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ANTIQUITÉS 

DE SEDAN 
ET DES AUTRES VILLES FRONTIÈRES 



L'auieor du Mémeire ekroiwlogiqut mit ^ai ÀntiqvilU A» Sedvn, Lannoy , 
llenlenanl particulier de li mallrise des eaux et forêts de Sedan, naquit dans cette 
ville vers (700 et j mourut le 31 dâcembre 1734. U composa son mtiinoire sur les 
ordres du marécliat deBelle-Isle. Le manuscrit origfnat, InT de 116 pages, dont 11 
oisteplusieiirscopiesplus on molos complètes, passa après la mort de l'auteur dans 
Im mains de sonlrèrecadet, H. Laimoj,<iui lui succéda dam sa place de lieutenant 
particulier des eaiu et forais. Dans ce mémoire, souvent cité, mais non imprimé , 
et que nous publions d'après une copie du temps, l'auteur examine Sedan depuis 
son origine, ses progrès, ses révolutions, jusqu'en 1678; les différents maîtres de 
eetle voie, les cause* de sa cession à Louis XIU en 1643, les droits de la maison 
de La Haitit et de La Tour sur le duché de Bouillon, contre les prétentions des 
évéques et du cliapltre de Liège. On y parie aussi de la plupart des lieux voisins de 
Sedan. 

L'ouvrage est plein de tecfaerches curieuses et savantes. On a reproriié k l'au- 
teoT, des étymologies hasardées. C'est ce qui airlvetoujouis lorsqu'on force le sens 
des mots, ou les mots eux-mêmes : ècueil que les éljmologistes n'ont va général 
pas su éviter. (1) 

LannoT avait bit imprimer vers 1743, ua ^régé de son mémoire sous ce titre : 
Mémoire Iriê-eurieio! etmeerHont ta villa de 5edan, aoee PemplienHon da totU 
et qtii j'y t*t pané deptti* ton établiuemtnt. Sedan, Tketin, In-4*, d'une 
[euille et demie d'Inipressiou, sur l'état mllilalre, les charges, les revenus et les 
forlIOcitloDS de la place. 

(1) Fcrret de FoDtetle, Bibl. hitt., I. tu, p. 311, — Boulliot, Biogn^kU «-- 
dMuulu, t. Il, p. 64. 
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Nous imprimons le Mémoirv mr It* taUiguiUi fit Sedan, Id qu'il nous csl 
parvenu. Kous nous sommes permis seulemeni de corriger parfois quelques parties 
du texte , en ayant soiu de placer en note les additions et les rectiflcations que 
nous avons jugées nâcessair^. Lannoy a peu consulté les sources. D n'a guère eu 
recours qu'A des ouvrages de seconde main, qu'il cite du resle scrupuleusement 
en marge deson ménuiftA'cJciïej^^i^ipJifc :[ ^\AjL^ 

Bittoire inanuierilVifàTif iffli ; — Tle»^, Hitl. eeelenialique ; — Placentius, 
in vila tpite. Leod. ; — Requtte d» i 7i3 ; — Moréri, Ariielt* La Marek ; — 
Le P. Daniel, Bitt, de Fr. ; — Mémoirei de Fleurangei ; — Bitt, da Boyard, 
ch. 63 ; — Bibl. Balute ; — ^Bpri.'Vva'fJ'I'iTia i — Mémoire chronologique 
depuis i 1)00 Jusqu'en 1716; — Piganiol de La Force , Charleville ; — Langiade, 
Mémoirei du duc de Boaitlon; — Hiit, de Fabert ; — Recueil detPriviliget 
de Sedan. ; . );.| , >'.;^a.il/ l.l ), \M ^i-^WAVi- \ :\ 



Les frontières Ae la MeuSe ,' 4Ur te^elles Sedan et les autres 
villes dont nous avons à parler sont situées , occupenl un terrain 
d'environ sept lieues de longueur, sur trois à quatre lieues de 
largeur. Cet espace si resserré, contient cependant quatre princi- 
pautés sonveraines : Sedan, Charleville, Raucourt et St-Menges, 
pârtte deteâueh^'SouWMine «e BmiîHtWi;'et celte^île'CàHgVrah, 
ajJpVferiàbt'îi'M.' lé prince de-'ce nom. i. "j i,',,,,,,,.. , ...hhti -n/ ,iie- 

. Qansspn ét^aduB,:il.y &sept viUee muréas^iqniiaubrefois iOi^iété. 
totales fortifiées assez régulièFensent, pour sou(eHir^'COintil6';«4teS' 
onf ftît', dès" 'sïèges dans les fortnes, àT:éxèéjp(ian"(!ë'ëëll'èï"iJe 
Sedàp et.'CÏia!;lèyilIe,qui n'ont jamais été assiégéifiS„,„,i,,.„| ,,,,,„ .,„|, ,,, 

,i.l<e.iEoi Louia.iXLV, pendant son ràgiie, ât rasQTiqBMraide'Ca» 
pfttoeB f'MoQzoA, CaHgnan,- Donchery et la fortefë^Së' 'db iAbiH- 
ôlViîlïië; 'ietle dernière n'avait été' bâtie^/sous Louis XlU,,fl\!'e,,poif);' 
tenir Charleville en respect, parce qu'elle appartenait à CharleA.d» 
Gwizagtut, ^uo de Nevsrs-eboomleiâ&fleihè)^' fluisatirA prime' qbi 
«»ftiiff>'6*at flrréiflu*';'wHinie''d[i K ■^eff^'K'-;i)r&^;'m''M'V:eltliV 

q1!f,°|i^rTasm4,1ierItadèiàducliMe!Màntoué.'lL^s'vin^^ 
«t^SiÇ?Et^4a'AM»iit.rAniiwâft8 et, fartifi:^ ji,idai)UrbaetiDD,'aoDtoe 

l)i<A]rjprie4>idiâs^Mw«»iienti9;' ■''^■' "" ■"■ "■ 

'>"8&Ja"À'gt MBfiSreS'^ift éVS'èonSèVvééS dans letlr^fottififeàlîôtis; 

zt\ ji aiin^vQj ?t1 - J^iiy^i'* RiJ ^vii'ï'ibjii '■,'"■ ''' [■''!."." '' ^" '"^'i"^' 

et les rots Louis Xlv et Louis XV les ont mën^J^it,,aiignijeT^i 

considérablement. 

■ 't^t'gff'Vfê'MnTferes'qi'ellés'ékeiilVu fe 
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' "jMVIQeiTÉS DE MMH,' ETC. "' ' 

onfti^cpnéiide PhMp^Hdb l( I« >Prait«ei' Avant taréuAhm i la 
eumAuéj letdtinikii^idefEtat'poWTaleiil-s^ flatter d'aToir un pied 
daUfi Lo^iroyanineii oifadièTC ftuJourd'hul'deperreotiaDDer celte 
{pliic»^tw^tst»deilait>erftb«érfede«'p)Àsh»pbt4ante»deVË(Bt. 
^ >|JriéB^'éslitftaaei'sifiJat{<}n'st''heitre«rse,'4iue, qaotqs' elle soit 
ebiiiiqaadé£i-6é'quBl(}ae >piirl/ el'q<ae;)eeoBn'ag«S'qui l'E&iviroDBieiit 
Daa»ias(paf8iinottibt>èux«t<«i'Va«t«s(fuelceiix de Sedan, cependant 
d|e fiéqtJf«»«r pèUFiulMi jllBee frèstAttteef foorte & défendre. 

Bouillon est uo cb&teau'ttitM daiMilè rdc^ i;|iii; ' quoique peti 
stiaiimMiv-fl**ifli'fopl^à'tiaWi4e8iiiik6liJnwde'gu8rret'^'aTeo'pen 
de'(tiehfl0i'il>'pe<bt'f^it«UAdlongile i^sibtttirc»; > ^ "i ■■-'■ 
<MUouMW,'>8edJnif'>lHHti^erf', MâiiëirSBiet'ÉhïPteftIte'seiil slluées 
MP4aiH«His0,'lBot}iRoa8fif'laSétnolii,'e{'(!;Briigi1fiti3bnlaChier;oe6 
déati Atirtii^ek flVitirc^'ie ré'ndaM''âaak )> Mëoid '"la'prefnière 
kilniff^âflfaui^eesab'dfl cA{ir{^vlIle,'etl^àatre','><les90uB tMutyi 
-'iJBpuiâ'MmMri' jveqti'à-Gha'rletfHë/ IthHetnb'icMile '«t serpente 
ëfft^'des'^^nlirknld'lâne'asste'graTtd»'âtëDdue','«t Capables, en 
Mm{m''«tK]mit6','dd'et>trtetiird«B'arrbées' MtœfaKiwes.'Lit plaine 
rki<tiss(A'-'-kiti\.\o\ Miisielle'flâsse''d«iyâlt«,'dès' fpféRe appTO&it 
Ms'AfdeÂbesf ce ttirvaib 'aë retscAtaDt'de la'froiMte^u'attlreBl lei 
ii6iHj'esi'i/>eti']|M(ve'ft<étTe''hd}o^réj et m'pt^i'nint produire de 
froment, on se contente de renseniencer'Ë»KéiK)ë'«t eh avolM; 
qttMtiWIde'AilMeàâlel^tiifoirtafMs niYOseill f^tté petite tiODtrée, 
Qbtr#'t^ttw>riWèKS"litlvl^lesi''4ui Mai'H la 'liferrie,-la (^ier,' la 
ri*.i'l'Altoie"et'la'8eHiolSî il- est VrKiyinfrcrttB'derîiiWflBetïDa 
aiiH|^Mieuse"ptar'f«'<^uinitit€''dé Vodbët^t^at ^rencontrent ttaos 

èBS IWJ"" ""' ''i' -''■■{>'■'!-■■■-■••"■■ --t' v> ■•• ■ !!■ -i ■■.;.;. 

'WVatit-d'éAtrei' d^ns ha' dêiiS ptas' circonstancié des frtintièrè? ; 
ll'sedibletqa'it'^Mtftpr&pdË'de'Mtoirde'qnetle dbmhiflfion ellu 
disaient âtMfehdkmeiifpatlie', parce' «joe'l'bistorre ne nous &it 
abiAlHé ttiëntJiM 'qtfMlesëUba^nt' jamais 'ftil lllii état particulier; 
faàai^' en 't^oaÂltàfRt ks «ttcietiâ auteurs;^ bn'peut'atilDCer oreé 
CferflMdè (^fi'èttes'ont fkit partie de' ta deu^i^me-'Beljique/qni était 
lÂ'Rénldi^,"èf (jà'a^&nt'et'dépUls Jules'Gé^r/etlés Miftoujours 
fait partie de la république die Roims. Cest'IDl ptm^ Te prêtent,' oft 
nouBpotivons'IMtr^eh leDlK Ett voîcl ta preuve 'iT.é8ttr,''ttUlJ ses 



DiqitizeabyGoOt^lc 



8 htVUS HISTOUQtn BEI UDEDDU. 

commentaires, parlant de la situation des Rémois, nous apprend 
qu'ils étaient voisins des peuples de la Seine, de Uetx, de Trères 
et de Soissons; ces limites sont à la portée de nos gé<^;raphe8 
modernes. En un autre endroit, cet Empereur prescrit les limites 
de la Belgique rémoise, en faisant entendre que tout le pays , qui 
s'étend depuis la Marne jusqu'à la Meuse et au-delà, jusqu'il la 
forêt des Ardennes, était de la dépendance des Rémois ; c'est mar- 
quer évidemment que nos frontières ont fait partie des peuples qai 
dépendaient de la république de Reims. 

Hubert Tbomas prétend que le pays des Rémois s'étendait vers le 
septentrion jusqu'à la Sambre, d'où l'on peut inférer que la forêt 
des Ardennes faisait la séparation des peuples de Reims et de 
Trêves, ce qui, par le territoire des deux métropoles, se trouve 
encore aujourd'hui vrai. La preuve de ce fait se tire de ce que toutes 
les villes frontières situées sur la Meuse , de même que plusieurs 
villages situés au-delà jusqu'à la forêt des Ardennes, même sur ses 
rives et au-dedans, sont encore du diocèse de Reims. De là il est 
facile de conclure que les diocèses ont autrefois été réglés suivant 
l'étendue du territoire de chaque cité , et que les limites de la 
première Belgique, qui avait Trêves pour cité, et celles de la 
seconde, qui avait Reims, étaient réglées dès ce temps-li, comme 
elles le sont encore de nos jours. 

Si jusqu'ici, nous sommes suffisamment convaÎDCas que nous 
avons fait partie des peuples qui ont composé la république de 
Reims, nous sommes en droit de croire que nous avons eu part à la 
sagesse de son gouvernement si vanté par César, par sa fortune 
commune, que cette cité et les autres peuples de son union ont 
couru, pour l'élever au degré de splendeur où elle est parvenae; 
sa naissance et ses progrès étant censés les ndtrea, c'est h son 
origine que nous devons recourir pour y trouver la nôtre. 

Suivant le sentiment le plus commun, Reims fut bfttie vers le 
temps de la prise de Troyes, l'an du monde 3012, 340 avant la 
fondation de Rome, 406 avant les Olympiades, 1096 avant la 
naissance de Jésus-Christ ; quelques villes de France font aussi 
remonter leur fondation à ce temps-là. 

Manéthou veut que ce fut Rémus, frère de Romnlus, qui fut le 
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fondatearde Reints ; maisFlodoard aime mieux attribner sa fondalioD 
aux soldats fugitif de Rémus, appuyaot son opinion sur l'autorité 
de Flore, qui dit que Romulus tua son frère Rémus. 

Bergier, Richard de Lille et d'autres, la fout remonter à l'an 3754, 
et l'attribuent à un de ces rois, nommé Bémus, qui vivait au temps 
de Ragan, Cls de Phaleg, et disent que ce Rémus était fils de 
Uannès, roi des Celtes et des Anglais. 

D'autres auteurs doutent de la vérité de ces bits, pendant que 
plusieurs autres prétendent que Paris fut fondée par Prancus, fils 
de PAris, peu après la prise de Troyes; l'auteur de la vie de 
saint Bruno est de ce sentiment. 

Quelle répugnance après cela peut-on avoir de croire que Reims 
ait été bâtie dans les temps que nous avons cités. Ce qui est bien 
prouvé, c'est qu'on a toujours regardé la république de Reims, 
comme un état qui se gouvernait par des maximes très-sages, et 
qui s'est distingué par une fidélité envers ses alliés, à l'épreuve de 
tout événement. 

Le droit d'hospitalité que les Romains et les Rémois avaient 
exercé les uns envers les autres, depuis plusieurs siècles, les 
anciennes alliances qu'ils avaient contractées entr'eux, et qu'ils 
avaient renouvelées très-souvent , l'borreur que conçurent les 
Rémois de l'ambition de quelques puissants seigneurs gaulois, qui 
se plaisaient à diviser les Gaules, et qui y attirèrent César et les 
armé^ romaines, furent les vrais moiiË qu'ils eurent de ne pas 
prendre de parti dans une guerre dont ils n'étaient pas les 
auteurs. 

En efiet, cette république , sans se déshonorer envers le reste 
de la nation, pouvait, comme celle d'Autun, prendre ce parti; son 
gouvernement était aristocratique, mats ceux qui la gouvernaient, 
n'étaient élus que par le consentement du peuple; elle avait le 
pouvoir de contracter des alliauces, de déclarer la guerre, de faire 
la paix et de défendre ses limites contre les étrangers et contre les 
Gaulois même, sans être tenue d'entrer dans les démêlés du reste 
de la nation , en un mot, de disposer de tout ce dont un souverain 
a droit de disposer. 

Jules César ayant employé dix ans è la conquête des Gaules, 
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10 nevtiE HinouQUE œs Ataïaitas. 

MMum&'àRomé, bT«c noe pwlie'de ses l^(H)8reni«ine»«t dé 
légions gaulones qD'il aTail' levées , Bat la' bfavbùre desqueUesil 
comptait fort. La bataille de Pharsale ityRtit' diéttiiïédn sort de ia 
HëpAbtiqiie rdmainO, Jules César MâspaiS regslrdë' oamme le 
pwnlerettipereUrdeBRoiiiains; îVtraDSmità'AuguHiMt «ttipire; 
Me âautée'en faisaiënl Une de^ fiieîlleureE-patties ,- Angasto «*; ëlarit 
transporté , jugea k propos d'en' dire uile setofidé diviston eà 
quptrepartîQS) savoir: la NHrbo&nftiSfr^ l'AiTRÎtâiné, la L^tMinlsèet 
U:Belgiqud; itsabdiviBacettedernière en supérieure eilDfôrieurfft 
et en'IaBelgIqiliapifopremBrrtdiie. ■' - -' 

Mais cette division ne subsista que 'jusqu'au t«ni)is'dei^enipérear 
Adrieh.qui, dans le {ifenierïitetevdlTisiid' Bélgiqae^Q' pfbntiëre 
qui «ut' Ttève^ poursa «apitale'i et en $e<!oAde qui"euc Réms, et 
comriM wfiilorile^i fbt'laf-plus ae^viè itaf les EUtlénrs', K'noot 
éonrieo tde ]b suivre , parceiine'dans l'étaMissemtRit des mëf ropoles ; 
Ids ptipéBieft^ËglwegaHicanë l'ont adoptée, 'e( qu'elle îut méàib 
confirmée par le concile de Nicée. Ainsi Reims et TVèws deVinreHt 
iRétrôipotes consnlaii<e8, phreequ'elleâiTi'^tèténr gouvernées c|ue 
par des^nsiHSi' h la diffra^nce descelles quinel'^Nnfl qaépftrdëï 
pWBldent*/'' ":■■■ ' ''■ ■ '■'■■'• ^ i ..■■-■'-!■■ ■ 'Il- 

Uj 'dâ 'Man» observe que ees divisîons de iprovineê» flfentqué'lëï 
àmcielis' itissis des peuples et tfes villes que nous lisons darrs César [ 
Stifebort^' Mine' et ■Ptolértiée,' se ferdirent hisensibleHient, * 
reîio^li(*n*rt(niS'iïiii ont passéde la n*ticé de' l'fempîre chel 
W auteurs eoetésiasâqués etprohnes^ maisybjbulérn àla réflexion 
de M. de Marca, que la résidence des Romains pendant près de 
cibqsSécles dans les Gaules, n'apas peu contribua Ô' faïrt perdre 

aUx ïi)lefl:lenr3 anciens DOtis.' ' ;.■.?..: , ; 

• Laplupart des cités prirent ouajotltêrent'&lbnWt' anciennes 
dirtominatJons lé nom' d'Ai^ùSte ou ôeluvde' quelques (intreS 
ém^t^r^; des -villes prirent celui de qaelqde^'lïlàs&es divinités'j 
oifdelliide quelques illustres Romaine , soit qu'lliren fussent les Ititr-^ 
daienrtj soit que d'autresles eussent fondées en letirhi^nnenr; péuT- 
étre mdme donna-t-on des noms romains ii Ces'villes, pour leut' 
faciliter la connaissance de la situation des lieux ; pour donner du jour 
à cette réflelïioft , nous commencerons pat'établît que les empereurs 
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tânuinkioat fait ptufi^dais^tmt' â«ns Trtrvei que'dtiiiB'-le^nHtedsbL 
âkile«)VtViéltlit'êjEpëtttelirqe'»i'feâss0âtïibtirdé4wiai«kiBidM]t 
Be^;i^iM(,'4eiS>ib«iii^0BS':{le8 Bïtançàis-ét «îês ÂIl^addBiqfitAiHt' 

pensable d'être à la portée des rives de la Meuse , et laftgwnir île' 
bMM» tfo&p«»j- peut':^PiYflMrites râwAa» ^«^ GauMs'} ei q'Ast 
i1^>«<éaut)eM ^:te:qu9>Is^lupDndesivllteH'«tdèd'Vitt>geBis(lMé8' 
urbo&âiSDitiàKSy '^{«tit^és ttonâiqQt ne'pàaTQDt lèàr.avDici.étfir 
kqpoiidB-f^e ^ to ftoawi&s^' «}h«i qad laouS'te'jaslifienHif pa^! 
iti6db6. •■ '■ ■'■' ■"'■'y- --'<■•'■ ■'■■■'' '■'■-{■■ :;:.'••'■': /-■( .--'^i^^ ■■'■■-" )i: ;i-'s 
Que les empefflU»' âleotl &it'>âè>J8'bU4dé'Tirîn«e^l0 slége'fei 
ptés «4teâin» ide>}âtt>-«ia^i»^ dtWft-ttt Qàaiis i rfaiswiige eb' &MTOi t 

l»lpK(ttlie»i-'i"-' "■"■ -'■' ''■■■'^.'■'•••". -■^i" :j'-:f.-i i.i: il'.; iiii-.-i'.'-'H '-n '-.i.-'Uh-. t 

La Belgique Ait assez pai^ble jusqu'en 181 , cpié''l'£iiïpet«up^ 
eamreédeiivdtthiitt iemmt»' sMi picid "dee^iImpdiB quèiMB'ipi^ 
Aét)eys«]i«>kMtentBUp(A-ittés:^âOiiÀB iQébiston A> lfiit^>iloUe^ 
4èT#«i6-i'iVie«rituB»'étiibt''nri8:à teuritôtev ctoRW tés Ham&iiuid^ 
la Belgique, mais Sévère ayant ramassai ttmtM^MftsreesJ eohtrai^ 
gnil'tiMl«'^viiiM dtiTeatretàsù» Bêd dÀoJP. -e«lte'révolte^tl1es 
oourms dea^FPAQO&iB et'Aegi^AHsdiaiiésv obligèMMtilei emperetJw 
deifafcrelearrMdeinttfS-TïtvM', otde^nrird&fiimiel! datFoujieB 
lHTiiles<'d«te'lihmeiet'eelleB'db':Miiii>'^ ■"' ■■■:'■ '■.!'.■■ >^ '.'^.'j'<,,'i-i 
.Soiiâ l'empire de Valérien, en S5S, los'i^sègabiairanbfnlvflra^ 
lBi|ttBirV^^'<''ip3'><l>«9iit'lB'>s^^ àtoiiRégiqaéi, .et-BQaltiiaMMnt 
(oMIa'-AQaNÛdS'; Àia»:Veihpei«at Probué, edi^Ttf'i'BDquiilfr 
de BnriMKpiatee^GânttajiiqK^.pariadé&ite^.iUOyOâOFranQMli 
élddlen>findB; quî/uieiit'«RilraÎDtB>4e'EepàsseiiIS'BiilAJ'i •r..-u.'\i' 

i''\Miei^ikaâe'iFOape-&é pa|}^as::non(néC'Las BagaadËs,>sQ<i!évol4> 
tèrent et firent un dégât inouï dans les Gaules; ma» lîeaifiéTeiU) 
Bifcléticni': 7 '&;«!( aamyé MautiHlen-Hflrctil0,-it>idiasipte 4:eite 
lHHip0iniri:âiioipliqée;'-:>"> i^-.- :■ ■-■■■ i- .■■■.■'. ..-..i:-..!,,!/ 

' 'fSâa.\a^m:-geaBé xiatim fiueieonTBt L'empwe^âa^ ksGttufeftf 
fui lorsque Cérauses'élant assuré des Françaàa'et .des Boarguigaonst' 
fituiM<fMrrei8i-iEruBlIe<aiixHaaàinspaFten:efltp&r-aier,fiue<it!ten 
étaUfaU'à'eot, e^ Moiiànieb u'eAt.BrrôtéseGeoiiquâlea,. pflf une 
liBiXrqiL'il fut contraint de: faire. CertteifaiijhoaleuM fit résoudra 
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13 BiniB aurouQDE des 

Dioclétien à diviser l'empire en trois parties ; il en donna le 
gouvernement à Constance, à Maximien-Hercule et àQalère. Les 
Gaules ayant écbu à Constance, cet empereur établit sa résideuce 
& Trêves, pour s'opposer aux courses des Français, et à la révolte 
des Gaulois. 

Après la mort de Constance, en Angleterre, l'armée proclama 
empereur en 306, Constantin, son fils, qui après la déraite de 
Haxence, fit son séjour le plus ordinaire à Trêves. Constant, le 
plus jeune de ses fils , eut les Gaules en part^ ; en 336 , il y envoya 
son neveu, Julien l'Apostat, qui fit un long séjour à Paris , et qui 
repoussa avec succès les Allemands et les Français. 

Sous l'empire de Jovien, occupé de la guerre des Perses, les 
Français ne trouvant aucun obstacle, ravagèrent, en 363 , impuné- 
ment les Gaules. 

Valentinien, son successeur, fut contraint, pour arrêter ces 
irruptions, de border le Rbin de grandes levées, sur lesquelles il 
fit construire d'espace en espace des forts, qu'il donna en garde 
aux plus braves de son armée. 

Maxime, successeur de Valentinien, à qui les Gaules étaient 
échnes en partage, continua d'établir le si^e de son empire 
jt Trêves, dans les mêmes vues de s'opposer aux courses des 
Français, et ce fut là que l'empereur Théodose envoya sain t Ambroîse 
pour lui demander la paii. 

Mais l'an 388, Maxime s'étant rendu & Aquilée pour s'opposer 
aux entreprises de Théodose et le combattre, les Français profi- 
lèrent de son éloignement pour passer le Rbin sous la conduite de 
Sunnora et Marcomir; ils ravagèrent tous les environs de Trêves et 
de Cologne , mais ils furent délaits par les Romains près de la forêt 
Chariwnnière. 

Ces fréquentes défaites rebutaient si peu les Français, que 
Marcellin, Prosper et Orose disent d'eux, que renaissant pour 
ainsi dire de leurs pertes, ils venaient à diverses reprises, insulter 
les frontières des Gaules. 

Mais enfin Slilicon, sous l'empire d'Honorïus, ayant 6të par une 
insigne perfidie, toutes les garnisons des forts qui défendaient le 
Rbin , les Français sortirent en si grand nombre de leur pays (|u'il 
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fat impossible de leur faire repasser le fleave ; c'est donc à cette 
prodigieuse irraption , qu'ils doivent l'établissement de leur empire 
dans les Gaules. 

De ce récit , il est aisé d'inférer que les frontières de la haute et 
basse Meuse, étaient garnies, de même que le Rhin, de quantité de 
forts auxquels les Romains ont donné leurs noms, ou au moins des 
noms qu'ils empruntèrent de la langue romaine. 

Depuis Trèv«s et le bant de la Meuse, jusqu'à nos frontières, les 
villes ont des noms romains , que les auteurs ont reconnus pour 
tels : Dixembourg, Villa Luxit; Arlon ou Arlun, Arlahmcs; Mar- 
viite, Martis vtUa; Honlmédy, Mons médius ou Maledicitu ; 
Longwii, Longvs victa; Metz, Metœ, qui signifie des limites, 
puisque suivant la division dont nous avons parlé, elle faisait la 
séparation de la première Belgique d'avec la seconde. Au reste , 
comme il me semble assez probable , que ce sont les Romains qui 
ont imposé des noms à dos villes frontières, de même qu'aux villes 
dont nous veaons de parler, je risquerai de leur donner une éty- 
mologie romaine, ne pouvant me persuader, que ce que je vais 
avancer, ne roulant que sur le vraisemblable, simple et naturel, 
soit capable de révolter l'usprit d'un bomme judicieux. 

Commençant par Mouzon, il se dit en latin Moiomœva, ne 
semble-l-i1 pas qu'il vient des mots, Mozœ meatui, qui signifie 
passage de la Meuse; voici ce qui me le persuade : 

Du temps d'Auguste, sous Adrien et ses successeurs, on travailla 
à construire des chemins ou grandes levées, qui communiquaient 
dans tontes les provinces des Gaules : on leur donna le nom de 
voies militaires, parce que par leur moyen, les légions pouvaient 
se rendre en peu de temps jusqu'aux extrémités des Gaules, pour 
donner , en cas de besoiu , secours à celles qui y étaient dispersées. 
Entre plusieurs de ces voies militaires qui traversaient Reims, i) y 
en avait une qui sortait du bourg de Gérés, et qui, passant à Vaudetré, 
Attigny.le Cbesne, Mouzon, Ivoy, Arlon et Estemack, se rendait 
à TWves. 

L'histoire nous apprend qu'Auguste et ses successeurs ont 
souvent fait cette route. Cette levée fut faite avec tant de solidité, 
que indépendamment de son antiquité, et des injures du temps, 
plusieurs morceaux considérables en sont restés sains et entiers. 
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14 BEVUE fllSTOU(^E RES tnDEVtiïS. 

,,,0r (e l^fi^;Oik^^te (çjfép ti^viexs^t 1» ]Hpise,ét{iUJi!qppon; AJi'wt 
d|i)iac,p4f 4i%if^ ,4e tm'ihTp que .les Roaiaii^ tlflpa^^i^^ce noiD 
à celte Tille, comme au plus imporlaot passage del&,Afifinsfl„ 
^e^ e^l.e!i\né suK Ift <^,^e (l'unie, fuofl^goç <DÙiSp D9iBna,«iie«re 

wj<;tfr'i'Mw'Q"'";»wt- .. . , , .^.,.. v ■; -^ 

,L;ut$pf^fiop,de^nplA^^ioi)le nous^issurerqwù^itiiwuiutf 
n'y ont point euun,fort;,.^,inoiiifiUs.ï.a|ql.ei^i^O(^rtipfor^fié,ou 

l^é f)fif tjçaces w qu^lqii^ ^*'''<>i t, aits* j c9^TajDpaDtfie^ Quirimoid 
(.Çtfiriaopiffn_ fVon(Q,,sigi^e.W(WtagDç â^it^maji^i et.la.sitpatiDa 
8y0O!la|feu9edt!.ce poiite, P9^r C9nvri^,lei.gué de Wadelincowtr 
reDfl.J^.cliQ)e48^vr4^ii]tilaMe; q^^éi» pudQi)iier^D,iUHa,A.i| 
yiU^e. dç yri^dflincourt, ^Y"^^. ^ )^^i.i^^ ^9^. ^P g944û(8i 
siuqijljaflji un jjjtf. ,. ..,,,.. , -, -, 

^ ie„YJJ^S 4^Théloiioe, qui i),'eii ^t,pa3^oijeà^,pei)tAv4iriù^ 

iqijirs.,^!} ^i^|u;«atl^ t^rç, (^>,« ÇpÇ^iie trouvé .^0QitH'& de ^gor 
Q^ie'^ rom^iu.es de diiférenls métaux^ .. , .■ ■ ■■-,.•■. ..■:, 

JJonçIi^rj autcefoU &e uocomait C^ufro^ c^^ 4BS'iautepir^),,fi|t 
CoBtrence chez d'aulre^; en latin ,,ÇiM(rCTue,,qi4i si^i&e ua./çrt. 
Cptte ville a été auti-efoi? copsidérBble e.t ^'iM^e gfande étenduç. i(l ) 
Atéûëres, senomnie enlatî»: J/ocen'fÇ^ qui ^IgRiSedeq miuvre^. 
Les Macérîens, préyeftiisd'u^e.U'adilioii fort ancieifpe, v^leD|,g|ie 
sur, la luontagnçj. sur le,.pencliant de laquelle leur çit«içlallp. est 
située j, il y. eut du tçfups d^ BQn^aius, i^nç. ville fott.«tçDdu«K.<]ue 
<^uel(}ues autfturs soiipçonpeat .ii.v.<)ir éfé l'Aïuagçtro^îa, .mieu^i:, 
l'Anftagelobrla j,Mfflg,éti>brie), ^ofii parle César, (Uns le Uyi^ .1".,49 
^s com^nenlaire?! aiaJB que Ijes.habilwls de , Mpzières , proiegt 
s'être nommée Àugouri , nom qjt'Us ^oniif^nt çucore aiujuurd'liui 
à cette fnoiit^ae,f .ipaJs, spit que.ks tVéqueptes iuçucsjioffi^ d^ 

(1) Doncherv ne s'cs) jaipais appelé Catffoyf ni Ca^fmu. Les titres teï.plw 
9Ac(eliï,''deiiuJr)c 1X''!iicch:, portent DùntherUim; Daneherio, Donehériàeum, 
Domeheiy lupra Maxam. Dans la charte de fondatian du prieuré de Dvaabaryi 
rn SB7, ecllr ville est dite iita tn comitatu Cattrenti ; il en esl de mfmc dam U 
chMte d« 1003, qui clahlit un mardlâA Uanchor}. Il ctlslaft avant le ^f àîtde, 
un coiQiè de Casiricc, r'cst un fail inuoniesublc ; ijuant â une ville de Ciufrie* 
proiiKment dite, relie riilc n'a jamais exista que dans l'iinaginalion des légendaires. 
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umQnrrÉs de smixt Ere. ' IB 

bttrbams.tiept raluÉcMe ville de Etmd en coinUfi, ou qudioe.fat; 
par i^elqu'Antre oceident, unijbura préaume-t-oitqn'oiiti6ttt:deeet' 
nmaBes, délié de Mépièns, et que c'e^t oe/ qol a pA lui ^kiaoet 
SDHinom. 

-On fiBitdani Méiiàras, qne Eoit en labonrimt , soU es travai^aat 
aux carrières de cette montagne , on y asoBWDl trauyéflespKuves 
d«:q^ouriqne les. Bomaios y ont Ml Oa- 7 a trouvé des. vaSes 
flDtiqoQ&.eitdes esp&cea d'amesoii l'on déposait les oeedreactes 
ftoQiaiiis .qBÏoa brùtatt Aptes leor œort; des ntédaiUes «t défi 
iTtnmwiim . immajnftit, qiw <pielques bidsilants oDt finooRB Oitre les 
reaioc^ mftiKoequic^anfirmefiMlcetteopinioDyceftoiituitrekUtrea,' 
qntre'ràh^csstfués daits les eDTÎnms. de cette moatâgoe, quî,ODt 
desiifOD»' qui «emblent leur aToic étéimposéa.parleB RuisAina; 



-i* Aoaeryyqaieâtarreaédenia^ifiques.foDt&iaa}, eal situé sur 
la Uem»; .ne peat-il.pas avoir tiré son nom de : Banonomm- 
ruf : mfûon dei ouopagoe des Romaina ; 

3t iSenHue, Bttué.TÏs-à-vis et à Taotra bord de la Afense, ne 
poit-il pu aroir.tiré lé sieii des mots latins : uevHdam Afona»'; 
qui WDieBtdîrô : leloD^.delaMpnsei . 

iâr Lunle») saivtatd'aucienstitres, s'est appelléautrefoùZinneii ; 
n'^otrU pas. % présumer que les Roautina .y tmt eu un tem.p1e , dédié : 
au>Soleil.qai est te-Dicit de la liHoière > 

-i4?:-ViUe-8UivUHQe., yjllee8t:tiQ:vJUage,quiBpu-tirer.saBoam 
dBi<villa',:^sigirifiaaue;i :-maisQn doplaisaace^ etc. 

.fiafia-le UasL^lyfiipe est iiao ùtORtagaéqHi.n^estdiyiSDfrquct 
p«r.iBie..a^Qe.fprt Étroite de celle d'Angoury; tout iBowndesttt 
(pK'te .Bocitd«.c8Ue mpntegae a été fbrî célébré par le& poètes 
grecs elir«BUlD8.. - . - 

Quant à.4ft.(ioBdi()on des peuples de cette frooliàce , elle était 
cdUid«iTeate'des'G3tUe»et dea.BoinainB mêmes, qui en qualité de 
conqnévnat8,<y«Taiesit iulrodiùl .leurs lois, en sorte qu'on distin» 
gmÀLpariai-lHpMj^es, trqiaËorteadecondiUoK: celle de oitoyea 
roottini ou gaulois, celte di'affrancbi et celle d'esclave. ' 

Oovù , vers le milieu du .V< dècle , ayant iait Is cont^la 
de, L\ plu» grandaiwrtiq de» Gaules, mais sujrtiHit.des deux' 
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16 REVUE BISTOKKJVE 

Belgiquea en entier., dorénavant il ne sera plus question des 
Romains qui furent chassés des Gaules, ou s'ils y restèrent, ils 
subirent les lois des vainqueura de même que les Gaulois; nais, 
comme ces lois étaient en quelques articles différentes de celles 
des Romains, il est à-propos de donner ici une idée du gouTeme- 
ment politique qu'introduisit Clovis. 

Il commença par distrit)uer à' ses généraux , aux officiers les plus 
distingués qui l'avaient suivi, aux grandes villes, aux prélats, et 
aux ^lisesj'des grands fiefs, qu'ils tenaient de sa couronne de 
France à titre de franc-alleu souverain ou féodal, à la charge de 
faire foi et hommage an Roi, et de lui fournir, quand ils en seraient 
requis , certain nombre de troupes entretenues à lenrs dépens : on 
nommait ces seigneurs les barons du royaume, ou fidèles, parce 
que différentes charges les attachaient ii la personne du Prince. 

Ces barons distribuèrent jt plusieurs vassaux partie de ces mêmes 
terres, à titre d'arrière-fiefa, aux mêmes chaînes de l'homm^e, 
et de fouTqir aussi certain nombre de troupes, entretenues k leur 
frais, et ces seconds vassaux avaient aussi aux mêmes conditions 
d'autres arrières-vassaux ; et voilà ce qui faisait la force de l'Etat; 
les armées n'étant presque composées que de noblesse, qui se 
rendait aux ordres du Roi, aussitôt qu'elle était convoquée par 
toute la France. Les liabilants de plusieurs petites villes, même 
ceux de la campagne, à l'exception de ceux qui possédaient des 
terres enfi'anc-alleu, nobles ou roturiers, naissaient avec la qualité 
de serf; ils étaient gens de corps, ainsi qu'on parlait alors, gens 
de morte-matn ou main mortable, gens de poëste, c'est-à-dire, 
sous la puissance de leurs seigneurs; il n'y avait que les habilants 
des grandes villes et de quelques autres qui fussent libres de la 
servitude, quelques-uns ayant conservé leurs privilèges et leur 
liberté , lorsque les Français s'étaient emparés des Gaules. 

Nous verrons par la suite que dans le temps que les communes 
commencèrent à s'établir en France, et que fut constituée la 
justice des maires et échevins des villes , telle que nous la voyons 
encore dans les villes du royaume, il y eut du changement dans la 
condition des peuples, mais les boui^ et villages demeurèrent 
dans leur premier état , et quoiqu'il fut permis aux habitants d'avoir 
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ANTIQUITÉS DE SEDAN, ETC. fi 

la possession de quelques terres et d'aulres revenus (en quoi ils 
différaient de la condition des esclaves), néanmoins, eus ou leurs 
enfants ne pouvaient sortir du domaine du seigneur dont ils étaient 
nés; ils étaient attachés au lieu et à la terre, addieli glebœ, ils ne 
pouvaient s'établir ni se marier ailleurs, sans encourir les peioes 
enjointes par la loi , de ce qu'on appelait, /bnnam^e, c'est-à-dire 
des mariages faits hors de la terre du seigneur , sans la permission 
des seigneurs. 

Dans les Ardennes, et dans le pays de Liège, des seigneurs sont 
mainleDus jusqH'îci dans la possession de ce droit. Les peuples 
avaient plusieurs autres sujétions très-dures, qui n'étaient pas 
néanmoins les mêmes partout, nous verrons par la suite comme 
les serfs surent s'affranchir. 

Clovis, après la bataille de Tolbiac, se fit chrétien, et en 
reconnaissance de ce que saint Remy l'avait instruit des vérités de 
notre religion , et de ce qu'il l'avait baptisé , il lui fit concession et 
à ses successeurs des villes de Mouzon , de la plupart des villes de 
la frontière, et de leurs dépendances, pour en jouir à titre de 
franc-alleu souverain , non-seulemeni à la charge dans le besoin de 
fournir comme les barons , certain nombre de troupes entretenues 
à leurs frais et dépens, mais aussi de défrayer nos rois dans leur 
séjour il Reims. Thierry , son filj aîné, roi d'Auslrasie, augmenta 
beaucoup les revenus de l'Eglise de Reims. 

Les archevêques de Reims exercèrent, dans toute leur étendue, 
leurs droits de souveraineté sur toutes ces villes, dans lesquelles 
celle de Sedan et son ressort était comprise , comme seigneuries 
dépendantes de la chAlellenie de Mouzon, ville dont les archevêques 
de Reims avaient fait leur place forte; ils y faisaient même battre 
monnaie, et leur domination dura depuis saint Remy jusqu'en 1379, 
qu'ils firent un échange avec le Roi, de Mouzon et Beaumont; 
quant à présent il convient de faire une narration chronologique de 
ce qui s'est passé de plus remarquable dans ce pays pendant près 
de neuf siècles que les archevêques en ont été les maîtres. 

On est suffisamment instruit de la grandeur dn mérite de saint 
Remy; pour ce qui concerne les frontières, on n'a de lui qu'une lettre 
datée de Sl4, rapportée par Duchesne, où il reprend vivement un 

2 
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évéqne à& ToDgres doot le siège a été depuis transféré à Maêstrîchl 
et ensuite à Liège, de s'être emparé de l'église de Mouzon. 

11 faut remarquer que Thierry, fils de Clovis, eut en partage le 
royaume d'Austrasie qui dura jusqu'en 735. La province de Cham- 
pagne et ses frontières firent pendant ce temps partie de ce royaume, 
et ainsi, c'élait à Thierry et à ses successeurs que les archevêques 
de Bcims et leurs peuples, furent soumis. 

L'archevêque Romulphe, qui vivait sur la fin du V» siècle, 
fit un écliauge d'Orval et de quelques autres villages, qu'il avait eus 
d'un certain Vincent, avec le roi Childebert, contre Marsilly et 
Ardeuili Orval était alors du royaume d'Austrasie. 

Il y a apparence que l'idolfitrie subsista bien plus longtemps dans 
les Ardennes que dans nos frontières; Reims avait reçu la foi de 
bonne heure; ainsi, il est à croire que tel a été le destin de cette 
ville , tel a été celui des frontières. 

Quant aux Ardennes, nous trouvons dfls preuves qu'elles étaient 
encore idolâtres en 581 , que Dieu suscita le diacre saint Vuilfilaye , 
qu'on nomme aujourd'hui saint Walfroy, pouropérerlaconversion 
de ces peuples, nos voisins los plus proches, dont il tut le premier 
apôtre; ils'y prit d'unemanière si extraordinaire, qu'on ne pourrait 
le croire , si elle n'avait l'autorité d'un auteur Irès-respeclé. M. de 
Fleury rapporte sur le témoignage de Grégoire de Tours, que ce 
grand historien , dans un voyage qu'il fit à Trêves, passa par le 
monastère de saint WalFroy, et qu'il apprit de la bouche de ce saint, 
l'histoire dont voici le délai! : 

Le diacre Vuilfilaye était de la nation des Lombards et fut un 
disciple digne de mémoiredesaint Iriez ou Aridius, abbé célèbre en 
Limousin, qui fut aussi chancelier de Théodebert. Saint Walfroy, dès 
son enfance, eutunedévotionparticuIièreàsaintMartin, sans savoir 
s'il était martyr on confesseur, ni en quel pays étaient ses reliques; 
il demeura quelque temps au monasLère desaintlriez, puisil passa 
sur les frontières de la Champagne et du Luxembourg , et alla se 
loger sur une haute montagne , située près d'un château nommé 
Eporium (c'est Ivoy ou Carignan); sur cette montagne, il bâtit un 
monastère dont l'église était dédiéeù saint Martin ; il y fit dresser une 
colonne , où il demeurait debout et nu-pieds souffrant les rigueurs 
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t]e l'hiver, en sorte que les ongles lui tombèrent plusieurs fois; il 
ne vivait que de pain et d'eau avec quelques légumes. Les peuples 
des villages voisins accouraient à ce spectacle, et le saint liomme 
les esliortall à renoncer au culte de Diane, et aux chansons pro- 
fanes qui accompagnaient leurs festins. Ils avaient une grande idole 
de cette déesse du temps de Jules César ; elle était fort célèbre dans 
ces vastes forêts , sous le nom de la grande Diane des Ardennes. 
Walfroy 6t tant par ses exhortations et ses prières, qu'il convertit 
ces idolâtres ; ils brisèrent d'abord leurs petites idoles, et ensuite, 
réduisirent en poudre la grande. 

Les évéques voyant sa manière de vivre, lui demandèrent s'il 
voulait prétendre à imiter le grand Siméon d'Antioche, qui a vécu 
sur la colonne, que c'était à tort , et que la rigueur du climat ne 
lui permettait pas de le faire, a Descendez plutôt, lui dirent-ils , et 
logez avec les frères que vous avez assemblés. » L'obéissance le fil 
descendre sur-le-champ de sa colonne, pour aller vivre avec les 
autres. L'évêque de Trêves, à son insu, fit abattre la colonne. Ce 
saint ne la trouvant plus, fondit en larmes, mais de peur de 
désobéir aus évéques , il n'osa la relever j c'est l'unique exemple de 
moine stylile qu'on sache en Occident. Sur cette montagne , il y a 
encore un hermitage , que trois hermiles habitent , et où , tous les 
ans, il se lient deux foires assez célèbres et très-fréquentées. 

En 73». le pape Grégoire II, secondant le zèle de saint Boniface, 
dans la conversion des peuples d'Allemagne, sollicita saint Hubert , 
cvéque de Maèstricbl, à achever celle des Ardennes, du Brahant et 
de la Campine ; il réussit à y ruiner toutes les idoles , et à abattre ce 
qui était resté dans cesquartiers-là, de temples et d'autres marques 
de la superstilioD païenne ; quelque temps après , Orippon , âls de 
Charles Martel e[deSonnechilde,futexclu par lesgrandsdu royaume, 
de la succession de son père, Sa mère n'ayant point été reconnue 
pour reine, s' étant retiré dansLaon, il y fut forcé; et Carlomanson 
frère l'envoya prisonnier k NeufchSteau, en Ardennes. 

Sur la fin du Vll'siècle, sous l'archevêque Tilpin, suivant Flodoard, 
les ^lises de Reims et de saint Remy , acquirent le village de 
Brévilly, près de Douzy. 

En 797, Léon III vint en France, et Charlemagne , qui s'était 
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rendu dans son palais de Doiizy, parlit, aussilAt qu'il le sut, pour 
aller le recevoir k Reims: le Pape lui fiTait demandé la permission 
de venir en France , pouravoir la salisfacUon de l'y voir; au moins 
ne trouve-t-on point d'autres motifs pour ce voyage. 

Douzy n'est plus à présent qu'un village, situé sur ta rivière de 
Clier ou Chier, laquelle se rend ou se jette à un quart de lieue de là , 
dans la Meuse ; il est éloigné de Sedan d'une -grande lieue. 
Cbarlemagne y avait une maison royale dans laquelle il a fait, 
de même que ses successeurs, les empereurs , rois de France , de 
fréquents séjours. Sa situation entre l'Allemagne , dont Cbarlemagne 
possédait la plus grande partie, et ta France, mettait ces empereurs 
i}& porté de se rendre, en peu de temps, dans celui de ses états qui 
requéraitleurprésence. Nous verrons dans la suite qu'un archevêque 
de Reims le fortifia et en fit une ville. 

Le roi de Germanie ayant fait des conquêtes considérables sur le 
roi Cbarles-le-CbauVË , ce dernier apprit que son concurrent avait 
renvoyé une partie de ses troupes en Allemagne, dans l'intention 
de gagner l'aCTeciion de la noblesse française , et lui marquer la 
confiance qu'il avait en elle : Cbartes-lc-Cbauve, avec le reste de ses 
troupes , se rendît aussitôt en présence de celtes dû roi de Germanie , 
qui fut contraint de s'enfuir en Allemagne. La promptitude de cette 
fui le fit qu'il reprit sans coup férir, tout ce qui lui avait été enlevé. 

Lorsque l>]thaJre , roi de Lorraine , et celui qui donna son nom 
à ce royaume , eut appris )e succès qu'avait eu Cbnrles-le-Chauve , 
il vint le trouvera Arches, maison royale située sur la Meuse, près 
de MéziÈres , et à l'endroit où Charleville est bfltie , et là , se ligua 
de nouveau avec lui contre le roi de Germanie dont il redoutait 
l'ambition, et qui seul était en état de lui nuire. 

On sait que la chasse et la pâche ont presque toujours fait les 
délices de nos Rois. Ces maisons royales de Douzy et d'Arches, 
situées l'une et l'autre près de la forêl des Ardennes, remplie de 
bêtes fauves, le nombre des rivières et ruisseaux, les ont sans 
doute engagés à les faire bâtir. 

En 870, Carloman, fils de Charles-te-Cbauve, ayant été fait 
diacre malgré lui, pillatt les églises et ravageait tout) son père le 
fit emprisonner, et dans le concile d'Atligny, ayant été convaincu 
d'infidélité et de conjuration contre Charles, il lui dta ses abbayes. 
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HincmardeLaon fut aussi accusé, dans ce coDcîle,dedésobéissaDCO 
envers le Roi et envers Hincmar, archevêque de Reims, son oncle 
et son métropolitain ; it fit sa soumission par écrit , et il fui pardonné. 
Les légats du pape obtinrent la liberté de Carloioan ; mais s'étant 
aussitôt enfui dans la Belgique , il y amassa des troupes , et fit un 
ravage incroyable dans les pays situés entre la Meuse et la Seine. 

Les évéques dont les diocèses étaient désolés publièrent des 
censures contre les rebelles. Hincmar de Reims, après les avoir 
exhortés, par quatre différentes fois à se soumettre, déclara les 
complices de Carloman excommuniés si -le 1l°" de mars, ils ne 
venaient à résipiscence. 

Hincmar de Laon fut sommé six fuis de souscrire h l'excommu- 
nication des complicesde Carloman, comme avaient fait les autres 
sufTraganis de Reims; il le refusa, et le itoi se souvenant de ce qui 
s'était passé l'année précédente, convoqua contre lui, au mois 
d'août 971 , un concile k Douzy. 

Hincmar de Reims, par une lettre du H mai, convoqua son 
neveu à ce concile; huit archevêques et treize évêques y assistèrent. 
Hincmar y présidait , et Charles-le-Cliauve s'y trouva en personne , 
oii il accusa l'évâque de Laon d'avoir manqué au serment de 
fidélité qu'il lui avait prêté, d'avoir eicitédes révoltes contre lui, 
de s'être emparé par voie de fait, des biens de son église, de 
l'avoir calomnié auprès du Pape , de lui avoir résisté les armes à la 
main, de s'être plaint au Pape, qu'ayant été mandé h Rome , il 
n'avait pu obtenir la permission du Roi de s'y rendre. 
' Hincmar, de son cûté , accusa son neveu , d'avoir renversé la 
discipline cccicsiasilque en plusieurs occasions, en interdisant 
enir'autres , son diocèse ; défendant d'y célébrer la messe , baptiser 
les enfants, donner la pénitence et le viatique aux mourants et la 
sépulture aux morts ; qu'il avait refusé de lever une si pernicieuse 
censure, que quand on lui reprochait ses excès, il en appelait 
au Pape. 

Les évéques ayant pris du temps pour délibérer sur la plainte du 
Soi, rendirent leur réponse fondée sur les canons et sur les lois, 
cl tendante montrer quelles peines méritait un évêque, convaincu 
des crimes portés par la plainte. 
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Iliitcmar do Luon étant arrivé à Douzy , n'obéit qu'à ta troisième 
citation ; la plainte du Roi lui fut mise eo main pour y répondre. 

Le lendemain, il fut cité pour y donner ses défenses, et le 
samedi 14 août , il vint au concile pour la seconde fois, sommé 
par son oncle de répondre à ta plainte du Itoi : Je suis, dit-il, 
dépouillé de tous mes biens, c'est pourquoi je ne répondrai pas à 
ce concile; et illut des passages louchantlesappellalions des évéques. 
Le concile lui dit : Répondez , et vous pourrez appeler au Saint-Siège 
et aller à Rome, si le Roi vous le permet; mais il persista à sa 
première exception. Le prêtre Fragenulfe , pris par serment, avoua 
qu'il ne pouvait disposer de rien. Le Roi lui dit : Nommez ceux qui 
l'ont dépouillé , j 'en ferai justice suivant les lois. C'est vous-même , 
dit-il , qui l'avez dépouillé. 

Le Roi nia ce fait, et dit qu'ayant fuit appeler l'évéque de Laon 
à ce concile , il avait j avec gens armés , résisté h ses commissaires. 
Je lui avais ordonnéde se rendre ici avec di:i ou douze liommes, outre 
les clercs et les valets; il s'y est rendu avec une troupe de gens, 
dont la fidélité m'est suspecte. Sur ces chefs, et plusieurs autres 
moins graves, le Roi fil ouir des témoins. Fragcnulfe et les autres 
clercs de Laon, reconnurent la vérité de leur déposition, mais 
l'évéque de Laon varia dans ses réponses, et il fut prouvé qu'il 
avait enlevé une partie des trésors de son église ; il fut sommé de 
répondre aux accusations, sur quoi il répandit : J'ai contre vous 
des sujets de récusation , je ne m'en tiendrai point fi votre jugement, 
c'est pourquoi j'appelle au Saint-Siège; mon métropolitain m'a fait 
mettre en prison , il ne peut être mon juge. 

Hincmarde Reims se leva, et dit: Seigneur, je vous prie de dire 
si c'est par mon conseil que vousavez fait mettre Hincmar en prison. 
Le Roi, prenant Dieu à témoin, protesta que non. Deui évéques, 
deux prêtres et deux comtes qui étaient avec le Roi, quand il fut 
arrêté , assurèrent la même chose. 

Hincmar de Reims , par ordre du concile , somma de nouveau 
son neveu, de répondrearticle par article, fila plainte du Roi; il le 
refusa ; il lui demanda sur le premier article , s'il avait fait le serment 
de fidélité, qui y était énoncé; il dit que quand il jura, il n'y avait 
pas là d'évangile. Comme d lit giniid biuil, et criait fort dans le 
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concile, il fut sommé une seconde et une troisième fois àc répondre; 
mais il persista dans sa contumace, alors son oncle, par ordre du 
Roi, alla aux avis. Comme tous les évëques conclurent à la dépoai- 
tîOD, Hincmar de Heims, comme président, opiua le dernier, et 
prononça la sentence. Elle fut souscrite par vingt-un évéques, puis 
par les Luit députés des évéques absents, et par huit autres 
ecclésiastiques. 

L'oncIè prononça , la larme à l'œil , la déposition de son neveu , 
qui lui était redevable de sa promotion fi l'épiscopat et de sa fortune; 
il fut mis en prison , pour avoir appelé à Rome , ou nonobstant la 
protection que lui avait donnée te pape Adrien, on le fit aveugler. 

Une lettre du pape Adrien à Hincmar de Reims, en date du S 
janvier 872 , confirma ce concile de Douzy , et enjoignit è l'arche- 
vêque de faire incessamment élire un évèque à la place d'Hincmar 
de Laon. 

Dès 674, Hincmar de Reims avait assemblé un autre concile 
à Douzy, contre les mariages incestueux, qui s'étaient rendus 
firéquenis dans ce siècle, et contre les usurpateurs des biens 
de l'Église. 

Vers ce temps-là, Charles-le-Chauve,et Louis, roi de Germanie , 
s'assemblèrent à Douzy avec plusieurs évéques, pour conférer 
entre eux sur l'affaire de Valdrade, concubine de Lothaire, leur 
frère, qui alors faisait grand bruit. Ils députèrent vers Lotbaire, 
deux de ces évéques, pourl'esborler k lever le scandale qu'il causait 
par son concubinage , en quittant Valdrade, et reprenant la reine , 
sa femme, le menaçant s'il ne le faisait de lui déclarer la guerre. 
Peu après, Cbarles-le-Cbauve se rendit encore à Douzy, avec le 
pape Jean VIII, pour uonférereu trc eux sur le dessein qu'avait le Roi , 
de se rendre maître de l'Italie. Ses prétentions étaient fondées sur 
ce que Louis, second lils de l'empereur Lotbaire, roi d'Italie , étant 
mort, le roi de France et celui de Germanie, son cadet, comme 
oncle de I^uis, prétendaient à sa succession. 

En 880, Rigbold , corévêquc, faisant les fonctions d'Hincmar de 
Reims, transféra dans l'église de la vierge àMouzon, les reliques de 
saint Victor, que les babitants révèrent comme leur patron. H fut 
martyrisé avec sa sœur, et enterré proche les murs de St-Pierre; 
la saîntelé de ce martyr fut révélée par plusieurs miracles. 
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En 912, Cbarles-le-Simple , que plusieurs de nos historiens font 
régner avec Cliarles-le-Gros , fut appelé par les seigneurs Lorraitis, 
aussîtddamorldeLouisdeGermnnie, sans hoirs, qui s'était emparé 
de la Lorraine, pour prendre possession de ce royaume, en qualité 
d'alné et de plus prochain héritier de Louis. Ce fut après la mort 
de ce Louis de Germanie, que les Allemands secoiièrent In joug de 
la domination française , et élurent Conrad pour roi de Germanie. 

Quelque temps après , le prieuré de Donchery dut ses conomen- 
cemenls à la libéralité de Charles- le-Gros , qui donna aux religieux 
desainlMédard, de boissons, la ville de Doncherj, avecla permission 
d'y bfltir un monastère , pour leur servir de retraite dans les temps 
de troubles. Des auteurs donnent à ce roi la qualité d'empereur et 
de roi de France , d'autres doutent de celte dernière , parce qu'il 
niourutenSouabe,ex1rémement haï dcsFrançais, et dans la dernière 
des misères, pour avoir pris le parti des Allemands, dans la révo- 
lution dont nous venons de parler. Ce fut vers ce temps-là que 
Hervé, archevêque de Reima, fit ceindre le château de Houzon 
de bons murs qui ont subsisté Jusqu'à présent; et quelque temps 
après, il fit rebâtir l'église du lieu, qu'il enrichit des reliques de 
saint Victor. En 921 , sous le mflme Charles-lc-Simple , HerlebauU, 
qui s'étaitemparé (le Donchery, et qui avait usurpé le titre de comte 
de Castrense; ancien nom de cette ville, fut excommunié par 
l'archevêque Hervé, pour avoir envahi les biens de l'Église, et 
s'être emparé du chfiteau d'Omont, Hervé n'en ayant pu avoir 
raison, arma contre lui, et le tint assiégé pendant un mois dans 
Mézières, sa place d'armes dont il s'était pareillement emparé. Ce 
seigneur se sentant pressé , rendit cette place et se retira avec les 
siens , vers le Roi ; il fut tué près de Vorms , quelque temps après, 
Hervé leva, à la prière de Charles, l'excommunication qu'il avait 
lancée contre ce seigneur , dans le concile de Trosly. 

Ce qui fait présumer que dans ce temps-là, Mézières, peut-être 
même Donchery , de même que Mouzon , Sedan , Omont et Beau- 
mont , étaient du domaine de l'église de Iteims, qui en perdit une 
bonne partie , parce que plusieurs de ces archevêques n'étaient pas 
nourrisdans les armes, comme un Tilpin, un Hervé, un Arnould, et 
im Adalberon , ce qui fit que plusieurs de ces prélats, pour se 
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détendre contre les entreprises des grands, se virent conlraints 
d'engager plusieurs seigneuries, et de prendre des hauts avoués , 
à litre de précaires, qui se soumellaient à leur payer certaines 
redevances annuelles , et se chargeaient dedéfendre le reste de leurs 
domaines. Cela se prouve assez par la réunion que fit Clodoald , 
au domaine de l'église de Reims, de Douzy sur la Cliier, avec 
- plusieurs autres villages et châteaux d'en-deçà et d'au-delà de 
la Meuse. Tout cela jusqu'ici ^ marque assez la faiblesse de la 
monarchie sous les rois fainéans de la deuxième race , et la grande 
puissance des seigneurs qui ne manquaient pas de s'en prévaloir, 
aux dépens de l'État , de l'Église et des particuliers. 

En 943, nos frontières souffrirent beaucoup d'une guerre qut 
s'alluma entre Hugues et Artauld, pour le siège de Reims. 

Hébert ou Héribert, comte de Vermandois, puissant seigneur, 
et fort entreprenant, profilant de l'occasion, fit élire en la place 
de Senlphe, archevêque de Reims, qui venait de mourir, son fils 
Hogaes, qui n'avait que cinq ans ; le roi Raoul agréa cette élection , 
et donna l'économat de ce grand bénéfice à Hébert, pendant la 
minorité de son fils. Le Pape même , ayant écouté les députés qui 
lui furent envoyés, sur un fait si extraordinaire, l'approuva 
hautement. 

Tous les gens de bien soupiraient de voir un enfant assis sur le 
siège de St-Remy. Flodoard et bien d'autres chanoines, pour avoir 
résisté à celte élection, furent privés de leurs bénéfices j il est vrai 
que quelques années après , Odalric , évêque d'Aix , chassé par la 
persécution des Sarrazins, se rendit k Reims, où Hébert lui donna 
l'abbaye de St-Tliimothée , pour faire les fonctions de son petit 
archevêque; mais quelque temps après, le Roi justement iiTité des 
infidélités d'Herbert , qui avait pris le parti de ses ennemis, .manda 
au clergé et au peuple de -Reims, de procéder fi l'élection d'un 
archevêque, mais en ayant reçu pour toute réponse , qu'ils ne 
pouvaient pas le satisfaire sur ce point , au préjudice de celui qu'ils 
avarentélu, il assiégea cette ville et s'en empara après trois semaines 
de siège: Après y avoir inslalié Artauld , il alla assiéger Herbert 
dans Laon, el le prît par composition, après une vigoureuse 
résistance. 
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En la même année 343, l'archevêque Artatijd, prot^ par leBoi, 
sesaisitducliftteaud'Oaiont; mais en 9U, ilful repris par Hugues, 
qui en ravagea tous les environs. 

Le Roi, après l'avoir repris, alla en personne assiéger Mouzon, il 
n'y réussit pas , il fut repoussé par les gens d'Hugues avec grande 
perle des siens. 

En 947, le Rot réassiégea celte ville; la désertion des Lorrains lui 
en fit encore lever le siège. 

Le roi de Germanie et Louis d'Oulremer , dans la diète qu'ils 
tinrent au mois de mai de cette année 947 , à Douzy , avaient lâché 
de mettre fin à celte guerre , paç l'entremise de quelques évëques , 
mais ils n'en purent venir absolument à bout; il avait été seulement 
réglé qu'en attendant, Arlauld demeurerait à Reims, et Hugues 
à Mouzon; ce dernier ne s'élant point voulu soumettre ii celte 
décision, se renferma dans Mouzon, sur quoi Artauld sollicita le Roi 
de remettre une troisième fois lesiégedevaut cette ville. Le Roi et Con- 
rad, Roi de Germanie, nvec une armée lorraine, l'emportèrent après 
une vigoureuse résistance delà part d'Hugues, qui fut obligé de capi- 
tuler , et de se rendre ; on en rasa les fortifications et les murailles. 

Ce fut autrefois une des meilleures places de l'archevêché, et 
Plodoard fait mention d'un concile qui y fut célébré le 15 janvier 
de l'année suivante 948, auquel l'archevêque Hugues fut cité, et 
Artauld reconnu pour légitime pasteur, en conséquence de quoi 
Manassès neveu d' Artauld , ayant découvert une trahison qui se 
tramait dans le château d'Omont , en fit punir sévèrement les auteurs , 
et quelques temps après, Lambert, un des généraux de Hugues, qui 
s'étsit emparé de Mézières , fui contraint de le rendre b Artauld , en 
présence de Frédéric, duc de Lorraine. 

Artauld , jusqu'à sa mort , fut maiolenu sur le siège de Reims 
par l'autorité du Pape et des conciles nationaux; Odalric, son 
successeur , donna aux chanoines de Reims le bourg de Vendresse^ 
qui jusque-là avait toujours été du domaine épiscopal. 

Ce fiit en 970 , sous le pontificat d'Adalbéron , et sous le règne 
de Lothaire , qu'on découvrit le corps de saint Amould; ce saint 
avait été assassiné par des voleurs dans la vallée de Gruyères, et 
avait été enterré par les habitants de ce lieu, proche le chemin 
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joyal; ce serviteur de Dieu demeura caché aux yeux des honames ; 
jusqu'à ce qu'un habitant du voisinage, consumé par l'ardeur 
d'une fièvre continue, fut guéri sur son tombeau. 

Le charo[) dans lequel ce saint fut enterré , appartenait pour lors 
à un nommé Heran ^ ses co-hérîtlecs le troublèrent dans sa juste 
possession. 11 en tua un des plus entâlésj le repentir suivit de près 
cet assassinat; le meurtrier s'enfuit et alla se jeter entre les bras 
d'Othon, comte de Castrense. Ce seig^neur lui offrit sa protection, 
et lui acheta son champ , dont il tira le corps saint , et le fit transférer 
daus l'église de saint Hilaire d'Equilidium, église qui subsiste encore 
entre Warcq et Prix , et où tous les premiers jours de mai , il se 
tient une foire. II resta là quelque temps jusqu'à ce qu'il fût transféré 
au cliâteau de Warcq , ville située à une demi lieue de Mézlëres, 

Pendant qu'Adalbcron était occupé à régler son diocèse, il fut 
attaqué par plusieurs grands seigneurs, et parliciiliërement par 
Olhoo, comte de Castrense, son ancien ennemi; ce puissant 
seigneur trouvant l'occasion favorable de se venger, lui déclara 
la guerre avec beaucoup de hauteur; les pillages suivirent de près 
tes menaces; Adalbéron assembla ses milices, et après avoir imploré 
le secours de ses amis, il assiégea Warcq , la plus forte place d'Otlion ; 
en effetjSa situation sur le confluent (le la .Meuse et de laSormonne, 
sa proximité de Mézières, d'où il était facile de la secourir , rendait 
cette forteresse presque imprenable ; tout cela joint & la vigoureuse 
résistance des assiégés, faisait douter du succès de l'entreprise , 
lorsqu'une génisse, en traversant pas à pas, fit paraître que la 
rivière était guéable en cet endroit. Adalbéron tirant un bon présage 
decette aventure,adressB ces paroles à ses soldais : a Allons, enfants, 
où Dieu nous appelle, suivons les traces de cet animal, qui nous 
promet une prompte victoire, n En même temps, Geoffroy, son 
frère, anima les soldats par l'espérance du butin , sonda le premier 
le gué, et monta avec intrépidité a l'assaut, tandis que pour le 
soutenir, on jeta des feux dans la ville , qui fut contrainte de se 
rendre; ces feux ayant poussé l'incendie au quatre coins, sem- 
blaient seretirer aux approches de l'églisedesaintArnould. Ce prodige 
surprit Adalbéron, qui s'étant informé de l'Iiistoire de ce saint, le 
fît au même instant mettre dehors ; ses ordres ne furent pas plutAt 
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exécutés, que le feu reprenant ses forces, embrasa l'église qu'il 
venail d'épar^er. Adalbéron ravi d'avoir sauvé le corps saint, 
après avoir pourvu à la sûreté de sa nouvelle conquête, fit équiper 
un bateau pour le transporter en l'église de Braus , auprès de celui 
de saint Vivant. 

L'armée s'étant retirée dans son camp, le bateau était au port, 
prêt à partir, lorsqu'un aigtc s'étant assis sur la poupe, le fit 
remonter contre le cours d'eau d'une vitesse incroyable. Adalbéron , 
témoin de ce prodige, ordonna de laisser aller !e bateau au gré de 
l'oiseau, qui conduisit ce saint dépât jusqu'à Mouzon. II fut reçu 
des habitants avec une démonstration de joîe extraordinaire , et 
placé dans l'église collégiale de sainte Marie. Les peuples de celte 
frontière, soutiennent sur une tradition très-ancienne, qu'ils ont 
reçue de père en tlls, qu'nus endroits où passait le corps saint , les 
cloches se mettaient â sonner d'elles-mêmes. 

La solennité de la translation du corps de saint Arnould dans cette 
église, fit concevoir à Adalbéron le dessein d'y rétablir la disci- 
pline monastique. Le monastère de Mouzon avait été originairement 
fondé par des religieuses, qui ayant donné dans le relâchement, en 
furent chassées par Hervé , qui y établitune collégiale de chanoines. 
Adalbéron , dès la première visite de son diocèse , y reconnut le 
déplorable état de ce chapitre; il en écrivît au Pape, et en vertu 
d'une bulle qui lui fut adressée, il se transpotia à Mouzon, en 
chassa les chanoines, il leur substitua des Bénédictins qu'il avait 
tirés du monastère de saîntRemy , et confia la conduite de cenouveau 
monastère à l'abbé Lestât , qu'il avait tiré du prieuré de Tliin-le- 
Moàtier. Ces religieux, par leur économie, rétablirent bientôt 
cette maison ruinée, qui reçut la réforme de la congrégation de 
saint Vannes, en 1640. Voilà l'origine de l'abbaye de Mouzon. 

Arnould , fils de Lothaire , tut archevêque de Reims , en 989 , et 
fut déposédans le concile desatntBâle, en 990. Deshisloriens disent 
que ce fut pour des crimes énormes, d'autres veulent qu'il en fùl 
très-innocent, et d'autres, que s'il fut rétabli sur son siège, ce ne 
fut que parce qu'il avait été déposé sans l'autorité du Saint-Siège. 

On mit en sa place le'saVant Gerbert, le plus grand mathématicien 
de son temps, jusque-là qu'il passait pour magicien. La déposition 
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d'Arnould n'ayant pas plu au Sa'mt-Siége, le Pape envoya Léon, en 
qualité de légat, qui se rendît à Mouzon. Il y tint un concile l'année, 
suivante, où Gerbert fut ouï, mais cette assemblée s'étant séparée 
sans rien décider, le légat convoqua un autre concile à Reims, où 
il fut dit que Gerbert serait déposé, et Arnoutd rétabli . ce qui se fit 
en 1003, après trois ans de prison que souffrit Arnould. 

Gerbert se relira vers son disciple l'empereur Othon , roi de 

Lorraine , qui lui donna l'archevêché de Bavennej et quelque temps 

. après , il fit tant ,-qu'il l' éleva au souverain Pontificat , sous le nom 

de Sylvestre II. Sur ces changements, Gerbert fil ces vers: Scandil 

aà R, in Gerbertus m Jl, Post Papa Viget R. 

Dans le commencement de ce siècle , la France se trouvait assez 
paisible par la prudence et le bon gouvernement du roi Robert. 
La puissance qu'elle pouvait redouter, était l'empereur Benry, roi 
de Germanie ; il était naturellepient vaillant et ambitieux , d'ailleurs 
assez attentif k ses intérêts pour être un dangereux voisin , mais il 
modérait ces deux passions par les lois du christianisme, dont il 
fut exact observateur, jusqu'à mériter de l'Ëglise , le titre de saint. 

Le roi Robert avait des inclinations assez semblables , de sorte 
qu'ils vécurent presque toujours en bonne intelligence : toutefois 
pour mieux l'établir encore, ils eurent une entrevue à l'endroit OÙ 
la ChiersejetledanslaMeuse, aux frontières des deux états. Comme 
ils étaient prévenus d'une amitié sincère et réciproque, ils se 
seraient mis peu en peine de certaines formalités , que l'émulation, 
la jalousie et la défense ont introduites entre les princes, si leur 
conseil ne leur eftt représenté qu'il était à propos de les observer. 
On convint donc que selon la coutume , les deux princes s'avance- 
raient, chacun de leur cdté, dans un bateau , jusqu'au milieu de la 
rivière, à une jlistance égale des deux bords; mais l'Empereur 
nonobstant ces conventions scrupuleuses envers un prince qu'il 
honorait beaucoup, partit de grand matin de son camp, avec 
quelquesseigneursdesacnur, et ayant passé la rivière, vinttrouver 
le Roi à Bazeîlles, où il était logé. 

Le Roi, agréablement surpris, fut attendri de cette franchise ; ils 
se tinrent l'un et l'autre longtemps embrassés, ils entendirent 
ensemble la œesse qui fut célébrée par les évéques français; l'Ëm- 
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pereur fut oiagnifiqiiement régalé, et parmi nombre de très-riches 
présents que le Itoi lui fit, étaient cent beaux cbevaux, très-superbe> 
ment enharnachés; il y avait sur la selle de chacun de ces chevaux , 
une armure complète de chevalier, c'esl-à-dire une cuirasse 
debout, surmontée d'un casque. 

Le lendemain, le Roi rendit la visileà l'Empereur dans le camp de 
ce prince, au-delà de la Chier , près de Douzy , et il y fut reçu avec 
une pareille magnificence. Ils traitèrent ensemble des moyens 
d'affermir la paix entre les deux Etats, et se séparèrent plus amis 
que jamais. Dans ce même siècle, leachrétiensrevinrentdela peur 
qu'ils avaient eue de la venue de l'ÂDtécbrisl, sur un passage de 
l'apocalypse, mal entendu, que le monde ne devait durer que 
mille aDsaprèsl'incarnation.Plusieurssainlset savants personnages 
étaient les garants de cette crédulité ; cela donna occasion aux 
lidèles de faire bfiiir quantité d'églises et d'hôpitaux, et donner de 
grands biens aux monastères, pour paraître devant Dieu avec 
plus de confiance , dans le jugement fmal, qu'ils croyaient plus 
prochain qu'il n'était en effet. 

En 1U18, l'archevêque Irnould donna la pèche de la rivière de 
Chier , depuis Douzy jusqu'à la Meuse , avec l'autel de ce lieu au 
monastère de Mouzon. 

En 1040, GuydeChâtiUon, archevêque de Reims, donna à l'abbé 
desaint Vannes, de Verdun, l'autel de Vinay; il parait que ce fut pour 
l'indemniser de la réunion de la monnaie de Alouzon, faîte par 
l'archevêque Ebles, k celle de Reims. 

En 1092, Obert, évéque de Liège, fils du marquis de Brande- 
bourg, acquit suivant -Placentius, auteur de l'histuire des évêques 
de Liège, de Godefroy de Bouillon , la duché de ce nom, moyen- 
nant 1300 mares d'argent. D'autres prétendent que celte duché ne 
fut qu'engagée pour celte somme; nous verrons par la suite qu'ils 
n'ont pu produire aucun titre d'acquisition , ni d'engagement , et 
que messeigneurs de Liège ne se sont prévalus que d'une longue 
possession, pourladisputer aux maisons de La Marck et de La Tour 
d'Auvergne. 

Ce fut vers 1094, que de tous les grands seigneurs français et 
allemands qui prirent la croix , celui dont le nom a été le plus 
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célébré par les écrivains, qui ont fait l'histoire des guerres de la 
Terre Sainte, est le fameux Godefroy de Bouillon, appelé dans 
l'histoire duc de Lorraine, ce qui ne doit pas s'entendre du pays 
qui porte aujourd'htii ce nom , mais de la Basse Lorraine, c'esl-à- 
dire du duché de Bouillon , du Brabant et de quelques autres pays 
voisins de ces provinces. Il était âls d'Eustache U, comte de 
Boult^ne, et'd'Ide, sœur de Godefroy-le-Bossu , duc de la Basse 
Lorraine, et de BouiUoD, comte d'Ardennes et de Verdun, qui 
D'ayant point d'enrant, l'adopta et le fit son héritier; il était 
fendataire de l'Empereur. La Basse Lorraine aussi bien que la haute, 
étaient devenues depuis longtemps fiefs de l'Empire , après avoir 
été pendar^t plusieurs siècles, despanies considérables de la monar- 
chie française. 

Renault, archevêque de Reims, céda à Adalbéron, 28* évéque 
de Liège , plusieurs fiefs confinant avec le duché de Bouillon, qui 
étaient à la bienséance de cet évéque. Ce traité fut fait en 1127, il la 
charge de fournir par l'évèque et ses successeurs, tous les ans, eu 
cas de besoin, aux archevêques de Reims, 300 hommes de cavalerie 
rendus è Mouzon , que l'archevêque pouvait tenir pendant quinze 
jours à son service. Par cet acte, l'évéque de Liège devait les 
conduire i Mouzon à ses frais, à moins qu'il n'eût un légitime 
empêchement, qui cessant, ne pouvait le dispenser de satisfaire 
à ce devoir, L'arcbevèque était tenu de les défrayer pendant IS jours, 
il ne pouvait les contraindre d'aller plus de dix lieues au-delà de 
Uouzon ; il était dit , qu'excepté les prisonniers , tout le butin qu'on 
aurait fait appartiendrai! aux Liégeois ; et poursùrcté de l'exécution 
de ce traité, l'évéque donna pour caution, quatre des châtelains de 
la duché de Bouillon, savoir : Vuathieu de Bouillon, Hugues de 
Miravuart, Menasses d'Hierges, Huguet, fils de Lambert, etquatre 
autres vassaux, Gis-Ie-Voué, Vuathieu, châtelain d'Huy , Rimbald 
de Juper, et Lambert de Thienbeggerl. 

En 1131, Budes, abhé de St-Remy, jeta les fondements de la 
grande Chartreuse du Mont-Oieu ; on prétend que le ciel y contri- 
bua par des révélations ; Innocent II confirma cet établissement 
par une bulle donnée à Rome, en 1436. Les ofiraodes faites 
aux reliques de saint Gibrien, qui faisait alors de fréquents miracles, 
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ne contribuëreut pas peu à la construction de ce monastère, que 
les arclievéquGs de Reims, les comtes de Retbel, les abbés de 
Mouzon, de Sl-Nicaise et de St-Denis, de Reims, enrichirent dans 
la suite. L'archevêque Samson en consacra l'église en 1144, en 
présence des évéques de Soissons et de Thérouenne. Eugène III 
confirma la Tondation de cette maison, où, par reconnaissance, on 
célèbre tous les ans la fête de saint Gibrien avec grande solennité. 
L'église telle qu'elle est aujourd'hui, fut bAtie du temps de Nicolas 
des Arsillières, prieur de cette maison, et consacrée par Pierre 
Barbet, archevêque de Reims, le 8* février 1290. Elle possède plu- 
sieurs saintes reliques. Cette chartreuse est située à trois lieues de 
Sedan, dans le fond des bois, et c'est peut-être la plus belle maison 
de cet ordre qu'il y ait en Europe. 

En la même année 1131, Adalberon, évêquede Venlun, donna 
le commencement à l'abbaye de Belval , près de Beaumout ; elle 
dépend de Prémontré, et a reçu la réforme. 

En 1134, Vuitler, fils du châtelain de Vitry, qui succéda au 
comté de Itelhelois , fonda l'abbaye d'Elan ; plusieurs seigneurs lui 
donnèrent de grands biens, et entre autres les frères Cliquet, de 
Sapogne, qui se croisèrent pour la Ttrre Sainte. 

Sur la fin de In race de Charlemagne, on sait que les gouverneurs 
des provinces, et les grands vassaui de la couronne, s'étant rendus 
d'intelligence ensemble, souverains héréditaires de leurs états , la 
monarchie française sous Hugues-Capet , chef de la troisième race, 
se trouva si affaiblie, que les états de ce roi ne s'étendaient que 
depuis la Loire jusqu'à la Champagne et la Picardie; cependant 
les seigneurs ne poussèrent pas leur ambition jusqu'à refuser à nos 
monarques la foi et l'hommage, ce qui, par la suite, fit que l'état 
de la monarchie changea bien de Tace. 

Les rois de cette dernière race commencèrent dans les nécessités 
de l'Etat, pour avoir de l'argent dont ils avaient tant de besoin, i 
accorder le droit de bourgeoisie , et affranchir plusieurs seHs de 
leur domaine. Louis VI, attaqué de toutes paris par les Anglais, 
établit les communes qui lui procurèrent, par la voie de ces 
affranchissements, quelques finances. Avant lui, c'étaient les baillis 
des provinces qui levaient les soldats, mais par l'établissement des 
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coromuDes, il chargea les évëques et les bourgeois de feire les 
levées ; elles se faisaient par paroisse et à tour de rAle. Ceux qui 
étaient en état de porter les armes, étaient obligés de marcher sous 
les bannières de leur église. Les cbartres qu'on accordait aux villes, 
prescrivaient l'ordre qu'il fallait observer; on donna des privilèges 
à ces villes, le droit de bourgeoisie b grand Nombre de serfs; on 
créa des juges qui, à l'exclusion des anciens baillis, eurent le 
droit de décider des matières civiles et criminelles qui se présen- 
taient dans ces villes et leurs banlieues. Voilà l'origine des maisons 
de ville, et celle de la création des maires ou majeurs, et échevins. 

Cet établinement passa dans les villes appartenant aux grands 
vassaux de la Couronne, par conséquent dans celles des arche- 
vêques de Reims, qui n'étaient pas les moindres. 

En 1176, sous le pontificat de Guillaume-aux-Blanches-Hains, 
fils de Thibaut-le-Grand, comte de Champagne, Menasses, comte 
du Relhelois, fit construire k Hézières une église collégiale, oiï il 
fonda treize prébendes dont il donna la collation à l'arcbevëque de 
Reims. C^ette circonstance donne lieu de croire que l'église de 
Reims s'était réservé quelques droits sur le domaine de Mézières, 
qui peut-être furent éteints sous cette condition qui n'a plus lieu 
aujourd'hui. 

En 1229, Henri de Braine, archevêque de Reims, consacra, en 
passant àToumay, Jean II, évéque de Li^e, élu après Hugues, 
et reçut en tnéme temps de cet évéque l'hommage qui lui était dû 
pour tes fiefs réunis à la duché de Bouillon. 

Yves, vers le milieu du XIIl' siècle, étant retourné de l'expédi- 
tion du malheureux premier voyage de saint Louis en la Terre Sainte, 
porta, en qualité d'archevêque d; Reims, ses plaintes au Pape, du 
refus que faisait l'évéque de Liège de lui faire hommage pour les 
fiels réunis au chftteau de Bouillon. Le Pape enjoignit de faire 
hommage i Tves; l'évéque le refusant, Yves fiil contraint de lui 
déclarer la guerre, mais après quelques actes d'hostilité, l'évéque 
fut obligé de se ranger à son devoir. 

Tves pour cette guerre , s'était endetté considérablement; il se 
pourvut au Pape, et en obtint un rescrît, pour engager ses suffra- 
gaots à l'aider de leurs revenus. Cependant la guerre ayant com- 
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mencé quelque temps après entre les habitants de Sedan, de 
Mouzon, de Beaumont et ceux de Bouillon, pour soutenir les inté- 
rêts respectifs de leurs seigneurs, au sujet d'une forteresse autrefois 
élevée sur les confins des deui seigneuries , qui peut-éire est celle 
d'Herbeumont, Thomas Baume, archevéquedeReims, pourprévenîr 
les suites de cette guerre, qui tendait de la part des évéques de 
Liège, à se soustraire de la dépendance des archevêques de Reims, 
exigea de l'évéque de Liège, le serment de fidélité, comme feuda- 
taire de l'église de Reims. 

En 1259, Gérard, abbé de Mouzon, céda à l'archevêque Baume, 
tout ce qu'il possédait en laforétde Vaudïeulet, près Beaumont, et 
en la même année, cet archevêque entreprit de murer et fortifier 
Douzy ; l'évéque de Liège ; mit obstacle. Les seigneurs de ce pays 
les accommodèrent, et donnèrent à l'évéque tout ce que l'arche- 
vêque possédait au-delà de la Chier. ' Apparemment que dans le 
siècle suivant, nos rois ayant réuni les domaines de Houzon et de 
Sedan à la couronne, ont aussi réuni ces villages, qui font aojour> 
d'hui partie du domaine de Sedan ; il est vrai qu'on ne voit plus 
à Douzy de vestiges du palais de nos rois, mais on y trouve encore 
des fossés fort larges et des marques visibles qu'il fut autrefois for- 
tifié. 

En 1315, il fut proposé dans le conseil du roi Louis Huttin, 
d'offrir à tous les gens de la campagne du domaine du Roi, d'acbe- 
ter leur manumisSion ou affranchissement de servitude par une 
somme d'argent. Les pressants besoius de l'Etat le demandaient, 
l'expédient fut trouvé bon, et Philippe-le-Bel s'en était servi dès 
l'an 1302, dans l'étendue du bailliage de Caen. Le motif qu'apporta 
le Roi dans son édit , était que son royaume étant nommé le 
royaume des Francs, il voulait qu'il n'y eût que des gens libres. 

Il y eut un très-grand nombre de serfs qui financèrent pour 
obtenir ce privilège ; quelques autres ne s'en mirent pas en peine, 
car on trouve encore du temps de François I", des exemples d'af- 
iranchissement, par lettres, de quelques-uns de ses sujets. 

Dans les guerres funestes que les Anglais firent à la Erance, ils 
tétaient fait des partisans assez lAches, pour trahir les intérêts de 
leur patrie ; les bons Français les avaient en horreur, ils couraient 
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sur eux comme sur des bétes enragées , et les massacraient impi- 
toyablement. Le seigneur d'Haraucourt, près de Sedan , fut ua de 
ceux qui payèrent de leur tête, l'intelligence qu'ils entretenaient 
avec les Anglais qui ravageaient la France ; ce seigneur voltigeait 
avec une bande de bandits autour de Reims ; il fat arrêté et pris avec 
toute sa bande, et amené en cette ville, où il fiit puni de mort avec 
ses compagnons. 

La seigneurie de Sedan fut anciennement possédée à longues 
années par les seigneursde Josse et de Brébant, car suivant l'auteur 
de la requête présentée & Monteur le Régent, en 4715 (au sujet de 
la préséance que Messieura les ducs et pairs prétendaient sur 
Messieurs les présidents il mortier du parlement de Parts), les titres 
et pièces d'un procès pendant en ce parlement , entre M. le duc 
• de Bouillon et la maison de La Marck, eu 1633, portent que la 
seigneurie de Sedan fut abandonnée aux seigneurs de Josse et 
Brébant (il y a eu un Cliguet de Brébant qui fut amiral de France, 
et favori d'un de nos rois). Cet aiiteur^ajoute qu'en 1328, la terre 
de Sedaa fut baillée en partage à Guillaume de Josse, son fils aîné; 
qu'en l'année 1360, cette terre échut en partage à Marie de Josse, 
laquelle épousa Hugues de Barbançon , seigneur de iBossu et de 
Sedan. 

Hais comme cette seigneurie dépendait de la chfrtellenie de 
MouzoQ , dont les archevêques de Reims étaient , conmie nous 
l'avons dit, souverains, elle n'avait pu être alliénée qu'à longues 
années , attendu que comme biens dépendant de l'Eglise de Reims, 
elle était de sa nature inaliénable, parce que la propriété incom- 
mutabledevaitpasser successivement aux archevêques qui suivraient 
celui qui originairement l'avait aliénée. 

Hais Cbarles-le-Sage , voulant assurer nos frontières contre les 
invasions des Allemands, réunit le 16 juillet 1379, les villes de 
Uouzon et de Sedan au domaine de la couronne, par un traité 
d'échange qu'il fit de ces villes et de leurs dépendances, avec Ri- 
chard, archevêque de Reims, savoir : de la terre et de la seigneurie 
de Sedan contre la ville de Cormicy, et de celle de Mouzon et 
Beaumont-eo-Argogne, contre ceUe de Vefdy ; et ce prince , pour 



DiqitizeabyGoOt^lc 



rendre celle de Houzon plus peuplée, ioslilua deux foires au 
jour de St-Deniset de la Madeleine, (i) 

Ensuite la seigneurie de Sedan passa p»r un mariage, de la 
maison deJosse en celle de Bracquemont, et il se voit que Guillaume, 
seigneur de Bracquemont, bailla à son fils Louis, l'an li20, cette 
seigneurie. En l'an liai, ce Louis maria Marie de Bracquemont, sa 
sœur, à Evrard de La Marck , à qui il Tendit cette terre ; et comme 
les comtes de La Marck l'ont possédée longtemps , l'ont accrue 
considérablement, et que par leur bravoure, ils lui ont acquis le 
titre de principauté souveraine , il est à propos de donner ane 
idée de cette illustre maison. 

Elle a produit de grands hommes, et tire son nom du comté de 
La Marck, province d'Allemagne j elle descend des comtes d'Altenne 
et d'Altemberg , qui vivaient dans le XI* siècle , et qui donnèrent 
dans la suite plusieurs prélats aux Eglises de Cologne et de Liège. 
Engilbert I*', comte de La Marck, fut celui qui en fut le premier 
comte. Evrard I", comte de La Marck, eut Engilbert II, qui loi 
succéda, et Adolphe, évéque de Liège , grand prélat. Placentius 
prétend que cette maison descendait de celle de France (Francorum 
tanguitie cretui) , il dit aussi qu'Adolphe fut très-zélé pour la 
justice , et qu'ayant hérité de la valeur de ses ancêtres, il se rendit 
redoutable aux ennemis du dehors, aux factieux, et à grand 
nombre de petits tyrans qui infestaient le pays de meurtres et de 
brigandages. Engilbert II mourut en 1328 ; il avait épousé Mathilde, 
fille unique de Jean, comte d'Aremberg, et eut entr" autres enfants, 
Evrard II qui lui succéda, et Engilbert, évéque de Liège, qui 
succéda à son oncle Adolphe. 

En 13U, ce prélat, par sa prudence et par la voie des armes, 
mit un si grand ordre dans ce pays, que la ville de Cologne, tl'un 
consentement unanime , le fit monter sur son siège. 

(I) L'acte d'échangB du 16 juillet 1379, Tait cotte Cbarles V, et Richani, 

archevêque ilc Reims, de ta souicrainelÉ d?s villes de Houzon el de Beauiriont-cri' 
Argonne, avec la seigneurie de Vailly cl dépendances, ne dit pas un mot de Sedan. 
— Oa lit dans le manuscrit de Gocqùaull, t. [i[, f SOS, cité par H. Varin, dans les 
Archives administratives de la ville de Reims : < En celte année Tut Taict i'esohange 
de la souveraineté et terres de Houzon et Beauraoni en ArgoDne. qui n'estaient du 
rojaulniG de France, et despendoionl de l'archeviché de Reims, el en jouissoit 
sotivcninemenl, lesquelles estoient de gnnds revenus cl d'aulhorilé, ayant des 
mouvances très belles comme le chàlcau de Bouillon et Sedan, et tant d'aullrcs. > 

Eo. S. 
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Emrd II fat comte de La Harck et d'Aremberg , il épousa 
Uarie de L002, dame de Lnmeo et de Neufch&teau eu Ardennes ; 
il mourut en 1387, et c'est de lui que descend le comte de 
La Marck qui est aujourd'hui ambassadeur de Sa Majesté très- 
chrétienne en Espagne. 

Evrard II eut plusieurs enfants; Evrard III lui succéda, et 
sa fille Marie épousa, en 1383, Robert, seigneur dePlorenge, mort 
sans enfants. En 1389, l'Eglise de Uége étant divisée par un cruel 
schisme, Jean d'tJtrechi, évéque de Uége étant mort, les nobles 
élurent Thierry de La Marck , homme illustre par ses bonnes 
mœurs , sa prudence, et surtout par son affection pour la religion. ' 
Mais il écrivit aux Liégeois qu'il ne se sentait pas capable de se 
charger d'un fardeau qui était trop au-dessus de ses forces, donnant 
par là un rare exemple d'une humilité profonde. 

Evrard III fut aussi comte de La Marck et d'Aremberg ; il épousa 
comme nous l'avons dit, Marie de Bracquemont, et acquit de son 
beau-frère ta terre et seigneurie de Sedan , ensuite de quoi il fit 
commencer la forteresse que nous nommons le Chflteau. _ 

Ce fut cet Evrard qui, par les grands services qu'il rendit à 
l'Eglise de Liège, et à son évéque Jean d'Hinsberg, mit dans sa 
maison la duché de Bouillon ; mais les Liégeois prétendant en avoir 
encore la propriété , cela nous engage à donner quelques éclaircis- 
sements sur leurs droits respectifs. 

L'auteur de YExplanatio uberior, qui, en 1681, après la paix de 
Nïm^e , a travaillé à établir les prétentions des évéques de Li^ 
sur cette duché , dit bien que ce fut Obert, évëque de Liège qui 
l'acquit de Godefroy de Bouillon ; mais il ne rapporte pas le titre 
de cette acquisition, se contentant, comme nous l'avons dit, 
d'alléguer une possession de leur part, de plus de trois cents ans, 
pour affaiblir les prétentions de la maison de Bouillon ; il suppose 
que le gouvernement de Bouillon n'est tombé entre les mains 
d'Evrard de La Marck que parce que cette maison avait tiré de 
grands avantages de l'élévation des siens â la dignité épiscopale de 
Liège. 

Cet auteur ne rapporte aucun acte qui ait établi Evrard à la garde 
du château de Bouillon ; ce qui fait déjà pressentir qu'Evrard qui 
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fut fou haut avoué et défenseur de l'Ëglise de Liège, pouvait avoir 
un compromis qui lui assurait la propriété de cette duché. 

Placentius nous en donne quelques éclaircissements. Pendant 
répïscopat de. Jean d'Hînsberg, l'Eglise de Liège eut de grands 
démêlés avec un des plus puissants princes de L'Europt;; c'était le 
duc de Bourgogne, qui était aussi comte de Flandres et des Pajs- 
Bas, que cet auteur désigne sous le nom de duc de Brabant. Evrard 
soutint l'Evéque de toutes ses forces, secondé, comme nous le 
verrons , de celles de la France qui avait intérêt de diminuer la 
puissance du duc de Bourgogne. 

{La tuile à la prochaine livraiton.) 
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EXTRAITS 

DE LA 

CHRONIQUE DU PÈRE NORBERT 



CONCERNANT 



LE COLLEGE DE SEDAN 



iS76. — BncUn dn collép. — Bleu ilKlfi. — Le huit novembre, 
la princesse régente (Françoise de Bourbon , veuve de Henri Robert 
de La M&rcfc) , érige un collège à l'hdpital du Ménil, ou Maison 4e$ 
dtmze ^;K)/res , pour l'instraction dans les belles-lettres , de la jeunesse 
des deux religions autorisées en la ville etsouveraineté de Sedan, la 
prétendue réformée et la romaine, sous la conduite de plusieurs 
régents et professeurs protestants. Celte princesse affecte à ce 
collège tous les biens et revenus attachés à cet ancien bApilal , aux 
conditions que ledit collège paierait, annuellement , une rente de 
cinq cents livres au bureau des pauvres des deux religions , par 
portions égales , la quelle somme serait employée tant à l'entretien 
du temple que pour la subvention des pauvres. La censé du Chéne- 
des~Malades est aussi réunie aux biens du collège des ApAtrea, 
ainsi qne la moitié des biens et revenus de l'hApital de Douzy. 
Gomme la censé du Cbéoe-les-Malades était destinée dans la sou- 
veraineté de Raucourt à l'entretien, assistance et logement des 
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lépreux de celte souveraÏDelé , ie collège des ApAtres est chargé de 
pourvoir à leur subsîstaDce. Quant h l'autre moitié des biens de 
l'hôpital de Douzy , on en prit encore une rente annuelle de SO francs 
pour le bureau des pauvres jréformés de Francheval (tes biens de 
l'hôpital de Francheval étant trop modiques), et le restant des 
biens dudit hôpital do Douzy a été affecté aux pauvres dudit lieu. 
Le nouveaucollégeobtintencore des hpntéset protection de Françoise 
de Bourbon , plusieurs autres biens et revenus. ( Archives de CMtel- 
de-ville de Sedan). 

GoBitil dti moiinUm. — La police du collège des douze Apôtres 
el la gestion de ses revenus furent confiés à un conseil dit des modéra- 
teurs ; les fonctions de ce conseil s'étendaient aussi sur tout ce qui 
concernait la littérature, les livres, l'enseignement, la doctrine; il 
composnit avec les anciens ce qu'on appelait le Consistoire. — It 
y a aux archives de l'Hôtel-Dieu de Sedan une minute intitulée : 
Domaine de Sedan et Raucourt, etc., qui ne met qu'en 1S79 le 16 
mars, l'exécution deVédil de l'érection du collège des douze Apôtres. 

1580. — lieu MtUiiutifui raui ux milu deiftotcttuts. — OUéts— 
Btteits. — La princesse de Sedan toujours administratrice des terres 
souveraines, établit un bureau général d'administration et gestion 
de tous les biens ecclésiastiques situés dans les terres, de quelque 
nature que soient ou puissent être ces biens. Ce bureau connu sous 
le nom de Recette ecclésiastique devient ainsi malti-e de tous les 
biens de cures, fabriques, collège, etc, il est chargé dès-lors de 
payer la desserte de tous les bénéfices, cures, etc., et de satisfaire 
à toutes les autres charges ecclésiastiques, aux pensions des pro- 
fe^eurs, régents , maîtres d'école, aux entretien et réparation des 
églises, à tout ce qui concerne le service divin, etc. La pension 
ordinaire des curés et desserte des cures est fixée & 200 livres ; 
celle des ministres de la prétendue réforme k 100 livres outre le 
logement; celle des régents, maîtres d'école, bedaux , etc., à pro- 
portion de leurs grades, fonctions etser vices. On accorde au régisseur 
ou receveur desdits biens et revenus six deniers par livre de 
bénéfice. Le sieur de Moussy , premier receveur , a commencé la 
recette desdits biens ecclésiastiques au i" octobre {Mémoire sur 
les domaines de Sedan el Saucourl). 
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Ia priocesse de Sedan constitue le conseil des modérateurs du 
collège, administrateurs nés des biens ecclésiastiques, avec pouvoir 
de les vendre , aliéner et d'en disposer )i volonté , de vendre mâme 
les maisons de cure, s'ils le jugent à propos. 

15S2. — Biu tiùu u mU|(i lu ifitm le Ic4n. — Dame Françoise 
de Lamothe , veuve du sieur de Dallon , écuyer , laisse par testa- 
ment 400 écus, portant rente de cent livres tournois pour l'entretieD 
de deux écoliers attachés au consistoire de l'église réformée de 
Sedan, et capables de parvenir au ministère. — Drelincourl, père 
du ministre de ce nom, secrétaire du conseil d'Etat du prince 
de Sedan. 

1SB4. — Bou a coUifi. — ' Demoiselle Uarie L'huilUer , laisse par 
son testament 400 écus, pour l'entretien d'un pauvre écolier jugé 
capable par le consistoire de l'église réformée de Sedan , d'entrer 
dans les fondions du Saint-Ministère. 

iSS6, La demoiselle de Buzanval donne 300 livres tournois au 
collège de Sedan. — Fl^nçoise de Bourbon lègue au collège des 
ApAtres par elle établi pendant la minoiîté de ses enfants, une 
somme de 400 écus. — Dans son testament elle exhorte son fils , 
^né, Guillaume Robert, duc de Bouillon, prince souverain de Sedan, 

de procurer audit collège une école de philosophie et un (Ellefoit 

laisser une ligne en blanc) afin , continue-t-dle, de former h Sedan 
un collège complet, pour conserver les bonnes lettres, fondement 
sûr et certain de la vraie religion, l'avancement du bien public, le 
lustre et la réputation que les établissements donneront à la ville 
de Sedan; voilà les motifs par lesquels elle presse ce jeune prince 
à former ces établissements. {Etude de Ducloux). 

1588. — Guillaume Robert, par son testament, lègue 600 écus 
au collège de Sedan. 

1K9I. — Ckiln la pUl«»|Ufl. — La mort de Guillaume Robert, 
arrivée troj) loi, avait empêché le prince d'exécuter les dernières 
volontés de sa mère Françoise de Bourbon , en établissant au collège 
de Sedan, une chaire de philosophie et de théologie. Charlotte sa 
sœur avait pourvu au moins à rétablissement d'une chaire de 
philosophie audit collège avant son mariage. C'est ce que l'on voit 
dans l'intitulé d'une philosophie péripatéticienne à l'usage du 
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collège de Sedan , imprimée à Cologne , au frontispice de laquelle 
on lit ces paroles : Anlequam Minerva Marti Caderel, 

1595. — Pusi» d<i régaïu. — Le sieur Berchet, principal du 
collège des Àpdtres et les trois régents . avaient pour eux trois une 
pension de 700 livres. On attendait un quatrième régent pour ledit 
collège. Il y avait à Sedan trois maîtres d'école aux gages de la 
recette. Les gages pour les trois étaient de 90 livres. 

1596. — lapriSBrle i S«dii. — Jacob Salesse, imprimeur à Sedan, 
aux gages de 72 livres. Les capitaines Antoine et Navière font 
imprimer des ordonnances pour les corps-de-garde. 

1598. — Beaudt poir l'énction d'ua ictdéKie iccordie. — Les bour- 
geois demandent au prince Henri de La Tour , le 20 août , par une 
supplique, de former en la ville de Sedan, une Académie pour 
instruire la jeunesse en toutes bonnes sciences. Le prince répond 
qu'il a toujours eu cet établissement extrêmement à cœur, et qu'il 
n'épargnera rien pour l'exécuter le plus tôt possibl^. 

1599. — Coueil dei HodènttBn litre da diipoui dei tiaai du éfUici. — 
Uiéiitiou. — Ordonnance sur requête des modérateurs, rendue 
le 12 avril, par laquelle le prince Henri de La Tour accorde au 
conseil des modérateurs de l'Académie ou du collège de Sedan , 
plein pouvoir de vendre et aliéner tous les biens et liéritages ecclé* 
Elastiques situés dans la ville et souveraineté de Sedan , Raucourt , 
ainsi que dans les prévAtés de Mouzon et Donchery, dont les deniers 
provenant de ces ventes et aliénations seraient mis en renies consti- 
tuées pourea être disposé selon que ledit conseil des modérateurs du 
collège de Sedan le jugerait nécessaire. — Presbytères divers vendus. 

1600. — Demoiselle de Vrignel donne 1200 livres au collège 
pour l'entretien d'un écolier. 

1602. — BrecUoB ili c«Ué|e andiaiqie. — Le collège académique de 
Sedan se forme. Le prince Henri de La Tour nomme les sieurs 
Lecomte, Tilenus, Caillet, Desmerlières, Deshayes, Lalouette, 
président du conseil souverain , Roussel , lieutenant du bailliage , 
pour conseillers modérateurs en l'administration du collège acadé- 
mique et des biens ecclésiastiques. Il leur enjoint de s'assembler 
tous les samedis , après la prière , pour assister , traiter et résoudre 
tout ce qui regarde les affaires ecclésiastiques, et faire tout ce qui 
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dépendra d'eux pour maintenir partout l'union, la concorde, la 
tranquillité publique, l'accroissement et augmentation de ladite 
recette ecclésiastique : On commence à tenir registre de tout ce qui 
concerne les objets d'administration. Le conseil des modérateurs 
achète deux maisons attenantes au collège pour s'agrandir , et hausse 
la grande porte d'entrée. On fait toutes les réparations et construc- 
tions nécessaires au bien del' Académie. Toutes les délibérations des 
modérateurs, soit pour les baux, ventes des biens, des grains, 
marchés , réparations des bâtiments, ne pouvaient se faire que dans 
leur assemblée. C'était audit conseil à payer les pensions des 
ministres, curés, régents, professeurs, maîtres d'école , etc., à 
réparer les temples, les églises, à pourvoir au nécessaire du culte 
des deux religions. 

1603. — ttfimml ta dUM. — Le conseil des modérateurs voulant 
mettre la dernière main à la perfection du collège académique, 
enjoint au principal , régents et professeurs dudit collège de se 
trouver le 20 octobre audit conseil pour y aviser aux moyens les 
plus utiles pour le règlement des classes, avancement et progrès 
des sciences et de la littérature , en conséquence on y &it le r^le- 
ment suivant : 1" Le principal étant constitué premier régent du 
coUége, montrera au conseil le plan des études dudit collège, et 
tout ce qui pourra selon son jugement contribuer à leurs progrès; 
3* il ne fera ni ordonnera aucune leçon ou répétition hors du 
coUége, 3* il ne pourra avoir plus de dix pensionnaires ; 1° il y aura 
deux heures 1/2 de classe par jour, sans aucune diminution; S" afin 
de pouvoir visiter les autres classes, selon le devoir de sa charge, 
il commencera sa classe , tant le matin que l'après-midi , une 
demi-heure plus tôt, avec cette exception que depuis le 15 novembre 
jusqu'au i" février, il n'entrera en classes qu'à 8 heures et n'en 
sortira qu'à lU heures 1/2; 6° il nesouffrira pas que sa classe s'arrête, 
ou Eftsse bruit dans le collée , pendant la tenue des autres classes ; 
7* aux jours de composition , il fera venir un régent dans sa classe , 
pendant qu'il visitera les autres classes , afin de maintenir le silence 
et le bon ordre dans la sienne; 8* il examinera les leçons et correc- 
tions de thèmes des autres régents; 9* il y aura unanimité des voix 
pour la promotion et avancement des classes de ses pensionnaires ; 
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10* il accordera difficilemeot descoogés eitraordinaires; H" il sera 
sujet et soumis aux avertissements et censures des admiuistrateura 
du collège; IS" il ne pourra faire dans le collège ancun nouveau 
règlement sans l'autorité du conseil des modérateurs auquel il aura 
recours dans les cas importants. 

Le conseil des modérateurs conformément aux volontés et désirs 
d'Henri de La Tour , décharge Moyse Blondel de la place de régent 
de la 3* classe, et lui accorde une pension pour s'appliquer et 
vaquer à l'étude de la théolt^ie. On accorde aussi une pension à 
Aaron Blondel son frère. Ledit conseil enjoint aux professeurs de 
l'Académie de visiter tous les mois les classes du collée , tant pour 
conaaltre les progrès de chacun des écoliers et candidats , que pour 
faire observer les règlements , celui surtout de faire tous tes samedis 
sans exception la lecture el exposition du catéchisme aux écoliers. 
Les prix des classes se distribuaient à la Saint-Remy. 

Le conseil des modérateurs fait défense à toutes personnes 
d'exercer les fonctions de maître d'école dans les terres sDuveraines 
sans son expresse approbation. Enjoint à tous ceux qui seront reçus 
en celte qualité, de se présenter tous les ans à P&ques et à la Saint- 
Remy, audit conseil, pour y sulnr autant de fols un examen, pour 
s'assurer toujours plus de leur capaùté et régularité de conduite. 

1604. — Lti fa>r li jnunc itruftrauTojfe i Icdiiioir iitHa. — tn 
fiit M coUéie- — inirlatrie. — Ordonnancedu 5 août portant défense 
à toutes personnes de soustraire et recevoir en leurs maisons les 
jeunes gens envoyés à Sedan pour l'étude et connaissance des 
langues, ce qui prouve déjà la réputation du collège académique. 

Dame Hélène de Louvain , épouse en secondes nocesdu président 
ducoo3eildeSedan,fBitunlegsde 1200 livres au collège académique. 

Le conseil des modérateurs fait faire pour 150 livres de dépenses 
pour mettre en état l'imprimerie. 

1605. — Jean de Brest est professeur d'arithmétique et de géomé- 
trie en l'Académie de Sedan. 

1607. — fiifei at rtulou dsi tnjcti frofoiui de l'IuliBie — BreiU it 
l'ieiUBie fOU 1« niiiitér* aocordti pu le ijiode dt li BocIiUb* — léum 
riiaUtm it l'kaiMt. — BU> torm ue biMiothifii iitlifie. —Le Consis- 
toire dépote le ministre du Tilloy au synode provincial et national 
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de la Rochelle. On règle dans ce synode le gage des professeurs et 
les pensious des écoliers proposans ( gens destinées à embrasser un 
jour le ministère de la prétendue réforme ) , de l'école et Académie 
de Sedan. 11 y avait alors en cette Académie sept étudians proposans. 
Le synode de la Rochelle accorde àl'Acedémie de Sedan les droits et 
privilèges de toutes les Académies de la prétendue réforme , c'est- 
à-dire de fournir aux autres églises de la réforme et d'instituer des 
pasteurs et ministres élevés, nourris et immatricula en cette 
Académie de Sedan , d'en tirer à son choix des autres églises pour 
les ^Uses des souverainetés , pourvu que les ministres ainsi tirés 
des autres églises, consentent aux désirs, volontés et ordres de 
l'Académie de Sedan. 

L'académie ainsi mise de pair avec toutes les autres de la pré- 
tendue réforme , ne néglige aucuns moyens de s'illustrer. Elle ouvre 
des séances et exercices réguliers académiques en la grande salle 
de l'Hôlel-de- Ville. Scnipuleose et rigide dans l'examen des ouvrages 
imprimés, elle défend d'imprimer aucune thèse sans être approuvée 
et visée dans le conseil des modérateurs. — Elle fonne un fond de 
bibliothèque publique dans un appartement dudit ancien Hdtel-de- 
VUle, dont elle commet la garde et les soins au nommé François 
UartÎD, libraire, gagé à cet effet. 

1608. — Le sieur Néran Samuel est fait professeur en grec de 
l'Académie de Sedan. 

1610. — UthaaBtioBrleifrtdudariiiidiBit.dalI mti 1110. —Sui- 
vant ce règlement du conseil des modérateurs, autorisé par le 
prince Henri de La Tour, on borne, pour le temps présent, le 
cours de philosophie , au grade de maître es-arts et de bachelier. 
On accorde les grades de licencié et de docteur à ceux qui feront 
en ladite Académie leur cours de jurisprudence. Celui qui aspirait 
au grade de bachelier devait être versé dans l'intelligence des 
orateurs et historiens ^ecs et latins , avec le compendium de la 
logique. Le matlre es-arts devait savoir soutenir thèse générale de 
tontes les parties de la philosophie ; le licencié devait avoir une 
notion générale du droit et principalement des matières les plus 
communes. Le docteur devait en outre être versé dans la connais- 
sance du droit particulier des lois , de la jurisprudence et du droit 
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canon. LesgradesoDlacquissuccessivementplusd'étendue à mesure 
que l'étude des langues orïenlales et de la théologie s'est perfec- 
tionnée dans l'Académie. 

■uitra de pnidre lu gnàta — Quant à la manière de prendre les 
grades, on donuait simplement au bachelier un livre particulier 
pour marque de son grade. Pour recevoir un maître es-arts, ou le 
faisait monter en la chaire du professeur, là on lui mettait son 
chapeau sur la léte ; on lui mettait aussi au doigt une bague achetée 
à ses frais et on lui donnait le livre d'Arislote. Le licencié et le 
docteur montaient également dans une chaire de droit où ils se 
couvraient, passant aussi à leur doigt une bague achetée à leurs 
frais. Le sixième des dépenses en argent que chacun des gradués 
devait faire pour la prise de leur grade était destiné pour les pauvres. 
Les écoliers pauvres étaient reçus gratis. On établit un chancelier 
de l'Académie et un bedeau. 

Donaldson est établi principal du collège académique. — Helvin 
est professeur de théologie , aux gages de 800 livres par an. On lui 
donnait en outre une somme annuelle de cent francs pour son 
logement et son chauffage et 3 livres par mois pour la location d'une 
salle qu'il louait en ville pour donner des leçons publiques. 

L'imprimerie de l'Académie était établie tant sur la toar de 
l'ancienne porte du Rivage que dans la maison attenant à ladite 
porte et au bastion de Floing. 

lOD. — Le sieur Jean Picard donne 3210 livres 10 sols pour 
l'entretien des pauvres écoliers de l'Académie de Sedan aspirant 
aux fonctions du saint ministère de la religion prétendue réformée. 
— Ces écoliers aspirants étaient attachés et tenus de servir l'Église 
et l'Académie. Plusieurs de ces écoliers sont devenus ministres et 
professeurs distingués de l'Église et Académie de Sedan. 

16il. — Naissance de Turenne, le 11 septembre. Il est élevé 
dans la religion prétendue réformée, et a pour précepteur et pour 
maître, leministre Daniel Tilonus. Son firërealué, Frédéric Maurice, 
avaitétéinstruildanscettereligionparle fameux ministre Dumoulin. 

1612 — loD it 11 Itiae i ridltmic. — liradittnnt dn coUéga lei- 
dénifM- — JuioB iairiaur. — La Reine régente constitue une rente 
annuelle de 4000 livres, eu faveur de l'Académie de Sedan. 
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Le conseil des modérateurs achète une maisou derrière le collège 
académique, apparteoaDt k Samuel Bauclou, pour la réuDir audit 
collège. 

JaoooR, imprimeur de l'Académie et ville de Sedan. La ville 
raccommode son logemeut et imprimerie sur la tour et maison 
attenant b l'ancienne porte du Rivage. Une des portes de l'imprimerie 
dounait sur le rempart et courtine du bastion de Ploing. 

1613. — iudtmic in excrcicci. ~- L'académie de Sedan acquérant 
chaque jour une plus grande réputation , devient Académie des 
lettres et Académie des exercices pour la noblesse et autres destinés 
à monter à cheval et faire les exercices du manège. Le sieur de 
St-Marlin est établi par le prince Henri de La Tour» chef et maître 
de cette Académie des exercices. En conséquence, >t pour main- 
tenir le bon ordre, la tranquillité, la paix -dans la ville, tant entre 
les académisles des lettres et des exercices , qu'entre lesdits acadé- 
mistes et les lx>urgeois, le prince donne le 23 août le règlement 
suivant : 

4* En cas de diCTérends entre les académisles des exercices 
gentilshommes et autres, le sleurdeSt-Marliocommechef et maître 
des exercices en connaîtra. S'il ne peut les accommoder, il en 
fera son rapport au prince ou à la princesse son épouse en son 
absence, et en l'absence de tous les deux nu conseil du prince; 

3° £n cas de différends entre les académîstes des exercices et les 
bourgeois , l'alTaire sera portée directement devant le prince , en son 
absence à la princesse son épouse ou au conseil; 

3" En cas de différends entre les académîstes des exercices et les 
académîstes des lettres, ou écoliers publics, qui prennent les 
leçons publiques soit de théologie, soit de jurisprudence, philo- 
sophie ou autre profession publique, l'écolier offensé portera 
sa plainte au professeur sous lequel il prend ses leçons publiques, 
lequel connaîtra de l'offense conjointement avec le chef ou directeur 
de l'Académie des exercices. Si cette première voie ne raccommode 
pas les parties eutr'elles , le conseil des modérateurs jugera défini- 
tivement avec le professeur de l'Académie des lettres, et le directeur 
de l'Académie des exercices; 

i* En cas de différends entre les écoliers du collège ou de l'Aca- 
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demie des lettres avec les bourgeois, les choses seront réglées selon 
la teneur des deux premiers articles. 

Praretum de BithlBitltiM et d'kibres. — Richard Dousset est fait 
professeur de mathéoiatiques pour enseigner cette science à plusieurs 
jeunes princes et seigneurs logés au chftteau de Sedan, Le sieur 
Jean Hutten est aussi reçu professeur de la langue bébraïqoe en 
l'Académie. 

■litres d'icole. — Le conseil des modérateurs établit pour la ville 
de Sedan cinq maîtres d'école de lecture et d'écriture- Le cinquième 
de ces mattres d'école, Abraham Hoyalet, n'avait pour fonctions 
que d'aller apprendre à lire et à écrire aux enfants , dans les maisons 
des particatiers. 

MiItreMe d'école. — Ledit conseil établit en même temps une 
maîtresse d'école pour apprendre à lire et à écrire aux filles. En 
conséquence on défend aux mattres de recevoir des filles dans leurs 
écoles, et à la maîtresse de recevoir des garçons dans la sienne. 

Le Consistoire est chargé par le conseil des modérateurs de visiter 
exactement les prêches, tous les seconds dimanches des mois, 
conformément aux ordres et volonté des princes de Sedan. 

I6U. — Dettes de li ailioB de Le link enren la coUii*. — Arrél 
d'ordre rendu au Parlement da Paris, pour faire vendre quelques 
terres de la maison de La Marck, et faire payer par le produit de 
celte vente ce que cette maison doit k l'HAtel-Dieu , hApital et 
collège de Sedan . Le conseil des modérateurs toudie de ladite vente 
une somme de 7737 livres 13 sols, dont l'emploi devait être fait 
selon les ordres el volonté du prince de Sedan. 

1617. — Règlement du Ifi juillet rendu par le conseil des modé- 
rateurs concernant la vie et conduite des étudiants, proposants et 
aspirants au saint ministère, en l'Académie de Sedan. Ce règlement 
défend absolument auxdits écoliers (à ceux surtout qui sont pen- 
sionnés par le conseil des modérateurs), de fr^^quenterles cabarets , 
de se livrer à aucune espèce de débauches, de mener promener 
les filles , de passer les soirées avec elles, de jouer aux jeux de 
hasard , au brelan et à tous autres jeux de cartes , pas même au jeu 
de paume. 11 leur est également défendu d'invectiver ou de médire 
de personne , de faire enfin aucune action blâmable , scandaleuse , 



DiqitizeabyGoOt^lc 



ou une action capable de les détourner ou de ralentir l'étude des 
sciences et pratiques de piété. Il leur est aussi expressément ordonné 
de fréquenter assiduetnent les leçons des langues grecque et 
hébraïque, les leçons et disputes de philosopbie, de théologie, de 
s'exercer dans les disputes selon l'ordre des professeurs, d'assister 
régulièrement avec attention, modestie et révérence, ii tous les 
prêches, catéchismes, prières, propositions et autres exercices 
spirituels; il leur est recommandé de recevoir avec humilité et 
douceur les admonitions et censures qui leur seront faites, soit par 
le préteur ou recteur do l'Académie, par son assesseur, par les 
professeurs, pasteurs et anciens de l'église. Ces anciens de l'église 
ou du consistoire y sont priés et invités de veiller soigneusement 
sur les mœurs desdits écoliers aspirants , de louer ou blâmer haute- 
ment leur conduite, lors des semoncet et censures gênéraki gui 
doivent se faire avant la réception de la sainte Cène du Seigneur , 
action religieuse qui devait se faire de trois mois en trois mois. 
Ce règlement enjoint en un mot k ceux qui sont chargés de veiller 
sur la conduite des autres , de tenir la main ii l'exécution du présent 
r^lement et de donner eux-mêmes l'exemple. 

EUbliiuBeit de li tdUiolhjqDe latligae. — Henri de La Tour, se . 
livrant tout entier depuis sa retraite de la cour et du tumulte des 
aO^res publiques aux établissements qu'il avait commencés ou 
qu'il avait trouvés imparfaits, fait accommoder une salle au nouvel 
Hdtel-de-Vilie, pour y mettre une bibliothèque publique qu'il voulait 
former à Sedan ; il s'adresse à l'Électeur palatin , son parent, pour 
avoir des manuscrits de la célèbre bibliothèque palatine; mais 
n'ayant pu obtenir celte collection précieuse de manuscrits, qui 
a été envoyée depuis par l'Empereur Ferdinand II k Home, et 
donuée ainsi que tous les imprimés au Pape Urbain VIU, pour la 
bibliothèque du Vatican, le prince de Sedan se borne aux Uvres 
imprimés. Il s'attache à amasser tout ce qu'il y avait en ce genre 
de mieux dans toute l'Europe. 11 fitremplette d'un si grand nombre 
et si bon choix, que de son vivant la bibliothèque de Sedan se 
trouve lue des plus nombreuses et des mieux assorties qui fussent 
alors. Les changements arrivés par la suite dans l'état de la ville de 
Sedan, ont occasionné insensiblement la dissipation de cette 
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bibliothèque dont le restant fut donné en 1671 au cardinal de 
BouilloD qui la revendiquait comme bien-meuble appartenant à la 
maison de La Tour. 

4618. — Jean Jannon , maître imprimeur, graveur et fondeur 
à Sedan. — Il est l'auteur des caractères d'imprimerie nommés 
les sedanoises, caractères les plus fins qu'il y eût jusqu'alors. C'est 
h l'imitation de ces caractères que Jacques Sanlecque a fait ceux 
qu'on nomme la lettre parisienne, pour les opposer aui sedanoises. 
On confond aujourd'hui communément ces deux sortes de caractères 
que l'on appelle tantdt parisienne, tantAt sedanoise. 

1619. — l.es ministres et professeurs de Sedan, Uelvin , Tilenus, 
Jacques Capel sieur du Tilloy, Jonston, examinent Alexandre 
Colvin pour la chaire de physique et la langue hébraïque. Il est reçu 
en cette qualité par le conseil des modérateurs. Capel était pro- 
fesseur de théologie aux gages de 1000 livres. 

1620. — RtgistK aonatlre taa «n vtrli d'ordonuce da iriice i dttn 
di I" joTicr. — Antoine Lion, chantre et maître de musique pour 
les écoliers du collège de Sedan, a été cb^i^é de ce registre. 
L'ordounance susdite a été renouvelée en août 1638, Samuel 
Mozet, régent au collège, a eu alors commission de tenir ce 
registre. 

Le ministre Dumouliu se retire à Sedan. Le prince de Sedan le 
fait précepteur de Frédéric Maurice , son fils aîné. Le conseil des 
modérateurs le reçoit en qualité de pasteur ordinaire de l'église pré- 
lendueréforméede Sedan, ctproresseurde théologie en l'Académie, 
aux gages annuels de 1500 livres. En acceptant ces deux dernières 
fonctions, Dumoulin déclare qu'il les remplira jusqu'à ce qu'il plaise 
àDieulerappelcreusonéglisedeParis,ofi)lestalorsremplacéparDre- 
lincourl,mBisilestresléàSedan,jusqu'àsamort,arrivéeenl'anl6S8. 
En 1S68, il 7 avait déjà un Du Moulin ministre à Sedan; il signait 
par un m majuscule, tandis que Pierre Dumoulin commence 
toujours son nom par un m minuscule ; c'est ce qu'on voit dans les 
registresdes baptêmes , des mariages et du conseil des modérateurs. 

Becuun de l'indénie. — Le sieur Bordellins est nommé par le 
conseil des modérateurs recteur de l'Académie. C'est le premier 
dont il soit fait mention dans les registres. Cette chaîne se donnait 
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desixmoisensixmois. Le sieur Caillet succède aasîeurBorâelUns; 
ils étaient l'un et l'autre membres du conseil des modérateurs. 

1621, — Jean Janaon, imprimeur de l'Académie de Sedan, fait 
des poinçons pour former les caractëresde l'hébreu, du chaldéique, 
du syriaque, de l'arabe, du grec, du germain ou allemand, pour 
les leltres fleuries, les notes de musique, les vignettes, les fleurons. 

1621. — Le conseil des modérateurs condamne l'imprimeur Jean 
JannonàS livres d'amende, pouravoir imprimé une pièce de vers 
sans permission, avec défense de rien imprimer k l'avenir contre 
la disposition ou r^lement établis par les modérateurs sous les 
peines de droit. 

Samuel Desmarest, autorisé de David Desmarest, son père,bou!^ 
geois d'Orsimont, en Picardie , s'oblige i faire h Sedan les fonctions 
de pasteur et de professeur en théologie en l'Académie et l'église 
de Sedan aux gages de 1000 livres. 11 remplace Jacques Capel, en 
sa qualité de ministre; il avait alors ving-cinq ans, Brazi était 
principal du collège; Rambour, membre du cooseil des modérateurs , 
était recteur de l'Académie; Jacob Roussel, professeur en grec et 
chaîné du soin de la bibliothèque; Bisterfeld, professeur de philo- 
sophie, Colvin, professeur en hébreu. 

162S. — Elizabelh de Nassau , princesse de Sedan , fait assembler 
extraordinaire ment son conseil auquel elle convoque tous les 
pasteurs et ministres des terres souveraines, tous les membres du 
conseil des modérateurs, au sujet d'un jugement rendu au synode 
de l'Ile de Frauce contre Samuel Desmarest , ministre et professeur 
de théolofpe à Sedan. 11 est décidé dans ce conseil extraordinaire , 
auquel présidait la princesse , que le jugement du synode doit être 
déclaré nul, et comme non-avenu, vu que le corps des églises des 
terres souveraines, est séparé et lout-à-fait indépendant du corps 
des églises de France, avec lesquelles cependant on veut continuer 
devivreenbon voisinage etcorrespondance. Défense enconséquence 
de mettre à exécution le jugement du synode. Ordre d'enregistrer 
l'arrêt du conseil d'Etat de la prîncessede Sedan aux registres dudit 
cooseil, à ceuxaussidu conseil des modérateurs, du consistoire et du 
contrôle général. Après l'enregistrement de cet arrêt, le ministre 
Desmarest obtint la permission d'aller pendant cinq i, six mois en 
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quelque célèbre uDÎversité, pour se perfectiouner dans l'étude de 
la théologie el se rendre plus utile à l'église et Académie de Sedan. 
Il se rendit à Leyde où il fut reçu, le 8 juillet, docteur en théologie, 
et revint à Sedan dans le mois de novembre. 

1626. — Le 22 décembre, Pierre Dumoulin est nommé recteur 
de l'Académie de Sedan. 

1627. — Déclaration donnée le 3 septembre par laquelle la 
princesse de Sedan ordonne que le collège de Sedan , alors de la 
plus grande réputation parmi les étrangers même, demeurera sans 
réserve et à perpétuité sous l'entière direction des princes de Sedan 
el du conseil des modérateurs, lesquels régleront tout ce qui pourra 
concerner les fonctions des régents dudit collège académique. 

Le sieur Colvin, professeur de philosophie, se charge aussi delà 
théologie et de donner des leçons du grec et de l'hébreu. Les leçons 
de l'hébreu se donnaient les lundis, mercredis et vendredis, depuis 
midi jusqu'à une heure; les leçons du grec, les mardis. Jeudis et 
samedis à la même heure. (Règkmeni du 26 novembre 1628). 

Chadirac est reçu conseiller du conseil des modérateurs. 

1629. — La princesse de Sedan constitue par brevet, Daniel de 
Lambermont, avocat en parlement, et second régent du collège 
académique, en qualité de garde de la bibliothèque de Sedan, avec 
les honneurs et les prérogatives accoutumés, et cent livres tournois 
de gages annuels. On le charge de donner en l'espace de deui mois 
un nouveau catalogue de tous les livres de cette bibliothèque, lequel 
sera vérillé par les sieurs Ratnbour, de Moranvillè, du Vicquet, 
constitués pour ce sujet par le conseil des modérateurs. 

1631. — Le prince Frédéric Maurice crée par brevet du 1 janvier, 
son valet de chambre, le sienr Trouillart, greffier du conseil des 
modérateurs, et receveur-général des deniers ecclésiastiques avec 
tous les honneurs, prérogatives et émoluments y attachés. Ces 
emplois étaient vacants par la mort de Gérard Baron. 

Le sieur d'Aubert est aussi reçu professeur de jurisprudence en 
l'Académie de Sedan, avec 400 livres de gages. Il était docteur en 
l'Académie d'Orléans. On lui olTre en même temps uue place de 
conseiller au jugement des procès du bailliage et au conseil'des 
appellations. Le sieur Deschamps est reçu professeur de philosophie 
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1632. — Le consistoire et le consoil des modérateurs députent le 
sienr Chéron, minisire de l'église réformée de Sedan au synode de 
Paris. Le sieur PitLoys est reçu professeur de philosophie en l'Aca- 
déinie de Sedan avec 400 livres de gages. 

1634. — Jean Gippou, maître d'école de Wadelincourl , ayant 
laissé prêcher un jésuite en l'église de Wadelincourt, le caré 
(Jean Alexandre) étant absent, le conseil des modérateurs qui en 
est informé cite le curé à comparoir pour ouïr ses raisons; lequel 
ayant assuré que le jésuite avait été admis à prêcher dans son 
église, pendant son absence et il son insu, le conseil des modérateurs 
déchai^eant ledit curé de ce délit, rend le 29 avcil un décret qui 
casse maître Jean Gippon de la fonction de maître d'école, et le 
déclare incapable de l'exercer désormais, pour avoir laissé prêcher 
ledit jésuite, et avoir ainsi contrevenu formellement aux défenses 
faites de longue main aux curés, marliers, maîtres d'école et autres 
ayant charges des églises romaines établies dans les terres sou- 
veraines , de laisser prêcher dans tesdites églises, aucuns étrangers 
on autres n'ayant vocation, ni permission du prince. 

Biftsmut de litcipliae tnt les cImmi dn CDUé|« de Sedu. — Le conseil 
des modérateurs donne, le ]" avril, un nouveau règlement de 
discipline pour la direction des classes du collège académique. Par 
ce règlement en 14 articles, on confirme au principal du collège 
l'inspection sur les régents pourVentrée et sortie desclasses. Chaque 
classe devait être de deux heures et demie, sans ne devoir retrancher 
desdites heures que pour des causes ui^entes. Le principal devait 
visiter et examiner les leçons et thèmes des régents pour voir st l'un 
et l'autre étaient k la portée des écoliers de chaque classe. C'était 
an principal à former le style des régents ; il devait leur rappeler 
leurs dernières leçons. On abolit absolument la coutume de donner 
aux écoliers les thèmes sans leçons, comme cela se pratiquait 
quelque fois en classe. Les congés devaient être rares, si ce n'était 
après P&ques, qu'on pouvait en accorder un jour par semaine. On 
restreint les vacances k quinze jours; elles étaient auparavant de 
trois semaines. L'examen des promotions ou avancement de classes 
était fixé au second lundi de septembre, et la rentrée des classes 
au 1" octobre. On abolit aussi les congés qu'on accordait aux 
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accouchements des femnies de régents, aux jours de foire, excepté 
le jour de la foire de Si-Martin. Il était enjoiot aux régents de faire 
leur demeure au collège, comme cela était de coutume lors de 
l'ioslilutioa dudlt collège, afin que le principal puisse par ce 
moyen éclairer leur conduite. Il était aussi ordonné au principal 
et aux régents de faire observer aux écoliers les lois du collège, de 
leur défendre tous festins et buvettes, toute fréquentation de 
cabarets, de porter des armes et d'avoir des carabines. 11 était 
eDjoiot de châtier rigoureusement et selon les lois du collège, les 
écoliers jureurs, blasphémateurs ou diseurs de paroles impudiques. 
ijes écoliers Diligents qui entraient en classe, la leçon commencée, 
devaient être châtiés après la première ou la seconde admonitioD. 
il était enjoint auxdits écoliers de se rendre au collège, les jours de 
prêche, pour être ensuite menés en corps au temple, le priocipa) et 
les régents k leur tête, et ; assister aux exercices de reli^on. Le 
principal et les régents étaient chargés de veiller soigneusement 
à ce que tous s'y comportassent avec modestie et attention. Le 
principal et les régents devaient faire exactement soir et matin la 
prière publique chez eux, et y faire assister tous leurs domestiques 
et pensionnaires. La porte du collège devait être tenue exactement 
fermée, tant pour empêcher les écoliers pensionnaires de sortir sans 
permission, que pour faire rester toutes les autres classes jusqu'aux 
heures prescrites. Enfin le prineipal chargé de réprimer les régents 
désobéissants aux règlements, devait avertir le conseil des modé- 
rateurs, lorsque par lui-même il ne pouvait les contenir dans l'ordre 
et la soumission. 

Claude Sonnet, régent du collège, à l'occasion du mariage de 
Frédéric Maurice, prince de Sedan, avec Elèonore de Bergues et de 
leur arrivéeè Sedan, fit imprimer une pièce de vers en leur honneur 
par Jean Jannon, imprimeur de l'Académie. 

i638. — Dana fédit pubtU par Frédéric Maurice au fujet de sa 
conversion, on lit : 

1* Que ceux de la religion contraire à la catholique dont nous 
faisons maintenant profession, seront maintenus et conservés, et 
que maintiendront nos enfants et, succeseurs après nous, à ce qu'ils 
soient maintenus et conservés en l'exercice libre et public de leur 
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dite religion et diacipline ecclésiastique, synodes, colloques et 
GODûstoires, avec la même liberté dont ils jouissent à présent, 
ensemble l'Académie, collège, et écolesde ladite religion, et en tons 
les exercices publics et particuliers qui en dépendent, sans que pour 
quelque cause, préleEte ou occasion que ce soit, ils y puissent âtre 
troublés ou empêchés ; 

3* Ni pareillement en la possession, usage et jouissance de leurs 
temples, cimetières, maison du collège, salles et chambres de la 
maison de ville, pour les exercices de l'Académie et du consistoire, 
et usage de la bibliothèque, ni en la propriété et possession des 
biens, rentes et revenus, fondalions, dotations, legs testamentaires 
qui appartiennent ou pourront ci-apr&s appartenir à ladite église et 
pauvres de ladite religion dont l'admlnistralion sera et demeurera 
aux consistoires et bureau desditspauvresainsiqu'ilestaccoutumé; 

3* Promettons en outre de faire fournir à toujours les fonds et 
deniers nécessaires pourTentretënemant des ministres, professeurs , 
régenis, mattres d'école, étudiants et autres suppôts de ladite 
Académie et église, dépenses ordinaires et extraordinaires accou- 
tumées, et ce qui en peut dépendre, sans aucun manquement, 
desquels deniers le conseil des modérateurs, qui sera toujours 
composé des personnes de ladite religion, aura la direction et 
distribution ; 

i' Sera ledit conseil des modérateurs maintenu et conservé en 
l'autorité et pouvoir qui lui a été donné lors de son établissement 
pour la conduite et direction de ladite Académie, règlement et 
connaissance des affaires qui en dépendent. 

12° Pourront ceux de ladite religion contraire à la nAtre actuel- 
lement, faire imprimer vendre et débiter tous livres concernant 
ladite religion, comme il se faisait auparavant après toutefois avoir 
été examinés par le conseil des modérateurs. 

13° Auquel effet sera, l'imprimeur de ladite religion, conservé en 
tous ses droits, gages et privitéges, et son décès advenant, en sera 
par nous établi un autre de ladite religion et ainsi consécutivement. 

Donné à Sedan, le dernier jour du mois d'aoât 1638. Signé, 
Frédéric Maurice de La Tour, et plus bas, par monseigneur, Cbadirac 
et Sulty. 
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163Ô. — Le prince Frédéric Maurice accorde an sieur Pîthoys un 
brevet de gardcde la bibliothèque de Sedan. Le sieur d'Aubert est 
reçu recteur de l'Académie sedanoise. 

Le conseil des modérateurs ordonne le 6 juillet que tout ce qui 
sera désormais imprimé, devra porter ces mots : avec approbation 
du conseil des modérateurs. 

i6W. — Le conseil des modérateurs obtient de Son Altesse, 
Frédéric Maurice, le privilège d'avoir séance et voix délibérative au 
conseil souverain de Sedan, dans tous procès en matière civile, où 
les professeurs, régents, écoliers et tous autres suppdtsdel'Académie 
et du collège, seront parties, soit en qualité de demandeurs ou en 
dérendant. Ordonne Son Altesse que lesdits procès seront jugés et 
instruits par le bailli ou son lieutenant, et veut que les jugements 
qui en proviendront soient expédiés par le greffier du baillage, qui , 
en cette occasion, sera regardé comme greffier du conseil des 
modérateurs. 

Ce conseil accorde k Pierre Jannonj encore jeune, fils de Jean 
Jannon et de Suzanne François, le titre d'imprimeur de l'Académie, 
sous la conduite de sa mère avec tous les émoluments et préro- 
gatives. 

1641. — Sèment» Roi. — Les ministreset anciens du consistoire, 
les régents du collège , les membres et chefs de l'Académie prêtent 
serment de fidélité au Roi. Il y avait alors neuf ministres à Sedan , 
savoir : Pierre Dumoulin, ministre et professeur; Abraham Ram- 
bour, ministre et professeur; Gédéon Ghéron; Louis Leblanc de 
Beaulieu; Pierre Ferry; Jacques Gantois; Jean Sacrelaire; Jean 
Benoit; Jean Brazi. 

Les anciens du consistoire étaient Pierre Chadirac , Philippe 
Baron, Jérémie Croyé, Henri Sacrelaire, Robert Cottin, Jean de 
Hoilt, Isaac Varin, Jacques Ostome, Jacques Didier, Jacques 
Martin, David de Schelbei^e, Léonard de Buzanges, Abel Barthé- 
lémy et Gérard Archambaut. 

Les régents du collège outre le ministre Brazi , professeur en 
grec, principal et 1" régent , étaient Claude Sonnet , Jean Sigart , 
Samuel Mozet, Jean Martin, Godefroi de Lo, Claude Pithoys , 
professeur de philosophie et garde de la bibliothèque , Abraham 
Du Han , docteur en médecine, et professeur aussi de philosophie .... 
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Ëdit da mois de juin par lequel Louis XEV confirme les Sedanais 
dans tous leurs privilèges, et particulièrement dans la possession 
de leurs écoles, collège, Académie etbibliothèque, exercices publics 
et particuliers, de la religion dite réformée, h la réserve des biens 
et revenus ecclésiastiques qui seront rendus et restitués ft ceux 
à qui ils appartiennent, et d'autant qu'il était pris sur le fond 
d'iceux une somme annuelle de 12,000 livres pour la subsistance 
d'aucuns deladitereltgioD prétendue réformée, collège et)Acadéœie, 
Sa Majesté veut qu'il soit continué et assigné pareille somme 
annuelle de 12,000 livres sur les plus clairs deniers desdites 
souverainetés, laquelle somme sera régie par le conseil des 
modérateurs de l'Académie. 

1645. — Le conseil des modérateurs , les ministres et anciens 
du consistoire, règlent les dépenses et gages des professeurs de 
l'Académie , régents du collège , des maîtres d'école , des pauvres 
étudiants, etc. Comme ces gages, pensions et dépenses devaient se 
prendre sur les 12,IM)<) livres de rente annuelle que le Roi leur avait 
assignées sur le domaine, au lieu et place des biens et revenus 
ecclésiastiques, ils s'étaient trouvés arriérés de 266 livres de dépense 
en cette année, au delà des 12,000 livres susdites. 

J65I. — Le ministre Leblanc de Beaulieu est fait recteur de 
l'Académie de Sedan. Ce poste qui se changeait de six mois en six 
mois auparavant, ne se changea plus que de deux en deux ans. 
Beaulieu succède à Pierre Dumoulin danscet ofBce. Josué Levasseur , 
ministre àGivonne, est fait ministre 6 Sedan, et professeur en grec. 
Mort du ministre Rambour professeur en hébreu. 

Abraham Duraud, docteur en médecine, et professeur ordinaire 
de philosophie en l'Académie de Sedan, fait imprimer par Jannon, 
imprimeur de ladite Académie, un volume in-18, ayant pour titre : 
\J hydrogéomanlie gedanoise , ou discours en forme de dispute sur la 
nature de Fair, terres et eaux qui tant autour de Sedan , et det 
cause* des maladies populaires qui ont accoutumé de régner en 
cette ville. U fixe la situation de Sedan à peu près sous te 30» degré 
de longitude, et le i9* de latitude boréale; une aiguille aimantée 
varie k Sedan, dit-il, de cinq d^rés ou environ. 

1653. — Le conseil des modérateurs du collège et Académie de 
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Sedan, fait, le 9 février, un arrêté portant, que vu la eherté des 
vivres et le petit nombre des écoliers au collège, il sera permis aux 
régents d'exiger pendant la présente année seulement, 12 sols par 
mois de chaque écolier de la sixième classe ; 15 sols des cin- 
quièmes; 18 des quatrièmes; 23 des troisièmes; 38 de ceux de la 
seconde classe, et enfin 32 de la première. 

1656. — Leblanc de BeauUeu est reçu conseiller du conseil des 
modérateurs. 

16S8. — Imunt dei fndtaetn ée tkioloiîe ci l'IcidiBiie et ledu. — Le 
ministre Josué Levasseurest reçu professeur de théologie en l'Aca- 
démie de Sedan, et prôte en conséquence le serment ordinaire 
entre les mains des modérateurs. Ce serment portait que les pro- 
fesseurs de théologie en ladite Académie déféreraient en tout aux 
avis dudit conseil des modérateurs, qu'ils feraient tous leurs efforts 
pour vivre hommes de bien devant Dieu et devant les hommes , 
pour n'être à personne des sujets de scandale, pour faire tout ce 
qui pourrait contribuer à la gloire du nom de Dieu, à l'édification de 
l'Église chrétienne et orthodoxe, et à l'honneur de l'Aeedémie et 
• faculté de théologie de Sedan; qu'ils promettaient et juraient devant 
Dieu le père, le fils et le St-Esprit, et l'indivisible Trinité, de ne 
jamais enseigner soit de vive vois, soit par écrit, aucunes proposi- 
tions qu'ils ne jugeraient pas conformes à la parole de Dieu consignée 
dans les livres saints; qu'ils soutiendraient de tout leur pouvoir ei 
expliqueraient le plus clairement qu'ils pourraient la vérité céleste 
et salutaire révélée dans ces saints livres; qu'ils combattraient dans 
toutes les occasions, soit en public, soit en particulier, comme 
doivent faire des docteurs pieux et chétiens, toute erreur contraire 
à ces vérités saintes; que jamais enfin ils ne prendraient aucuns 
grades de docteur ou de licencié dans d'autres Académies, au 
mépris de celle de Sedan. 

— Josué Levasseurest reçu conseillerdu conseil des'modérateurs 
. en la place du célèbre Pierre Dumoulin, ministre et professeur de 

théologie à Sedan, mort en cette année, âgé de dO ans. 

— Jean Martin, soldat sedanais dans la compagnie du sieur 
Groyé, étant en garnison & Bergues sur le Zoan, fait imprimer une 
traduction d'une brochure in-12, intitulée : Le baume pour les 
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malade», ou traité plein de grandes consolations, tirées des divine» 
écritures pour ceux gui iOnt affligés tant de corps que ^esprit , 
Celte brochure a été aussi imprimée à Sedan chez Jannon. 

1659. — Le Roi réduit la pension de 13,000 livres accordée 
à l'Académie de Sedan, %m le domaine, en 1644, à 10,000, et 
chaîne ladite Académie de payer annuellement sur cette somme 
do 40,000 livres 600 livres à la charité des pauvres catholiques 
de Sedan, et 400 livres aux pauvres d'icelle ville dont ils jouiront 
à perpétuité. 

1660. — Le sieur de St-Maurica vient à Sedan en qualité de 
ministre et de professeur de théologie. Le sieur Colvil obtient la 
chaire hébraïque qu'avait le ministre Levasseur. 

1663. — Plinti du eitboUfw* pou exclin lu ictdéBidnt de l'BH<l-de- 
Tille et mtrer h liKiiion et b6ritil du dau« l;ttni. — Monsieur Colbert , 
conseiller ordinaire du Hoi en tQus ses conseils, et mdtre des 
requêtes ordinaires, ayant été chargé par Sa Majesté lorsqu'elle est 
venue à Sedan, lors de la suppression du conseil souverain de cette 
ville, de dresser procès-verbal de vérification sur diverses plaintes 
faîtes par les catholiques contre les calvinistes de ladite ville, les 
officiers, magistrats et autres principaux catholiques, font en 
conséquence une rédaction motivée en forme de mémoire de tous 
les placels et plaintes jusque-là présentés au Roi contre lesdits 
calvinistes. D'abord : 1° Les magistrats catholiques demandent 
à Sa majesté d'Ater aux professeurs de l'Académie, aux ministres 
et anciens du consistoire, la possession de l'Hôtel-de-Ville, où ils 
donnaient leurs leçons, oCi ils soutenaient leurs thèses, où ils 
tenaient leur consistoire, ne laissant qu'une seule chambre libre 
dudit HàlelnJe-Ville, tant pour l'exercice des fonctions du bailliage 
et siège présidial, que pour les assemblées du corps de ville et 
justice consulaire, etc. ; 2* Les gens du bureau des pauvres catho- 
liques supplient sa dite Majesté de les remettre en possession de la 
maison et hdpital des douze ApAtres, dans laquelle ils ont établi 
leur collège académique, cette maison ayant été fixée par la 
fondation pour servir de retraite aux pauvres catholiques.... 3°.... 
4* tous les principaux catholiques de Sedan, magistrats, adminis- 
trateurs, officiers municipaux, représentent è Sa Majesté la 
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nécessité d'établir un collège pour l'instruction de leurs enfants et 
un couvent de religieuses pour la retraite et l'éducatiou de leurs 
filles pour les enseignerdans la lecture, l'écriture, et leur apprendre 
les ouvrages conformes k leur étal et leur sexe; 5o pour former les 
établissements susdits, les suppliants remontrent au Roi qu'en 
laissant les Capucins jouir des 400 livres et les pauvres de la Cbarité 
des 600 livres de pension annuelle sur le domaine, distraites 
des 12,000 livres accordées annuellement sur ledit domaine aux 
ministres et Académie de Sedan, les 11,000 livres restant suffiront 
pour former tous les établissements susdits en faveur de la religion 
catholique. 

GolUfe éi Jtuiiies. — Les représentations des catholiques pour 
avoir un collège propre pour l'instruction de leurs enfants, sont 
suivies incontinent de l'établissement des Jésuites à Sedan. Le roi 
leur expédie dans le mois d'octobre des lettres patentes pour 
l'érection d'un collège sous la direction des Jésuites de la province 
de Champagne , dans lequel on enseignera les humanités et la phi- 
losophie. Le quinze du même mois , intervient un arrêt du conseil 
de Sa Majesté , par lequel se déclarant fondatrice du dit collège , 
elle enjoint au collège académique de donner une somme de 
10,000 livres pour l'achat d'une maison propre pour la coostruc- ■ 
tion de ce nouveau collège. Elle attribue en outre, à perpétuité, 
la moitié de la pension annuelle dont l'académie jouissait sur le 
domaine de Sedan, pour l'entretien des régents. Le sieur Saint- 
Maurice (Jacques Alpée), et Louis Leblanc de Beaulieu , ci-devant 
recteur de l'académie , autorisés du consislnire et du conseil des 
modérateurs, obéissentle 9 janvier 1664 au susdit arrêt du Conseil, 
sur lequel étaient intervenus deux autres arrêts du susdit conseil. 
Celle moitié n'étant que de 4,S00 livres. Sa Majesté ajoutait encore 
une gratiScatîon annuelle de cent pistoles. Ainsi le collège jouissait 
de 5,S00 livres, et l'académie protestante a été dès lors réduite à 
une pension de 4,S00 livres , non comprises 2,000 livres pour les 
ministres. Le père Adam est fait régent de ce nouveau collège. 
Il achète pour prix et somme de 2268 livres , la meilleure partie 
du terrain sur lequel est construite cette maison. En attendant que 
les bâtiments soient faits et propres à y loger , le roi ordonne au 
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comte de La Bourlie de céder aux dits Jésuites, toutes les places qui 
leor seront nécessaires dans le bas château pour leur domicile et 
tenue des classes. Les autres demandes des catholiques pour l'éla- 
blissement d'un couvent de religieuses n'ont pas été accordées : 
cependant elles ont donné lieu aux lettres patentes et aux fonctions 
que remplissent aujourd'hui encore les Filles de la Propagation de 
la Foi , dont on a parlé ci-dessus à l'an 1652 ; c'est aussi ce qui a 
donné lieu à l'établissement du séminaire dont on parlera ci-après 
en 1681. « 

Louis XIV ayant aussi écouté faTorablement les plaintes des 
magistrats , défend aux ministres et anciens du consistoire, aux 
professeurs et supp6ts de l'Académie, de s'assembler à l'avenir, 
de donner des leçons et de soutenir des thèses dans le palais de 
rH6Iel de Ville. En conséquence le conseil desmodératenrs ordonne 
que toutes les susdites fonctions tant du consistoire que de l'Aca- 
démie se tiendront désormais au collège académique. 

Enfin par on arrêt du Conseil rendu au mois d'août, Sa Majesté 
ordonne au sieur Pithoys, régent du collège académique et garde 
bibliothèque , de remettre au président Morel un catalogue exact 
de tous les livres, etc., de la bibliotlièque. 

1661. — Pierre Jannon, imprimeur de l'Académie, fils du 
célèbre Jean Jannon , graveur et imprimeur dont on a parlé ci- 
devant , va être minisire à Elampes au mois de janvier. Suzanne 
François sa mère, avait toujours conduit l'imprimerie depuis la 
mort de son mari jusqu'à ce que son fils Pierre eût été en état de 
le faire. Elle avait été autorisée à celte fonction par le conseil des 
modérateurs, jouissantdes gages et privilèges quiy étaient annexés, 
en reconnaissance des services que son mari avait rendus à la dite 
Académie; mais Suzanne trop caduque pour continuer encore 
l'imprimerie après le départ de Pierre, le conseil des dits modé- 
rateurs choisit le sieur François Chayer pour être imprimeur de 
cette Académie , aux gu(jes de cent livres par an , avec tous les pri- 
vilèges, franchises et immunités attachés à cet emploi. — Les 
ministres , modérateurs et professeurs académiques de Sedan , 
méprisant les lois de l'Eglise et de la police touchant le repos et la 
sanctification des fêtes cbdmables, ouvrent les classes ces jours-là, 
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et donnent des leçons aux écoliers , comme tous les jours de traTail. 
Louis X(V ayant eu connaissance de ces sortes de prévarications , 
envoie ses ordres le 27 mai portant défense d'ouvrir les classes et 
de donner des leçons aus écoliers dans les dits jours de fêtes cblV- 
mables , sous peine de 500 livres d'amende pour la première fois , 
du double pour la seconde , et de SOOO livres pour la troisième , le 
tout applicable aux pauvres de l'Mpilal de Sedan , et en outre de 
privation des collège et Académie dont ils jouissent; sous peine 
encore de désobéissance et d'être déclarés incapables d'exercer à 
l'avenir aucune fonction de ministre. Sa Majesté enjoint expressé- 
ment à tous ses officiers de justice et au comte de La Bourlie, 
commandant au gouvernement de Sedan de tenir la main à l'exé- 
cution des présentes. 

Btctdeice dn eoUéfe acidjniqu de Itdu. ' — Zmts da « dttutn. — 
UHratioii fiilu la coUéfa. — Le conseil des modérateurs tient le 6 
novembre 1664 une assemblée pour remédier au relflchemenl intro- 
duit dans le collège acadéœiqne de Sedan. Depuis près de sept ans 
la réputation de ce collège commençait à déchoir de sa première 
splendeur. A Metï et ailleurs on se plaignait fort des bumanités de 
Sedan ; les parents menaçaient les suppdts du dit collège d'en 
retirer leurs enfants qui, outre la perte de leiu* temps, vivaient 
encore sans discipline et sans joug. Les régents ayant depuis 

' quarante ans pour principal le sieur Brazi , n'étaient nullement 
exacts à observer les sages lois et règlements de discipline scbolas- 
tique qui avaient acquis au collège académique son ancienne répu- 
tation. L'Age et la caducité du principal ne lui permettaient presque 
plus de tenir une main sévère li robservanc« des dits r^lements. 
Le conseil des modératenrs ne voyant point d'autre remède à ce 
mal que celui de substituer un autre principal au sieur Brazi, qui 
était aussi premier régent , celui-ci refuse d'obéir aux volontés du 
conseil. Pour se maintenir dans son poste, il demande au comte 
de La Bourlie sa protection. Ce vice-gouverneur se charge de 
présenter au Roi un mémoire que ledit Brazi lui met en main à ce 

sujet. Les modérateurs qui prévoyaient que l'opposition de Brazi 
pouvait tendre à la ruine du collège académique, entrent en 
accommodement avec lui : Brazi satisfait se démet de son plein 
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gré , et le conseil met en sa place un autre principal et premier 
régent. C'est le ministre Saiot-Maurice qui le remplace comme 
principal. 

Le conseil des modérateurs engage le Consistoire à prêter de 
l'argent à l'Académie, chargée de dettes et sans ancune prompte 
ressource en main pour réparer le collège académique dont quelques 
bâtiments menaçaient ruine. Le Consistoire paie en conséquence 
630 livres ou deux cents écus blancs pour les réparations qu'on y 
fait. 

1665. — icidtmia des cxtrcicei toijoan cilébre. — Sedan foormille de 
jeunes gentilshommes qui viennent apprendre les exercices con- 
venables à la noblesse, dans l'Académiedes exercices qui se soutient 
toujours avec distinction. 

Abraham Colvi) était alors professeur de mathématiques. — 
Jeankin Cristophore, du pays de Galles, en Angleterre, ministre 
et maître ès-arts, et socius en l'Académie d'Osford^ vient à Sedan , 
pour prendre en l'Académie de cette ville lé grade de docteur en 
théologie. — Le ministre Du Rondel est fait premier régent au 
collège académique. 

1666. — Les livres de la bibliothèque publique de Sedan, ayant 
été transportés au chfiteau, lorsque les ministres, le Consistoire et 
les professeurs de l'Académie ont été obligés de vider l'Hdtel-d&- 
Ville pour laisser tous les appartements et le palais à la disposition 
du bailliage et siège présidial, tous les livres, dis-je, ayant été mis 
dans une salle dudit château trop petite, trop basse et trop humide , 
le comte de La Bourlie écrit au Roi pour lui représenter qu'ils 
dépérissent en cet endroit j Sa Majesté lui mande en conséquence 
de rétablir ladite bibliothèque dans une grande chambre dudit 
palais, tant pour la conserver en bon état par ce moyen, que pour 
la rendre utile au public. Le sieur Dufrëne, conseiller, est constitué 
garde bibliothèque. 

1667. — Le conseil des modérateurs fait itératives ordonnances 
& tous les régents du collège académique d'expliquer assiduement 
et familièrement, tous les samedis, les principes de la religion 
chrétienne à leurs écoliers, afin de les affirmer puissamment dans 
la connaissance de la vérité et de la vertu, et les mettre par ce 



DiqitizeabyGoOt^lc 



moyen en élat de la soutenir et de la défendre contre les subtilités 
et la chicane de l'erreur. Déjà pour obvier au temps perdu pour 
les classes, occasionné par les fêtes chAmables, vu que les écoliers 
ne pouvaient ces jours-là fréquenter le collège, ledit conseil avait 
fait, te 3 mars de l'année précédente, un règlement portant que 
lesdits écoliers n'auraient plus les congés des premiers jeudis de 
chaque mois, ni ceux desjoursde foire, ni enfin ceux des mercredis 
lorsqu'il arriverait un jour de fête dans la semaine. 

— Bé|ititlni de l'Auilteie i li nuiioi ée Lt larck. — Le receveur du 
collège académique, Jean Trouillart, chargé de la procuration du 
ministre Louis Leblanc de Beaulieu, recteur de l'Académie, est 
envoyé vers les créanciers de la maison de La Uarck, pour être 
payé de ce qui est dû audit collège par les héritiers de Françoise de 
Bourbon, duchesse de Bouillon. Pour satisfaire aux dettes de cette 
maison, on avait mis en vente l'hAtel de Nemours et d'autres tHCns. 

-1668. — Election in niilitns et tntitMtan de Sedu. — Contestation 
entre le Consistoire et le conseil des modérateurs^ touchant l'élection 
et nominatian des ministres. Le Consistoire formé et composé des 
ministres et anciens de l'église de Sedan, prétendait être seul en 
droit de les nommer. Après plusieurs difficultés survenues à ce sujet, 
le Consistoire et le conseil des modérateurs conviennent par acte 
du 6 janvier, qu'à l'avenir, tant les ministres que les professeurs et 
autres suppôts de l'Académie seront élus et nommés par lesdits 
Consistoire et conseil. 

166d. — Mort de Charles Drelincourt à Paris où il était ministre; 
il était né à Sedan en 1595. 

1670. — Le conseil des modérateurs, sur les plaintes du peuple 
calviniste de Sedan, enjoint aux régents du collège académique, de 
suivre leurs écoliers au temple, de les empêcher de faire bruit sur 
leur galerie, pendant le temps des prêches, et de les Ëiire écouter 
en silence et respect les instructions qui s'y font, et les prières qui 
s'y disent. Un de ces régents cependant était exempt de suivre les 
écoliers en ladite galerie, par la nécessité où il était de se trouver 
au parquet ^our le maintien aussi du bon ordre. 

(La /in à la prochaine livraiton , ) 
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La première Croisade , dont les suites oDt été sî importantes pour 
tonte l'Europe , et la France en particulier, fut résolue an Concile 
de QermoDt, en 1095. Cette guerre religieuse fut l'œuvre d'un 
pauvre bermite , nommé Pierre, qui de retour de l'Asie, et touché 
des malheurs des chrétiens d'Orient , échauffa tous les esprits et les 
porta à celte entreprise incroyable. Près d'un million de personnes, 
de tout état , de tout Age , et de l'un et de l'autre sexe , prirent la 
croix. Partagés en différents corps et portés par différentes routes, 
les croisés se réunirent au nombre de 100,000 cavaliers et de 600,000 
hommes de pied le 11 mai 1097, devant Nicée, qu'ils emportèrent 
d'assaut le 30 jnîn. L'année suivante , le 3 juin , ils se reudireat 
maîtres d'Antiocbe. EnRn le 7 juin 1099, ils arrivèrent devant 
Jëmsalem , n'ayant plus de gens de service que 20,000 hommes de 
pied et 1 ,500 chevaux. Ils llrent aussitAt le siège de la place , qu'ils 
forcèrent au bout de cinq semaines un vendredi , le 15 juillet 
à trois heures après-midi, ce qui fut remarqué comme étant le jour 
et l'heure de la mort de Jésus-Cbrist. 

a Le seul bien que les Croisades procurèrent , dit Voltaire , ce fiit 

(1) CfUe notice, quej'si déjï publiée dans la Rtmu nobiliaire, numéro d'avrU 
tS6C, ne reafcnne que des noms de familles éubliei dans les Ardennes, jusqu'en 
1270. Il senll Inutile d'y chercher les noms des autres tuniUea ardcnaaises repré- 
seDlëea aux Croisades, mais qui ne se sont établies dans le pays que postérieure- 
ment a celte époque. 
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la liberté qne plusieurs boutades achetèrent de leurs Seigneurs. 
La gouvernement municipal s'accrat des ruines des possesseurs 
des fiefs. Peu à peu, ces communautés, pouvant travailler el 
commercer pour leur propre avantage, exercèrent les arts et le 
commerce que l'esclavage éteignait, e 

On peut ajouter que les Croisades eurent encore cela de bon , 
qu'elles sauvèrent l'Europe et la civilisation avec elle , de la barbarie 
musulmane, en refoulant, pour ainsi dire, sur elle-même cette 
puissance, alors dans la crise de son développemeut , et en la 
forçant à se défendre lorsqu'elle était impatiente d'attaquer, C'est 
ainsi que par suite des arrangements généraux de la Providence, 
tout tend au bien universel , el que les choses qui paraissent en 
elles-mêmes les plus mauvaises ont toujours des suites heureuses 
qui diminuent et détruisent quelquefois le mal qui semble devoir 
en résulter. Sans les Croisades, l'Europe eût été plus longtemps 
barbare. Les expéditions de la terre Sainte durèrent environ deux 
siècles, de 1095 b 129t. Entreprises dès le principe dans un but 
tout religieux, elles dégénérèrent bienlAt, ainsi que le fait justement 
observer Fleury(l), en affaires temporelles , dont la religion n'était 
plus que le prétexte. 

Parmi les nombreux historiens des Croisades, on distingue 
Robert, prieur de Senuc, canton de Grandpré (Ardennes), dont 
l'ouvrage, publié pour la première fois sous ce litre : Hùloria 
HieroiûUmitana librii octo explicata (Colomœ, lypis Am. Tkerkoer- 
nen, circa 1470-74),* in-4*, litterisquadratis, fol. 126 non chiffrés, 
est fort rare et peu connu , si ce n'est des bibliographes. Celle rela- 
tion historique est d'autant plus précieuse, que Robert a élé 
témoin oculaire de tous les faits qu'il raconte (2). 

Voici les noms des principaux Ardennais qui me sont connus 
comme ayant pris part aux Croisades. 

(1) V* discours sur l'bisloire ecclésiastique . 

(2) 2- édition, Baiileai, Henri Petit, iS53, in-fol, 

Jusie Reuber a réimprimé celle histoire dans son recueil des hislorieiis d'Alle- 
magne, publié d'abord il Fraucrorl, en 13S4, in-fol. Bon^rs, aiirès l'avoir reruc 
sur trois manuscrits et sur les éditions précédenlcs , l'a insérée dans lelonic I, page 
31 , de ses Getla Dei par Fraacoi (1611 , 2 vol. In-foI.). Celte édillon a reparu 
dans te Itcuber, puNié ùFrancrori, en 1626, avec des noies de Gaspard Borihliis. 

Il existe deux traductions de l'ouvrage de Boberl , l'une italienne et l'autre 
française, publiées dans le seiiièmc siècle. 
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I. Btodoniii, dit de Bourcq, 'fils de Hugues I, comte de Rethel , 
partit pour la Terre Sainte eu 1096, avec ses deux cousins Godefroy 
de Bouillon et Baudouin de Boulogne. Il remplaça ce dernier 
dans le comté d'Edesse, fut ensuite couronné Roi de Jérusalem, 
le jour de Pâques de l'an 1118, et mourut à Jérusalem, le 21 
août 1432. 11 était Seigneur de la cMtellenie de Bourcq, dépendante 
du comté de Rethel. 

Armes : de gueuitt, à tlemc râteaux d'or (armes de tlelhel). 



a, 3* comte de Grandpré, successeur de Henri, son 
firère, accompagna, en 1101 , Etienne, comte de Blois, à la Terre 
Sainte. Albert d'Âix , dans son histoire de Jérusalem, l'appelle un 
très-beau chevalier. 11 fijt pris dans un comhat par les Infidèles, 
qui le firent mourir cruellement (1). 

Aniws : bvrelé d'or el de ffuevlei de dix piènei. 

III. Baudouin , comte de Hainaut , dît de Jérusalem , second fils 
de Baudouin de Mous et de Richilde, succéda à son père en 1070. 
Il se croisa pour la Terre Sainte en 1096. Mais comme les fonds lui 
manquaient pour cette expédition , il vendit ou hypothéqua , pour 
se les procurer, son ch&teau de Couvin , par acte du 14 juin 1006, 
à l'évéque de Liège. L'an 1008, après la prise d'Antioche, où il se 
signala par sa valeur, il fut député avec Hugues le Grand, pour 
aller annoncer cette nouvelle à l'empereur Alexis Commène, et 
l'inviter à venir se joindre aux Croisés , pour la conquête de Jéru- 
salem. Sur la route, ils tombèrent près de Nicée, suivant Gilbert 
de HoDS, dans une embuscade de Turcs, où Baudouin fut pris avec 
ane partie de ceux qui l'accompagnaient. On ne sut jamais ce qu'il 
était devenu. 

Armes : thtvronné tPor et de table de tix piieri. 

IV. Briard, cbfttelaîn d'Omont, se croisa en 1188 pour le 
recouvrement de la Terre Sainte. Avant scm dépari, il vendit à 
Sejbert, abbé de Mouzon, les terres d'Antrecourt et de Roussy, 
dont il n'était que le seigneur féodal, car il les tenait en fief de 

(I) Le prt<kce«Kur de Baudouin, Henri 1", son frère, dil aussi Hescelînou le 
petli Henri avait prb la croti. Il aîlail se meltlre en roule quand une maladie le 
■arpril à Verdun; il mourut en tO&T. 
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Manassès III, comte de Relhel, qui consentit à celte vente. (1) Le 
comte les avait tenues lui-même en fief de Guillaume , archevêque 
de Reims, souverain de Mouzou. 

V. Godel^y de Bonillon, né l'an 1061 , marquis d'Anvers, fîls 
aîné d'Eustache II , comte de Boulogne et d'Ide de Bouillon , fut 
investi du duché de la Basse-Lorraine en 1089, par l'empereur 
Henri IV. En 1095 , il prit la croix pour la délivrance de la Terre 
Sainte et vendit, selon divers chroniqueurs, son chftieau de Bouillon 
il Olbert, évéque de Liège. Nous ajouterons que cette vente est 
révoquée en doute par plusieurs critiques. Le titre, du reste, n'en a 
jamais «té produit. Muni des sommes nécessaires pour son voyage, 
Godefroy partit le IS août 1096 à la létc d'une armée de dii mille 
chevaui eldesoixante-dix mille hommesd'infanlene. Les différentes 
divisions de l'armée des Croisés, réunies en Bithynie, élurent 
Godefroy pour leur chef. C'est en cette qualité qu'il commanda au 
siège de Jérusalem. Après la prise de la ville Sainte, Godefroy fut 
élu Roi de Jérusalem , le 23 juillet 1099. Il jouit peu de temps de 
cette dignité dont il ne prit pas même le titre ni les ornements par 
modestie, car 11 mourut le 18 juillet de l'an 1100. 11 n'avait point 
été marié. 

.Armt'S : <f or, à Irait tottrleaiut de gueuUi, 

Armoiries doances au royaume de Jérusalem : d'argent, à la croix jmtetteie 
d'or, canlonnia de quatre croiieltee du mime. 

VI. Godefroy de MJziéres 7 

VII. Goillaume, frère d'Henri IV , comte de Grandpré, accom- 
pagna eu 1179 au voyage île la Terre Sainte, Henri, comte de 
Champagne (2). 

VIII. Goy de Châtean-Porden, flls de Raoul XI1I° comte de 
Porcien, évéque de Solssons en HAS. figure parmi ceux qui 
aiTosërent de leur sang tes champs de la Palestine. Accompagné 

(i) (Seiberius) emil anno IMSv'ùhs Auirtcouri cl itouiiia Briardo CastelUno 
AlLimontis proli<:isc«nte ad eipedlliunem Jcrosolymltanain. {Gall. Chrul Totne 
IX. Col. 363 D.) 

(î; Le Pelleiier, hisl. des romies de Champagne et -le Brie , 1. 1", p. 310. — Ce 
Guillaume n'est point nomme dans VÀrl de vérifier Ici dates. 
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d'HesceliB de Grandpré et d'ivard de Mouzon, il partit avec saint 
Louis pour la Terre Sainte où il périt comme laot d'autres chevaliers, 
près de La Massoure, le 5 avril 12S0. L'obituaire de la cathédrale 
de Soîssons en fait cette menlioD : 

( A'onii Aprilii, obiit apiul Marioriam, civilatem jEgypti, cum S. Ludonieo 
< Rtge, caplui à Sarraemii, et ab iiidein pro fid^ eatholieâ Iruneatut O. 
> Sdfdo de Cattra-PoHuenii , Epiicoput { L Xlll) Sutiiianentit, > 

Le sire de Joiuville trace ainsi: la fin de ce prélat : a II y avoit 
a an moult vaillant home en Tost , qui avoil à nom Monseignem* 
(1 Jac(]ue de Caslel, evesque de Soissous. )l qui avoit grant desirrer 
a de aller il Dieu , ne s'en vonll pas revenir en la terre dont il étoit 
a né; ainçois se haste d'aller avec Dieu, et féri des espérons et 
u assembla aux Turs tout seul, qui h leurs espées l'occlstrent et le 
a mistrent ea la compaigoie Dieu ou nombre des Marlirs. d 

IX. Henri IV. 7* comte de Grandpré, fut tué en 1211, en faisant 
la guerre aux Albigeois. Il jouissait du comté de Grandpré 
depuis 1176. 

X. Hiribrand, de Bouillon? 

XI. Hascelin d« Grandpré, partit pour hi Terre Sainte avec Guy 
de Châleau-Porcien et prit part à la première Croisade de saint 
Louis. — ' Cet Hescelin n'appartient point à la famille des comtes 
de Grandpré. 

XIL Hn^es, croisé en 1095, fut élevé sur le siège archiépiscopal 
d'Ëdesse, par le crédit de Baudouin de Boulogne et de Baudouin de 
Bourcq, ses compatriotes, nés comme lui dans la seconde Belgique. 

XIII. Ivard, de Mouzon, (ît partie de la septième Croisade où il 
accompagna Guy de Chàlean-PorCien. 

XiV. Jean.IX' comte de Rethel et seigneur d'Omont suivit saint 
Louis dans sa première Croisade. Avant de partir , U fit hommage 
pour le Rethelois au comte de Champagne et lui fournit son dénom- 
brement en exceptant néanmoins sa souveraineté d'Arches et de 
Chflleau-Regnault. Il mourut, suivant D. Le Long, en Terre-Sainte 
vers la fin de 1451. 
Anncs: (Voirie n- 1) 
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TO «KVtll HISTOUQUB DE8 ABPENIIES. 

XV. Jean III, comte de Chiny et seigneur d'Yvois se croisa et 
fit le voyage de la Terre-Sainte. 11 mourut en JIM , au siège de 
Saint-Jean, d'Acre. 

Armes ; bureU d'or et de gueulei de dix piicn ou tion d» table brochant 
tur le tout. 

XVI. Lonis m, comte de Chiny , partit pour la Palestine en llgO 
avec Briard, chfltelaîn d'Omont, etTaxiei^é, deMargut. Il mourut 
de fiatigue dans ce long et pénible voyage. 

XVII. Louis de Mouzon, natif de cette ville, se signala dans la 
première Croisade. Accompagné de quelques autres, il se jeta dans 
la ville de Jérusalem le IS Juillet 1099 et fut suivi de près par 
■nombre de braves. 

XVIII. Manassâs, seigneur d'Hiei^es, partit pour la Croisade 
avec Godefroy de Bouillon. Il devint chancelier du royaume de 
Jérusalem. Godefroy de Bouillon fut encore suivi par Josfride et 
Slabelo, ses chambellans; Adelborde, son conseiller ialime; 
Lethorde, un de ses gardes; Foulques, capitaine du chftteau de 
Bouillon; Rothalde, son échanson; Mathieu et Baudouin, ses 
maîtres d'hôtel. 

XIX. Raymond da Champa^a? 

XX. Regvaald d'Amlily, dit Engouliient , seigneur d'Ambly, 
Malmy, Olizy, Ecbarson, Sault, Perthes, Marquigny, Vendresse, etc. , 
connétable de Bourgogne, né dans le Rethelois vers 1220, accom- 
pagna saint I^uis dans son voyage d'outre-mer. Il rendit son nom 
glorieux et illustre dans un combat naval qu'il livra aux Sarrasins , 
combat dans lequel il défit complètement les infidèles malgré les 
venta contraires et unefurieuse tempête, ce qui lui valut le surnom 
à'Sngoutvent. 

Armes ; d'argent, à irait lionceaux de table, lampattit de gneutet. 

XXI. Robert, bénédictin, prieur de Senuc, suivit les croisés en 
1096. Il se trouva au siège de Jérusalem en 1099 et fiit témoin de 
la victoire remportée sur le roi de Babylone après l'élection de 
Godefroy de Bouillon. Rentré en France, il retourna à Senuc. Ce 
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LES CWUSES AHDEinUIS. '■ 

fui là qu'il composa sod histoire de U première Croisade; mais il 
ue pat y finir tranquillemeDt ses jours. On l'accusa de mal admi- 
nistrer les biens de son prieuré et de les dissiper. Le pape Calliite 
II, sur les plaintes qni lui furent adressées, le destitua de son 
office, par un rescrit daté de Rome le 16 avril 1121. Robert sui^ 
vécut peu à cette disgrflce. Il mourut au prieuré de Senne, le 22 
août 1121. 

XXtI. Tazierg^, natif de Uai^t, canton d'Yvoïs, accompagna 
Louis ni , comte de Chin;, en Terre-Sainte , en 1180. 



Arl de vérifUr lu Date» (chronologie des comles de Ilelbel et de Grandprc). 
— DcUhaul, AnnaUi di'YvoU, , pages 318 et 386. — Gattia CkrUtiana, t. IX, 
col. ÎSi el 369. — I>. Le Long, Hitt. de Laon, p. !99. — Le PeUetier, But. dee 
eomta dt C/iampagnr, t. I, p. 310. — Haimbourg, ffiit. dm Croitadti, t. 11, p. 
440, 4' Mit. — OzenjjHUI.dti ta ville el du due/ii de Souillon, V au, ni-9', 
l"parlic, pp. SOct SI. — Richer, tfù(. cAmnoi. de Mouion (ma.). ~ D. Rivet, 
Uiet. liUér.,pp.i%ï.âZl. — Boii\liol,aiographieardennait»,'m-i;t.l,pp. 78- 
80, 493-494 ; — 1. 11, pp. 3S6-340. 



Ed. SSHEUnD. 
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MÛCES REVOLUTIONNAIRES 

Ardennes 



Jili lui»», m U*t ui, brifidier ie li ludinerie ■■lioaile, 
■i I llkncr, iéunmnl lu Irdeuw, dncorut i FoiUttuII. 



I.ii 17 vomlilmUlro an 3, sept accusés furent condamaés à mort 
\m \vi ti'IIttiiiAl rtSvolulioimairo , comme complices dans l'affaire 
(lllti iHimiiliit tlii l'oiitovrault. Jean Billiard en faisait partie. On ne 
|H>iit U)li<iix Mrri tHiuuMln^ co pnHendu complot qu'en Iranâcrîvant 
tt'l U lollh> (lu (lOiiO)irialour anonyme qui amena ce malheureux 
llt>Vltltl li> IVIliuuitl tU> MHtt. 

l'iN» N' (il. — « flf <"A«ttiwt, iS fiorvrU ,ir awtée républicaine. 

* \\\x vlli>>vi)a itnvùlonl el juges de U Commission, k Angers. 

tt Im joMitv ICI U wrlu st^nl W ««ncl^res de l'bomme libre, 
tHttnino itt tlU'»»^^^^ H ht UclhSo sont ceux de l'homme vicieux. 
tV tli'Cttlt'r (Voirait iV|M^wntt> W nhnut««« d'un comité catholique 
h»tlttt^ it tX^lU'Vt'Ault, ktr$ ktc U )>ri^ tte :^umur et kajoard'bai en 
.iL>4N.ui jik.u\ , ttMM (SMir i^rtti^ n*Ui-hes [««r W Coaûlê re\'xdalioD- 
iA«H»«r, ¥4»* %K*at>? Éàuî*" dV«* iirstniii oa de Toakwr 

ïtv.HMÎ'iV Uwa v\>^K :-• vW sarx^-^.jLjvV fe doès dire b 
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_ FROCES KEVOLUTIOMUIBES. 13 

vérité et toute la vérité; mon devoir m'y oblige, mais je tairai 
mon nom par raison. 

Vous tenez, je vous en assure, les pins francs ennemis de la 
République; plnsieurs milliers d'hommes ont subi le glaive de la 
lof qui n'en avoient pas fait plus pour lui nuire. 

Faits et détails. 

Lors de l'entrée de l'ennemi h Saumur, Renard, juge de paix, 
reçoit un cavalier brigand amené par sa femme, seul fait abattre 
l'arbre de la liberté, se met à la tâte delà formation du Comité 
royaliste, et vat (ne) à Montsoreau pour y en établir un autre, y lit la 
proclamation de l'armée catholique. 

Le malin et redoutable Boureau qui faisoit jouer comme greffier 
de la municipalité , les marioneltes k Ragot, chirurgien , Drouin , 
ex-procurèur de la commune, Fouillé, Moreau, Hoy, boucher; l'ex- 
moine Dubois, Beaulis, Garreau, es-moine, Condé, Billard, Georges, 
qui, de municipaux patriotes en apparence se transforment en 
catholiques royaux corps déjà délibérant, déchirant par lam- 
beaux les loix et les arrêtés des autorités, en présence du peuple de 
Fontevrault, recherchent comme de vrais gens-foutre {Boureau à la 
tête) les registres de la municipalité, les drapeaux et tambours de la 
garde nalionalle, cachés dans la cy~devant abbaye, sous la sur- 
veillance du républicain André, pour les mettre en mains des 
brigands, font demander les impûts par le curé Guerrier (insigne 
gueux) à l'église au nom des brigands, trahissent leur patrie jusqu'à 
vendre l'arbre abattu aux GuHlons comme plus offrant, dont 
Drouin, Garreau et Boucher viennent de rendre l'argent tout ré- 
cemment , reçoivent , couchent et fêtent chez eux les officiers bri- 
gands, le curé donnant l'exemple avec l'ex-moine iïu^i^esjù et ses 
nonneltes, publient jusqu'à l'église le manifeste de l'armée roya- 
liste, interprètent, commentent et répandent au publique ce beau 
chef-d'œuvre qui leur est apporté de Saumur par Paul, jeune 
chirurgien ; et de qui le tenoil-41 ? 

Duplessis a soigné chez lui un brigand d'officier, malade plus de 
buit jours. Voilà du vrai, citoyens ; appeliez et entendez les André, 
Guillons, Boissonneau, Fouehé ex-moine et mille autres patriotes de 
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H BEVUE aiSTouQUB DES ADiiEnnEs. 

Pontevrauli ; ils vous diront encore plos. Hs ne manqueront pas de 
vous apprendre que BHUard, brigadier de la gendarmerie, a porté 
la cocarde blanche, et que Condê avoit repris la croix de St-Louis. 

Vous êtes trop francs républicains et bons juges pour ne pas faire 
tout pour atteindre la preuve de cette trabison, et cela est facile. 
Tout le pays et les environs réclament justice. Ordonnez de nou- 
veau au Comité révolutionnaire à Saumnr de ne point protéger de 
tels ennemis, et de faire informer ; il y aura des témoins, et la 
Convention en sera instruite. 
Salut et fi*alemité. 

Je suis le plus vrai des républicains. Renvoyez, si vous le jugez 
ainsy, ma dénonciation à Saumur, (elle) doit les instruire . d (1) 

PiÈci B» 60 à 60. — Extrait des dépatitiont des témoins, concernant 
Jean BilHard dans rinformation qui fut faite par le Comité révo- 
lutionnaire de Saumur, /e 13, 14 et 18 prairial, an 2*. 

1. JeauFouché, figé de quarante-quatre ans. ci-devant moine, 
prêtre et professeur de logique , aujoiird'huy marié et cultivateur. 

D. A-t-il connaissance que <9i//tfir(/, brigadier de gendarmerie de 
Fontevraull, ait porté la cocarde blanche î 

R. il n'en a pas connaissance par lui-même, mais il déclare que 
ledit BilHard lui a fait lui-même l'aveu de l'avoir portée en effet, 
en disant que ç'avoit été par force. 

2. André Quiusque, soixante-trois ans, gardien de la cy-devant 
abbaye de Fontevraull; 

Même question ? 

R. Oui, il ta vue à son chapeau, et ce dans le cy-devant cime- 
tière. 

3. Jean Boissonneau, quarante-neuf ans, menuisier; 
Même question 1 

R. Il l'a entendu dire, mais il ne l'a pas vu. 

4. Charles Herbault, quarante^iuatre ans, gardien de la cy-devant 
abbaye de Fontevrault ; , 

Même question 1 

(1) Cetie letlre porlani le timbre de la pusio i)e Ssumur, est adressée : < Aux 
Répul)liC!iins, présidcnl el juges du Iribunal de la Cominissiou révolutlonaaire. 
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R. 11 assure la lui avoir vue à son chapeau, que même il n'y 
suroit pas fait atlention , sans que plusieurs personnes lut en firent 
faire la remarque. 

5. François Roy, quarante-huit ans, vigneron ; 
Même question T 

R. Il ne l'a pas vu, mais bien entendu dire. 

6. Hartin François Dezé, quarante-deux ans, sellier ; 
Même question} 

R. n la lui a vue une fois, et comme une heure après, il le vit 
avecla cocarde nationale. 

7. François Delanoue, quarante-deux ans, gendarme ; 

D. Pendant combien de temps Je citoyen Billiard, son brigadier, 
a-t-il porté la cocarde blanche ? 
R. Pendant environ dix à douze jours. 

8. Marie Billot, femme Boissonneau, quarante-neuf ans ; 

D. A-t-elle vu Billiard porter il son chapeau une cocarde 
blanche T 
R. Elle ne lui a point vu b 

PiÈCB ro il . — Interrogatoire de Billiard , devait le Comité 
de Haamur, H prairial, an i. 

D. Nom, prénoms , lieu de naissance, domicile , profession ? 

R. Jean Billiard, né à Librecy, ftgé de soixante-deux ans, 
domicilié à Fontevrautt, brigadier de gendarmerie. 

D. Où il était pendant que les brigands envahirent la commune 
de Saumur? 

R. n était à Saumur avec un autre gendarme de sa brigade, où 
il taisoit son service. 

D. Y resta-t-il pendant le séjour des brigands ? 

R. Non, il fit sa retraite avec l'armée, et s'arrêta à Varannesous 
Montsoreau, oil il quitta la colonne qui se rendit & Tours. 

D. Combien séjourna-t-il de temps dans cette commune î 

R. Il ne fit qu'y coucher et poursuivit vers le canton des Loges 
près la commune de Couriéon, où il resta quatre ou cinq jours. 

D. En quittant ce dernier Iteu, que devint-il? 

R. Il se rendit dans son domicile à Fonlevrault, en traversant la 
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Î6 BEVUï aisTOHiQOE 

Loire à Montsoreau, sur la ferme croyance que les brigands n'y 
étoient point. Et pendant tout le temps que ces derniers sont restés 
à Saumur, il n'a point sorti de Fontevrault. 

D. A son arrivée dans cette commune , y en trouva-t-il néan- 
moins T 

R. NoD, c'était le jeudi ou vendredi, et ils en étoient sortis la 
veille. 

D. Avant ce départ, les brigands n'établirent-ils pas un comité 
au nom d'un prétendu Louis XVEl, et les membres ne se mirent-ils 
pas en activité 1 

R. Lors de son arrivée, il trouva ce comité formé, mais il n'a 
jamais vu les membres exercer 

D. Pendant que les brigands ont été à Fontevrault, lui Billiard, 
n'a-t-il pas porté la cocarde blanche à son chapeau? 

R. Oui, mais il y avoil été forcé par une bande de brigands, 
qui le rencontrant k peu de distance de Fontevrault tirèrent sur lui 
leurs sabres, et voulurent le massacrer, qu'ils en furent empêchés 
par l'uD d'eux qui lui cria : Où est (a cocarde , foutu gueux de 
patriote ? Si tu n'en portes pas une, nous avons des personnes dans 
Fontevrault qui nous rapportent ce qui s'y passe , et si nous l'ap- 
prenons, tu t'en repentiras. Rendu chez lui, il prît par crainte cette 
cocarde qu'il n'a portée que peu de jours. 

Lecture faite a persisté et signé : Billiard — Futeau. 

Pi6CE k' 40. — Interrogatoire de Billiard, devant le Tribunal 
révolutionnaire, 28 fructidor, an 2. 

... a Nous Jean-Baptiste Abrial, juge du tribunal révolution- 
naire , assisté de J.-B. Roulliot, commis-greffier avons 

fait amener l'accusé 

D. Noms, ftge, profession, pays et demeure t 

R. Jean Billiard, Agé de soixante-deux ans, brigadier delà gen- 
darmerie nationale, né k tibrecy, demeurant à Fontevrault, 
départemeut de Haine-et-Loire. 

Lecture à lui faite de l'interrogatoire par lui subi en présence du 
Comité de surveillance de Saumur, et interpellé de dire s'il vouloit 
y persister purement et simplement, il a déclaré qu'oui, observant 
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cepeDdant que les brigands allacbèreot eus-mêmes la cocarde à 
sou chapeau, qu'il garda pendant leur séjour à Pontevrault, mais 
que lui déclarant ne l'arbora pas spontanément, comme il est dît 
dans l'interrogatoire subi à Saumur, et que s'il n'a pas suivi la 
colonne jusqu'à Tours, la maladie dont il étoit atteint depuis 
quelque temps en avoit été la cause. 

D. S'il avoit un défenseur ofiBcieusT 

R. Qu'il cboisissoit le citoyen Julienne, 

Lecture faite a per^slé et signé avec nous — Bllliard, 

J.'B. Abrial, RouUiot commia^reffier. 

Pièce h" 18, — Cerlificai de civisme du citoyen Jean BiUiard, 
brigadier de gendarmerie. 

a Nous officiers municipaux, notables et habitans de la coai~ 
mune de Fontevrault soussignés, certifions que fe citoyen Jean 
BiUiard, brigadier de gendarmerie nationale en cette commune 
depuis vingt-deux ans qu'il y exerce son état, il s'est toujours 
comporté de focon h mériter l'approbation de toutes les personnes 
amies du bon ordre et de la prospérité publics , et que depuis la 
Révolution , il s'est toujours montré avec civisme, patriotisme et 
en bon républiquain , et que si il a porté pendant quelques jours des 
marques qui pourrotent faire douter de cette vérité, cet acte eilé- 
rieur devient nul, y aiant été forcé, sa vie ayant été menacée, et 
s'élant toujours montré ami de la Révolution et de la République. 
La justice nous oblige de lui délivrer le présent pour lui servir et 
valoir à ce que de raison, et avons signé, 

A Pontevrault, le 5 pluviôse, l'an 2* de la République fi^nçaise, 
une et indivisible, — Signé : Piedoys, maire, et trenle-sîi officiers 
municipaux et notables. 

PiÉCB v ii. — Réckmatitm de la commune de FimlevrauU, 
en faveur de Jean BiUiard, 

a Aux Citoyens composant le Comité de sûreté générale à Paris, 

Républicains, 
Nous, maire, officiers et membres du Conseil général de la com- 
mune de Pontevrault, assemblés, 
Béclamons en faveur du citoyen BiUiard, brigadier de lagendar- 
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inerie nationale de cette (xtmmnne, accusé d'avoir porté la cocarde 
blanche. 

Voici le fait : Ce citoyen , malgré son grand fige et sa faible 
complexton, a été un des premiers à voler à la défense de la patrie 
contre les brigands de la Vendée ; il les a même combattus à Sau- 
mnr lors de l'attaque de celte ville, et il ne s'est replié qu'aveu 
l'armée républicaine, ainsi que nous l'ont afBrmé différents 
témoins. Il ne s'est rendu à Fontevrault que lorsqu'il a cru que 
les brigands en éloient sortis, et ce n'est qu'après avoir été attaqué 
et menacé par les brigands en troupe, ayant le sabre levé sur lui 
qu'il a été forcé de prendre la cocarde blanche. Plusieurs de nos 
concitoyens ont été témoins de ce fait, et notamment le citoyen 
Colas l'un des membres de notre municipalité. U a d'ailleurs, 
devant comme après celle malheureuse époque, donné des preuves 
du civisme et du républicanisme le plus épuré. 

Nous regardons comme favorables pour lui les articles de la loi 
du 26 frimaire, Set 3. 

,Abt. i. Sont exceptés ceux qui prouveroient qu'ils n'ont agi ou 
accepté de fonctions que par contrainte ou force majeure. 

Akt. 3. Celte preuve ne sera admise qu'en faveur de ceux. . . . 
qui joindront à cette preuve, celle d'un patriotisme publiquement 
reconnu p 

.... Vive la République, une, indivisible et impérissable ! Vive 
la Convention ! 

. . . Fontevrault, le 7 fructidor an 3de la République, — Signé : 
Piedoys, maire, et trente-trois officiers municipaux et notables. 

Extrait de tacte d'accusation. 

a L'accusateur public du tribunal révolutionnaire expose 

que par arrêté du District de Saumur du 2i prairial dernier 

Jean Billiard, Agé de 62 ans, brigadier de la gendarmerie natio- 
nale, né à Librecy, demeurant à Fontevrault, etc., a été traduit 
au tribunal révolutionnaire comme prévenu d'avoir entretenu des 
intelligences avec les rebelles de la Vendée 

Qu'examen fait tant des interrogatoires que des autres pièces par 
l'accusateur public, U en résulte qu'à l'époque où les brigands de 
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la Vendée s'emparèrent de Saumur et ûrent des incursions sur les 
cantons ciroonvoisins , ces brigands trouvèrent parmi les accusés 
des bommes qui, au lieu de se réunir aux patriotes de leur canton • 
pour leur opposer one vive résistance, eurent au contraire la 
Iflcheté d'abandonner la cause de la liberté pour servir et seconder , 
par toutes sortes de voies leurs brigandages et leurs complots 
liberticides, qu'en effet il se forma à cette époque dans la commune 
de Fontevrault un conseil provisoire établi par les brigands dont 

Billiard fut membre adjoint , que dans ce comité royaliste il 

fui pris des délibérations en faveur des brigands 

qu'enfin Billiard, brigadier de la gendarmerie, arbora la cocarde 
blanche des brigands, et Fut aussi un de ceus qui dans le comité 
royaliste secondèrent de tous leurs efforts les entreprises de ces 
forcenés. Tous ces faits démontrent évidemment les intelligences 
des accusés avec les brigands de la Vendée 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusateur public a dressé le présent 
acte d'accusation contre les susnommés pour avdr conspiré contre 
la République, la Liberté et la sûreté du peuple français 

Pourquoi il requiert 

Fait au cabinet de l'accusateur public le i vendémiaire de l'an 3 
de la République françoise, une et indivisible. 

Signé : Leblois. 

Queitiom soumises au jury. ' 

\* A-t-tl existé dans la commune de Fontevrault une conspù'a- 
tioB contre la République, la Liberté et la sûreté du peuple françois, 
en entretenant des intelligences avec les rebelles de la Vendée, et 
en employant des manœuvres tendantes à favoriser et seconder les 
brigandages de ces rebtUes, et leurs complots liberticides, et an 
rétablissement de la royauté 7 

2* Jean Billiard, brigadier de la gendarmerie, est-il convaincu 
d'en âtre auteur ou complice, en restant dans la commune de 
Fontevrault avec les brigands, et en y portant la cocarde blanche ? 

L'a-i-il Ul\\ mécliamment et avec des intentions conlre-révola- 
tioonaires 1 

La déclaration du jury de jugement a été affirmative sur les dif- 
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férentes questions posées relativement à.... Billiard, même sur 
celle intentionnelle. — Paris, le t^ vendémiaire, l'an 3 de la Répu- 
blique, une et indivisible. — Sgné : Deliège, président, Hadot, 
commis-greflSer. 

Extrait dtt jugement du 17 vendémiaire. 
Vu par le tribunal révolutionnaire (composé des citoyens Deliège, 
vice-président, Mathieu Dumoulin et Clémenl-Fr&nçoîs Godinet le 
jeune, juges, de B. Hadot, commis-greffier, et de Uichel-Josepb 
Leblois, accusateur public), l'acte d'accusation dressé par l'accusa- 
leur public pcè» icelui, contre Jean Billiard, Agé de soixante- 
deux 8ns, brigadier de la gendarmerie nationale, né à Librecy, 
déparlement des Ardennes, demeurant à Fontevranll. 

La déclaration dw juré de jugement (composé des citoyens Cape- 
la, Magendy, Nadeau, Paillet, Lerdi, Lesbazeilles , Belhostes, 
Detrousseau, Maupin, Tourelte, Devèze, Bourret), faite individuel- 
lement, it bauleet intelligible voix, portante l'unanimité, que 

Le Tribunal, après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 
cation de la loi , condamne ledit Jean Billiard k la peine de 

mort', conformément à l'art. IV, titre I, seot. ["de la 2' partie du 

code pénal, dont il a été fait lecture et encore conformément 

k la loi du i décembre 1792 (vieux style) 

Déclare les biens dudil Jean Billiard acquis k la Répobliqoe , 
conformément an litre H (art. % de la loi du 10 mars dernier. . . . 

Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public, le présent - 
jugement sera mis en exécution dans les 24 heures sur la place 
publique de la Grève de cette commune, imprimé, publié el affiché 
dans toute l'étendue de la République 

Fait et jugé à l'audience publique du Tribunal, du 17 vendé- 
miaire de l'an 3* de la République 

Signé : Deliège, Dumoulin, Godinet, Hadot, commis-greffier. 
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Hatn-JNi Lt«, utif 4» CItumi. irèi Uaiw; iiaettlpt i Parti. 



W. 41C. — Dossier 9». 

PtBcB h' 5. — Procèi-verbal de perguitition. 
« L'an 2* de la République françoise, une et indivisible, le 24' 
jour du premier mois 1793, à onze heures du soir. — En vertu des 
pouvoirs à nous communiqués par les citoyens Aimer el Desgeault, 
tous deux membres du Comité révolutionnaire de la section du 
HoDt-Blanc, j'ay, moi, F. Robert, membre du Comité révolution- 

Daire du Contrat social accompagné lesdiis citoyens et 

étant rue Coquillière, a' 27, chez le citoyen d'Ambrun (j ),.... et 
dans la chambre de Pierre-Jean Lyon, domestique dudil d'Ambrun. 
Ledit Lyon nous a ouvert une petite armoire, et en sa présence 
Qons y avons trouvé un cœur peint en rouge sur papier, garni 
d'une couronne d'épine autour du cœur et ayant ces mots par le 
bas : Cor Jetu misère nobâ (sic). 

(1) Fnnçuls d'Ambrun, ancien matlM des requêtes, et ioUressé dans h 
intnubclDre des gUces, tut arrêté en même temps que son domestique, comme 
prévenu de correspondance conire-réTolulionnàire et de boaiisme, et condamné 
aussi i mon le 37 n " 
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D. Quelle étoit la raison qui a pn le décider ii garder aussi 
précieusement une image aussi dérisoire 1 

R. Que c'élolt une religieuse qui lui avoit donné, et qu'il la 
gardoit pour donner à ses enfans. 
D. Le nom de cette religieuse ? 
H. Qu'il ne la conuoist pas. 

D, Qu'il refuse de rendre hommage à la vérité, et que dans Je 
cas où il ne se rappelleroit pas du nom, il doit au moins connoistre 
le couvent que cette religieuse habitoit ? 

R. Qu'il croit que c'est dans le couvent des Dames-du-St-Se- 
crement , et qu'il éloit avec un domestique qui la déménageoit. 

Avons pareillement trouvé un crucifix, trois papiers imprimés, 
dont un feuillet : Prière à la Sainte Vierge, pour obtenir ia cessation 
des hérésies, et finissant par ces mots â Bruxelles-, deuxième 
feuillet commençant par ces mots : Oraison et finissant par ces 
mots Jésus-Christ ; troisième feuillet commençant par ces mois : 
Oraison aux SS. Anges pour le Roi, et finissant par ces mdts, 
Ainsi-soit-il. — Plus nous avons pareillement trouvé dans le même 
tiroire de ladilte armoire un morceau d'étoBe brun carré couvert 
d'un côté d'une toille blanche garnie de trois cœurs enflammés 
d'une croii et d'un poignard et d'une figure avec des ailes, d'autre 
cotté deu3L portraits emblème du fanatisme , comme aussi dans 
une petite boitte ceintré d'une laveur rose pour attacher ; dans 
laditte boitte une vierge de pl&tre à ce qu'il nous a paru, pourquoy 
nous avons fait signer ledit Lyon sur chacquo des pièces mentionné 
au présent, et' avons déclaré audit Lyon qu'il éloit en état 
d'arreslalion, jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné , sous la 
responsabilité des deux sans-culottes Jean-Baptiste Doisnel et Claude 
Lemaire. — Pour extrait conforme, signé : Aimer, commissaire. » 

Pièce k" i. — Commune de Paris- 

Le 7* jour du second mois de l'an deuxième de la République 
françoise, une et indivisible. 

Nous, adminisirateura au déparlement de police, vu les procès- 
verbaux dressés par le comité de la section du Mont-Blanc, le S4 
du 1" mois. ... à rencontre de Pierre-Jean Lyon, domestique. . . 
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attendu qae ledit Lyon a été trouvé saisi de signes servant de point 
de ralliement aux contre-révolutionnaires, d'un poignard , et de 

plosieurs portraits emblème de fanatisme , disons que ledit 

Lyon sera traduit au tribunal criminel révolutionnaire, pour y être 

statué ce qu'il appartiendra et que ledit Lyon sera conduit es 

prisons de la Conciergerie , pour y demeurer en état d'arrestation, 
josqa'ë ce qu'il en ait été autrement ordonné, et avons signé. — 
Soalës, Mennessier, Heassée: 

Pièce h* 3. — Interrogatoire de Lyon. 

o Cejonrd'bui, deux frimaire, de l'an 17d3, 2' de la République, 
une heare de relevée, nous, Josepb-François-Ignace Douzé- 
Verteoil, juge du tribunal criminel révolutionnaire.. .. assisté de 

François Girard greffier avons fait amener de la 

Conciergerie, le nommé Lyon , auquel avons demandé ses noms, 
ige, profession , pays et demeure. 

R. Pierre-Jean Lyon , Agé de quarante-deux ans , domestique du 
citoyen d'Ambrun , ci-devant mattre des requëtea , natif de Chau- 
musy, près Reims, demeurant chez ledit d'Ambran, rue CoquiUière, 
lors de son arrestation , et à Paris depuis seize ans. 

D. Si en arrivant il a été au service dudit d'Ambrun T 

R. Après avoir servi six mois une femme , il a passé chez le 
citoyen Du Coudray, ci-devant marquis, où il a resté trois ans , de 
là chez Golard , médecin , qu'il a quitté pour servir le citoyen 
d'Ambrun, où il est depuis neuf ans. 

D. S'il est instruit que ledit d'Ambrun ayt entretenu des 
correspondances inciviques, surtout avec l'étranger T 

R. Qu'il n'en a aucune connoissance. 

D. Si dans le service qu'il fesoit près de son mattre, il n'a point 
entendu qu'il lui soit échappé des propos inciviques et contre- 
révolutionnaires T 

R. Non. 

D. Qudies sont les personnes qui fj^qaentgient le plus souvent 
la maison du citoyen d'Ambrun 1 

R. Que comme garçon , il recevoit rarement , si ce n'est des 
malheureux qui venoient réclamer des secours, qu'il n'y a va 
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habitnallemeDt que les intéressés à la manuiacture des glaces , 
auxquels il étoit associé. 

D. Que signifient tous les objets de dévotion et de fanatisme 
trouvés chez lui, lors de là perquisition f 

R. Qu'ayant reçu successivement les diCTérens objets d'une sceor 
de son maître, ci-devqnt religieuse, rue St-Louis-au-Marais, tant 
à l'occasion des différentes commissions qu'il fesoit pour elle , que 
pour les peines qu'il s'était donné lors de sou déménagement, faute 
d'autre manière de solde, il les avoit déposés dans une armoire de 
sa chambre, d'où il les tiroil pour les distribuer aux enfans et anx 
- femmes à qui cela pouvoit faire plaisir. Car la plupart de ces objets 
consistoient en pelottes, soufiets, grimaces et autres choses à leur 
usage , qu'il les considéroit si peu sous le rapport de la religion ou 
du hnatisme, qu'il les avoit perdus de vue , et que c'est lui-même 
qui a indiqué aux commissaires l'armoire jH^tiquée dans le mur, 
oîi ils ont été trouvés. Ce qui est prouvé par ces mots qui lui furent 
dits par ses gardiens , lors de la retraite des deux commissaires : 
Tu tu fait comme le papillon , tu t'es brûlé à la chandelle , en 
montrant une armoire qu'on ne te demandait pas, desquels gardiens, 
l'un se nomme Uolsnel, l'autre Lemaire, et dont il sera facile de 
se procurer l'adresse. 

D. Pourquoi lors de son premier interrogatoire, il a d'i ne pas 
connoltre le nom de la religieuse qui lui avoit donné ces effets ? 

R. Parce que c' étoit la sœur de son maître , et qu'il craignolt de 
lui faire de la peine, et qu'il l'a suffisamment désignée, en indiquant 
le couvent oîi elle demeuroit, d'où il étoit facile de conclure que 
c'étoit la sœur de son maître. 

Observe le prévenu que le saisissement qu'il a éprouvé à cette 
occasion , l'a empêché d'indiquer aux commissaires une autre 
armoire dont les gardiens ont la clef, et dans laquelle il conserve 
précieusement les brochures les plus patriotiques, telles que I^s 
Mânes plaintiveê de Marat, un almanachqui tourne raristocratie en 
ridicule et en dérision , et un exemplaire imprimé d'une pétition 
de sa section à la Convention , tendante à accélérer le jugement et 
le supplice de la Messaline françolse, l'acte constitutionnel, la 
confession de Lafayette, dont il prie le tribunal de faire perquisition 
et inventaire h sa décharge 
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Lecture laite a persisté et signé 8\ec nous. — Signé : Lyon, 

Douïé-Verleuil, F. Girard. » 

Pibci W i.~- Section du Mont-Blanc. — Comité révoluUonmàre. 

Le !■' joui du 4* mois de nivôse de l'an 2' delà République... 
En verta du jugement rendu par le tribunal révolutionnaire, en 
datte du 3 frimaire dernier. ... et sur la réquisition de ia lettre du 
citoyen Fouquier, accusateur public dudlt tribunal , nous sommes 
traDsportés au domicile du citoyen d'Ambrun, rue Coquillière, 
n" 27. , . . où il a été trouvé dans une armoire à l'usage du citoyen 
Lyon , différents imprimés patriotiques, ainsy qu'il l'avoit annoncé 
dans son interrogatoire, et tels qu'ils y sont désignés, que le 
citoyen Verteuil a emportés, dont de co que dessus avons clos notre 
procès-verbal à une heure après midi , et ont signé avec nous .... 
— Pour copie conforme , signé : Bouret, président, etc. 

Extrait de Pacte d'accjuation. 

a Antoine-Quentin Fouquier, accusateur puUic du tribunal 
révolutionnaire 

Expose-qu'en vertu d'arrêtés du comité de sûreté générale de la 
Convention , etc 

.... iO> Pierre- Jean Lyon, âgé de 42 ans, domestique de 
d'Ambrun , né à Chaumusy, près Rheims , demeurant à Paris, rue 

Coquillière a été traduit au tribunal révolutionnaire, comme 

prévenu de s'être déclaré l'ennemi du peuple. 

Qu'examen fait des pièces remises à l'accusateur public, il en 
résulte que 

Pierre-Jean Lyon, domestique de d'Ambrun, agent de l'ex- 
religieuse , ayant soustrait une quantité considérable d'effets et de 
mobilier appartenant à la République, distributeur des instruments 
de fanatisme, entretenant avec les fanatiques contre-révolutiou- 
Dsires des correspondances séditieuses , trouvé saisi du signe des 
brigands de la Vendée, étoit évidemment l'instrument et le 
complice des complots de d'Ambrun 

En conséquence, l'accusateur public requiert Fait le 26 

messidor. Van 2* de la République. . . — Signé : A.-Q. Fouquier. » 
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Qiteitions totanises au jury. 

a 10* Pierre-Jean Lyon , quarante-deus ans, domestique 

de d'Ambrun , né à Chaumousy, département de la Haute-Marne 
{sic), demeurant A Paris , rue Coquilliëre 

Est-il convâiucu de s'être déclaré Venuemi du peuple, pour 
avoir entretenu des intelligences avec les ennemis extérieurs de 
l'Etat , et en provoquant la guerre civile par le fanatisme 

La déclaration du jury est affirmative. . . . 

A Paris, ce 21 messidor. — Signé : Dumas, président, Pesme, 
greffier, n 

Extrait du jugement du 37 meatidor. 

a Vu par le tribunal révolutionnaire, l'acte d'accusation portée 
contre les prévenus ci-dessous nommés 

La déclaration du juré portant que 

Le tribunal, après avoir entendu l'accusateur public en ses 
conclusions sur l'application de la loi, condamne à la peine de mort. 

Lyon, domestique de d'Ambrun, conformément à la loi 

du 32 prairial dernier. . . . 

Déclare ses biens acquis à la République, conformément à la loi 
du 10 mars 1793.... 

Ordonne qu'à la requête et diligence de l'accusateur public, le 
présent jugement sera exécuté dans les 34 heures, sur la place 
publique dite ci -devant de la barrière de Vincennes, imprimé, publié 
et affiché dans toute l'étendue de ta République frauçoise , une et 
indivisible. 

Fait et prononcé le 37 messidor, de l'an 3' de la République, à 
l'audience publique du tribunal, où siégeaient René-François 
Dumas, président, Etienne Foucault et Julien Paillet, juges, qui ont 
signé avec le commis-greffier. — Signé : Dumas, Foucault, Paillet, 
Pesme, greffier. 

OOOO^OOO-s- 
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DIPLOMATES KT HOMMES D'ÉTAT CONTEMPORAINS 



LE CABDINAL CONSALVI 

Par M. Ernest DAUDET 



1 vol. iil3. IBM. — Firii, Michel LéTj Mm. n» Tliieoa. 



L'ouvrage que nous nous proposons d'étadier, est le premier 
d'une série qui se continuera et nous fera connaître les plus 
célèbres diplomates de notre temps, ceux qui ont été appelés au 
périlleux honneur de diriger leur pays , à l'une des époques les 
plus fécondes elles plus troublées, dont l'histoire fasse mention. 
En effet , depuis le commencement de ce siècle , que d'agitations ! 
que de bouleversements ! que de catastrophes I Dans cette unique 
et émouvante période qui a remué profondément tant de choses et 
tant d'idées, les mêmes spectateurs ont pu assister au drame le 
pluâ saisissant, le plus vaste et le plus grandiose peut-être qu'il ait 
été donné à l'homme de contempler. La ruine de l'ancienne 
monarchie française entraînant avec elle dans l'abîme toutes les 
ioslitutions du passé, les trônes, les rois, les autels, et jusqu'à 
cette vieille et puissante noblesse qui avait prodigué son sang pour 
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la défense des uns et des autres ; le jeune et brillant vainqueur 
d'Arcole et des Pyramides, plaçant sur sa tête une couronne qui 
avait été violemment arrachée il un infortuné monarque, rendant à 
son pays toute sa gloire et sa prospérité d'autrefois, et puis , après 
un règne de quelques années, écrasé enfin par ceux qu'il avait dit 
trembler si souvent, et qu'il avait accablés de si fréquentes défîtes, 
allant mourir sur une Ile déserte, loin de ces Français qu'il avait 
tant aimés , entouré seulement de quelques amis fidèles à son 
malheur, triste, souffrant, mais résigné, et aussi grand dans la 
mauvaise que dans la bonne fortune ; après lui les gouvernements 
se succèdent avec une effrayante rapidité : Louis XVIII meurt en 
1834, et lusse un trAne mal affermi è son frère , emporté bientôt 
par une révolution qu'il eût dû prévoir, et qu'il pouvait focilement 
éviter ; le gouvernement de Juillet , plus solidement établi , et dont 
la durée paraissait déjà garanLir la stabilité, tombe tout-à-coup à 
son tour, et cette chute inattendue qui surprit les plus sages et les 
remplit de terreur, sembla démontrer qu'il faudrait encore du 
temps et de rudes épreuves, avant qu'un pouvoir nouveau pAt 
prendre pied sur le sol si agité de la France ; nous fîmes alors un 
essai de république , essai malheureui , qui plongea un instant 
notre pays dans toutes les horreurs d'une guerre civile , dont les 
sanglants souvenirs ne sont pas effacés; enfin, en 18S3, le 
rétablissement de l'empire renverse un état de choses qui paraît 
peu convenir à nos habitudes, k nos mœurs et k notre caractère , 
et inaugure une période de tranquillité et de prospérité au dedans, 
de puissance et de gloire au dehors. 

Voilà ce qui s'est passé dans l'intervalle d'un demi-siècle ; et 
vraiment , à la vue de si graves changements et de révolutions si 
étonnantes, on est à se demander comment tant de choses ont pu 
arriver en si peu de temps ; malgré soi , on répète ce que Pline-le- 
Jeune disait des événements dont il avait été le témoin : l'espace 
est bien court, disait-il, si on ne compte que les années ; c'est un 
siècle , si on remarque combien tout est changé, a Si computt» 
annot , exigtiam tempm ; si vices rerum , œoum putes, n 

Aussi, est-on sâr d'être lu toutes les fois qu'on parlera des 
personnages qui ont joué le premier rAlc dans ces périodes séparées 
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les unes des autres par de si profondes différeoces. C'est le bat que 
s'est proposé M. Ernest Daudet i et pour cela , il a eu l'heurense 
idée de reofermer, comme daas an cadre unique, la physionomie 
de ceux qui sont en quelque sorte les représentants de chaque 
époque. > L'auteur a pensé, nous dit-il, que de tels hommes et 
de tels événements , hien qu'ils aient eu déjà leurs historiens, leurs 
critiques, leurs apologistes, pouvaient être de nouveau mis sous 
les yeux du lecteur, et qu'un livre qui, sans être l'histoire complète 
d'une époque, en ressusciterait les cAtés les plus saillants et les 
coordonnerait autour de ses principaux acteurs, que ce livre aurait 
sa portée et son utilité. Telle est la pensée de laquelle est sorti ce 
travail spécial-sur le cardinal Consalvi , et sortiront successivement 
de cODsciencieases études sur Martlgnac , Royer-Collard , Casimir 
Périer, Guizot, Billault et le duc de Momy. Celles-ci, rattachées 
l'une à l'aotre, résumeront l'histoire des grandeurs et des 
Tidssttudes de notre pays depuis cinquante années, d (1) 

Peut-être reprochera- t-on à l'auteur de faire un choix un peu 
artùtraire, et d'oublier des noms célèbres que l'on voudrait 
retrouver dans sa galerie ; mais il faut le dire , s'il eût voulu parler 
de tous ceux qui le méritaient , quelle n'efit pas été la longueur de 
son travail? D'ailleurs ne nous empressons pas de critiquer : 
acceptons Tolontiers et de bonne grftce ce qu'on nous donne en ce 
moment ; il ne serait pas impossible que, dans la suite, cette étude 
s'étendit d'elle-même, pour ne s'arrêter que lorsque l'oeuvre sera 
complétée. 

Qu'on ne soît pas surpris de voir M. E. Daudet commencer par 
Consalvi , par un étranger, son travail sur les hommes qui ont 
occupé le rang le plus élevé dans la diplomatie française. Le grand 
Cardinal , comme on l'appelle à Rome encore aujourd'hui , a pris 
aux attires de notre patrie une part si importante , que ce n'est 
pas s'écarter de notre histoire , que de retracer la sienne, a Après 
Napoléon , dont la personnalité grandiose remplit le premier plan 
dans toute l'étendue de notre histoire qui va de 1800 it 1815, il est 
peu d'hommes , il n'y en a peut-être pas, qui occupent une place 

't) le cttrdiiKtl Cim*alvi. Introd. faee t. 
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ausù importante que )e cardinal Consalri. Il entre dans la vie 
politique au conclave de Venise , et il ne s'en retire qu'en 1823, 
après avoir fait élire Pie VII, négocié le Concordat, tenu tête ft 
l'Empereur , inspiré la résistance du Pape , partagé ses malheurs , 
consolé les derniers jours de sa captivité, et reconquis son pouvoir 
temporel au Congrès de Vienne. Il traverse donc, et il traverse en 
maître , la grande crise religieuse du XIX* siècle. Il la voit naître, 
il la combat, et lorsqu'il n'est plus là pour défendre la papauté et 
l'Eglise , c'est son souvenir et ses traditions qui s'imposent à ses 
successeurs. » (1) 

Nous le savons, tout ce qui touche à ces faits mémorables a été 
déjà raconté, et cela dans des ouvrages dont plusieurs feront le 
plus grand honneur à notre siècle. Pas plus que nous, M. Daudet 
n'a ignoré qu'il y avait quelque péril à reprendre une matière qœ 
tant d'écrivains distingués avaient traitée avant lui. Cependant ît ne 
s'est pas découragé , et il a poursuivi son œuvre, persuadé que par 
certains côtés, elle pourrait aspirer au mérite de la nouveauté. A 
l'exemple de l'un de nos grands moralistes qui, venu après Pascal 
et Larochefoucauld , disait tristement : u Sur ce qui concerne les 
mœurs, le plus beau et le meilleur est enlevé : l'on ne fait que 
glaner après les anciens et les habiles d'entre les modernes, » 
M. E. Daudet a glané lui aussi après d'illustres devanciers , il s'est 
aidé de leurs travaux , a puisé chez eux d'utiles renseignements , 
qu'il a complétés par des recherches personnelles , et a fait ainsi 
un livre exact , sérieux et instructif, a En ce qui concerne l'étude 
qui suit, l'auteur ne s'est pas dissimulé les difficultés qu'il devait 
rencontrer dans l'accomplissement de sa t&che. Les événements 
qui ont immortalisé le nom de Consalvi , c'est-à-dire le conclave 
de Venise, en 1800 , le Concordat, de ISOl , la crise que traversa 
la papauté, de iSOO à 1813, le Congrès de Vienne, ont eu leurs 
narrateurs et leurs commentateurs eu grand nombre, et parmi 
eux un illustre historien français, et peut-être y a-t-il quelque 
témérité à les raconter aujourd'hui de nouveau. Il faut remarquer 
cependant qu'ils n'ont jamais été groupés dans un même récit, 

II) Le cardinal Contait»*. Inlroil. Page ï 
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de bçon à former une oeoTre spéciale , et que le Concordat de 
1817, à la Dégociation duquel Consalri prit une si grande part, 
n'a pas encore été raconté, d (1) 

Nous n'avons pas l'intention de signaler tous les actes par 
lesquels Consalvi illostra son nom, et acquit la première place 
parmi les diplomates de sou temps. On trouvera tous ces foits dans 
l'oQTrage dont nous essayons de rendre compte ; nous nous arrête- 
rons en particulier sur deux négociations, vrais chefs-d'œuvre de 
tact, de pntdence et d'habileté : nous voulons parler de son rAle 
dans la longue et difficile conclusion du Concordat, et dans celle 
non moins compliquée du traité de Vienne. De tels succès, obtenus 
dans de semblables circonstances, par le ministre d'un souverain 
naguère faible, exilé et dépouillé de ses étals, méritent d'être 
rappelés, et prouvent une fois de plus ce que peut, dans les affaires 
publiques, le génie d'un homme aux prises avec des obstacles que 
les plus fermes intelligences n'oseraient afTronter. 

Après le coup d'état du 18 brumaire (10 novembre 1799), celui 
qui devait être bientât l'empereur Napoléon 1", était devenu le 
maître réel de la France. A cette épocpie, l'ordre et la prospérité 
renaissaient à l'intérieur, la Vendée était pacifiée, la justice, les 
finances, l'administration, tout enfin était réorganisé , et peu à peu 
l'on sortait du cabos. Mais il restait encore une grande œuvre à 
accomplir, œuvre de réparation et de paix , qui, si elle était menée 
à bonne fin , devait gagner au jeune vainqueur de Marengo les 
sympathies de tous ceux qui étaient demeurés fidèles à letu* foi , au 
milieu des violents désordres dont ils avaient été ou les témoins on 
les victimes : il s'agissait de relever les autels et de rendre à la 
France son antique religion, sessolenoilés, ses prêtres et ses temples. 
Que l'on songe à la situation de notre pays à cette époque, et l'on 
veiTa de combien de difficultés cette entreprise était hérissée. Il est 
vrai , le premier Consul était animé des plus nobles et des plus 
généreuses intentions ; mais autour de lui, on était bien loin d'être 
favorable à un projet de Concordat. Les uns, héritiers des doctrines 
philosophiques du XVUI' siècle, conservaient contre l'Eglise leurs 

(i; Lt eardinal dmialui. iDirod. Puge 4. 
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vieilles rancunes et Ifurs préjugés, et lui restaient hostiles, même 
après ses épreuves et ses malheurs; k cAlé de ceui-ci , et faisant 
cause commune avec eus, se trouvaient les évéques constilutionnels, 
peu cjDpressés de se voir dépouillés pour la plupart d'une autorité 
à laquelle ils tenaient d'autant plus, qu'ils l'avaient achetée au prii 
de leur conscience et de leur honneur ; les antres étaient indifférents, 
c'étaient ces oflSciers et ces généraux, qui avaient passé toute leur 
vie dans les camps et sur les champs de bataille, et que les choses 
de la religion touchaient beaucoup moins que celles de la guerre. 
a Autour du premier Consul, nous dit M. E. Daudet, les opinions 
de toute nature, les conseils de toute sorte, se croisaient et 
s'exprimaient avec une liberté à laquelle il donnait cours, afin de 
mieux faire connaître â son entourage les sentiments qu'ils lui 
inspiraient. Les uns lui conseillaient de pousser la France au 
protestantisme ; les autres l'engageaient è faire de l'Eglise gallicane 
une Eglise indépendante dont il deviendrait le chef, de façon à 
réunir sur sa tète la couronne des Césars et la tiare des papes, b (1) 
De son cAté, le nouveau pontife, plein d'estime pour le premier 
Consul qu'il avait connu alors qu'il était évéque d'imola, était tout 
disposé à entrer en négociation avec lui, et désirait vivement 
contribuer k rendre la paii à l'Eglise de France. Mais l'opposition 
n'était pas moins ardente autour de lui , et on ne négligeait rien 
pour détourner Pie VII d'un acte que certains esprits qualifiaient 
déjà de la manière la plus insultante, a Rome donnant la main è la 
Révolution, ce serait là, disait-on hautement, un spectacle qui 
produirait dans le monde un effet désastreux et qui aurait le plus 
douloureux retentissement. Une réconciliation quelconque, aux 
conditions qu'on proposait , et dans de telles circonstances , serait 
une honte qui ne retomberait pas seulement sur le souverain 
Pontife , mais encore sur l'Eglise tout entière, d A Rome , ceux 
qui avaient intérêt à empêcher tout rapprochement, murmuraient 
sans garder aucune mesure, et les propos les plus malveillants 
circulaient au sujet du Pape et de son ministre : « Pour conserver 
la foi, disait-on , Pie VI a perdu son trône. Four conserver son 
tr6ne, Pie VII perd la foi. s 

(1) £fl car4i7tal Contalvi. Ch, III, p. 37. 
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Tels étaient les embarras de la situation ; mais ces obstacles 
n'étaient pas de nature à arrêter le premier Consul , pas plus qu'ils 
ne pouvaient paralyser la bonne volonté de Pie VU. Aussi les 
négociations s'oavrirenl-elles bientâl ; mais , commencées à Paris 
par l'intermédiaire de l'abbé Bernier d'un cAté, et de i'arcbevéque 
de Corinlhe, monseigneur Spina et du P. Caselli de l'autre, elles 
traînaient en longueur, et on ne pouvait s'entendre sur certaines 
questions difficiles à décider, impatienté de ces retards, le chef de 
l'Etat remit une dernière note à l'archevêque de Corinthe, et envoya 
l'ordre à son ambassadeur de quitter Rome, si le Concordat n'était 
signé dans un délai de cinq jours , dans la forme qu'il désirait et à 
laquelle il ne voulait nen changer. En recevant cette dépêche, 
M. de Cacault, celui-là même auquel le premier Consul avait dît 
quelque temps auparavant : a Traitez le Pape comme s'il avait 
deux cent mille soldats, » vit avec peine la tournure fftchease que 
prenait une affaire de cette importance. C'était un homme sage, 
plein d'habileté ef de modération , qui estimait Pie Vil, et qui avait 
une considération particulière pour Consalvi ; il ne voulut pas 
partir avant d'avoir essayé d'arranger une négociation dont la 
précipitation du premier Consul pouvait compromettre le succès. 
En effet, élait-il pmdent de quitter Rome et de rompre avec le 
Saint-Siège, parce que les choses ne marchaient pas avec une assez 
grande rapidité, et selon les désirs impatients du mattre? a Cette 
grave question , M. de Cacaull la résolut, gr&ce à son esprit ingé- 
nieux. Il adressa la dépêche de son gouvernement à la sbcrétairerie 
d'Etat, puis, lorsqu'il sut (]u'on ne voulait pas signer, il alla trouver 
^e cardinal Consalvi, la lui relut, et lui dît ensuite ■ Dans tout ceci, 
il y a des malentendus. Le premier Consul ne vous connaît pas ; il 
connaît encore moins vos talents et votre habileté, vos engagements, 
votre désir de terminer les affaires. Allez à Paris, partez au plus t6t. 
Vouii plairez au général, vous vous entendrez, il verra ce que c'est 
qu'un cardinal homme ù'esprit, vous ferez le Concordat avec 
lui. » (1) 
Après bien des hésitations et des résistances, Consalvi, pressé par 

(I) X« eardimtt ConMitliH. Cli, III, p. 71. 
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ses amis, par te Sacré>Collége , pu le Pape lai-mâme, rassnré par 
H. de Cacault, se décida k partir le 6 juin 1801. Les denx diplo- 
mates voyagèrent ensemble jusqu'à Florence, oJ> notre ambassadeur 
devait s'arrâter en attendant la conclusion du traité qui allait se 
signer. Ne pouvant se rendre à Paris, H. de Cacault avait eu soin 
de recoiumander au premier Consul le secrétaire d'Ëtat, dont il 
louait les solides qualités en termes particulièrement flatteurs : 
« M. le cardinal Consalvi, inSnïment laborieux, et qui a beaucoup 
d'esprit, lui disait-il, est probe, désintéressé, incorruptible, pauvre 
et pourtant envié, n — a Abordez ses vertus avec les vôtres, 
ajoutait-il encore. Vous êtes grands tous les deux, chacun de vous 
a sa manière, d 

n est intéressant de voir, dans l'ouvrage de M. E. Daudet, 
l'accueil fait au célèbre secrétaire d'Etat , à son arrivée à Paris ; la 
scène est curieuse, singulière, bien décrite, et mérite d'être citée : 
a La première visite que reçut Consalvi, fut celle de l'abbé Bemier, 
et le langage que lui tint cet honorable ecclésiastique le rassura. Ce 
fut l'abbé Bemier qui prévint le premier Consul de l'arrivée du 
ministre romain, et ce dernier fut reçu le lendemain de son arrivée, 
non à la Malmaison et en audience privée, comme l'a dit M. l'hiers, 
mais aux Tuileries et en audience publique. Le premier Consul 
venait de passer une revue ; il était entouré de ses deux collègues , 
du Sénat , du Tribunat , du Corps législatif, des ministres , des gé- 
néraux, en un mot, de toute la cour du fiitur Empereur. Maintenant, 
que l'on se figure cette assemblée d'hommes issus de la Révolution, 
qui, pour la plupart , s'y étaient tristement illustrés, et au milieu 
d'elle, un prince de l'Eglise romaine, en costume de ville, présenté 
au premier Consul par l'ancien évéque d'Autun, M. de Talleyrand, 
et l'on aura assurément un des tableaux les plus piquants de l'his- 
toire moderne, n (i) 

Les conférences s'ouvrirent immédiatement et durèrent vingt- 
cinq jours, pendant lesquels Consalvi se montra à la hauteur de sa 
tâche, travùUant sans cesse et avec une énergie incroyable, 
obligé qu'il était de se trouver partout en même temps, decorres- 

(I) Le cardfnaJ Contalvî. Ch. 10, p. T4, 
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pondre avec son gouvernement, de se rendre aux audiences du 
premier Consul , et de discuter avec ses représentants les articles 
du Concordat. Enfin, le i3 juillet l'œuvre était terminée, et le 
Mmiteur pouvait publier ce jour-là méoie la note suivante : « Le 
cardinal Consalvi a réussi dans l'objet qui l'a amené à Paris, o Le 
soir on se réunit à la Malmaison ponr signer le traité : c'étaient . 
d'nn côté, Joseph Bonaparte, frère du premier Consul, M. Cretet, 
conseiller d'Etat et Vabbé Bemier; et de l'autre, Consalvi, mon- 
seigneur Spina et Caselli. 

Hais tont-à-coup , le désaccord éclata sur le premier article qui 
^it ainsi conçu : « Le culte sera public, en se conformant aux 
règlen^ents de police, n Consalvi réclama disant que c'était mettre 
le pouvoir religieux sous la dépendance du pouvoir civil , et déclara 
qu'il ne pouvait signer un article ainsi rédigé, a II voulait une 
restriction , quelques mots de nature à indiquer que la police n'avait 
à intervenir que pour le maintien de la tranquillité publique. 
Quelques jours pins tard , il obtint gain de cause sur ce point ; 
mais, en ce moment, l'ordredo premier Consul était formel, et on 
dut se séparer sans avoir rien conclu, o (1) Cette séance commencée 
à cinq heures du soir, ne se termina que le lendemain à midi, et 
dura ainsi dix-neuf heures de suite, sans que les plénipotentiaires 
eussent pu parvenir à s'entendre. On comprend quelle amëre tristesse 
dut éprouver Consalvi en voyant échouer cette œuvre à laquelle il 
avait travaillé avec une si courageuse persistance , et qu'il avait 
conduite jusque-là avec tant de bonheur. Sa situation était d'autant 
plus pénible que, le soir même, avec ses compagnons , il devait se 
trouver aux Tuileries où le premier Consul donnait un grand dîner. 
Jet se place une scène dans laquelle le cardinal Consalvi montra 
âne dignité et une fermelJ d'ftme qui font le plus grand honneur à 
soncaractërej malgré sa longueur, nousne pouvons nousempteher 
de la rapporter, parce qu'elle bit bien comprendre le véritable état 
de choses en ce moment critique. Laissons parler le cardinal qui , 
dans ses mémoires, nous a raconté cette scène « avec une ampleur 
dî^e de Tacite. » 

{i) UtarMiMl CoMoloi, cbtp. m. page 7«. 
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a A peine étions-nous entrés dans le salon où se tenait le premier 
Consul, salon que remplissait tout un monde de magistrats, 
d'officiers, de grands de l'Etat, de ministres, d'ambassadeurs, 
d'étrangers les plus illustres invités il ce dîner , qu'il noua fit un 
accueil facile à imaginer, ayant déjà vu son frère. AussitAI qu'il 
m'aperçut, il s'écria, le visage euflammé et d'nn ton dédaigneux 
et élevé : 

— Eh bien, monsieur le cardinal, vous avez voulu rompre! 
soil. Je n'ai pas besoin du Pape. Si Henri VIII, qui n'avait pas la 
vingtième partie de ma puissance , a sn changer la religion de son 
pays et réussit dans ce projet , bien plus le saurai-je faire , et le 
pourrai- je, moi. En changeant la religion en France .jela changerai 
presquedans toute l'Europe, partout où s'étend l'influence de mon 
pouvoir. Rome s'apercevra des pertes qu'elle aura faites , elle les 
pleurera; maïs il n'y aura plus de remède. Vous pouvez partir , 
c'est ce qui vous reste de mieux à fiiire. Vous avez voulu rompre , 
eh bien, soiti puisque vous l'avez voulu. Quand partez-vons donc ? 

— a Après dîner, général, répliquai-je avec calme. 

« Ce peu de mots fit faire un soubresaut au premier Consul. Il 
me regarda très-fixement , et b la véhémence de ses paroles je 
répondis, en profitant de son élonnement , que je ne pouvais ni 
outrepasser mes pouvoirs , ni transiger sur des points contraires aux 
maximes que professe le Saint Siège. 

a Dans les choses ecclésiastiques, ajoutai-je, on ne peut faire 
tout ce qu'on ferait dans les choses temporelles en certains cas 
extrêmes. Nonobstant cela, il ne me semble' pas possible de pré- 
tendre que j'aie cherché à rompre du côté du Pape , dès qu'on s'est 
mis d'accord sur tous les articles, à la réserve d'un seul, pour 
lequel j'ai prié qu'on consultât le Saint Père lui-même; car ses 
propres commissaires n'ont pas rejeté celte proposition. 

— « Plus radouci, le Consul m'interrompit en disant qu'il ne 
voulait rien lusser d'imparfoit, et que ou il statuerait sur le tout ou 
rien. — Je répliquai que je u'avais pas le droit de négocier sur 
l'article en question, tant qu'il le maintiendrait précisément tel 
qu'ill'avait proposé, et que je n'admettrais aucune modification. — Il 
reprit très-vivement qu'il l'exigeùt tel quel. — Je lui répondis que, 
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dans ce cas , je ne le souscrirais jamais , parce que je ne le pouvais 
en aucune manière. — Il s'écria : « Et c'est pour cela que je vous 
dis que vous avez cberché à rompre , et que je considère l'affaire 
comme terminée , et que Rome s'en apercevra et versera des larmes 
de sang sur cette rupture. » 

a Tandis qu'il parlait , se trouvant proche du comte de Cobenzel, 
ministre d'Autriche , il se retourna vers lui avec une extrême vivacité 
et lui répéta & peu près les mêmes choses qu'à moi , affirmant 
plusieurs fois qu'il ferait changerde manière de penser et de reUgïon 
dans tous les Etats de l'Europe, que personne n'aurait la force de 
lui résister, et qu'il ne voulait pas être seul à se passer de l'Eglise 
romaine (c'est sa phrase); qu'il mettrait pIutAt l'Europe en feu de 
fond en comble, et que le Pape en auraitla peine et la faute encore. 

c Puis il se mêla brusquement à la fonle des conviés , répétant 
les mêmes choses à beaucoup d'autres. Le comte de Cobenzel, 
consterné, accourut de suite vers moi et se mit à me prier, k me 
supplier d'inventer quelque mojen pour détourner une pareille 
calamité. 11 ne me dépeignait que trop éloquemment les consé- 
quences certaines qui allaient en résulter pour la religion , pour 
l'Elat. Je lui avouai que je ne les voyais que trop , que je m'en 
désolais , mais que rien ne pourrait me faire souscrire à ce qui ne 
m'était pas permis. Il m'avouait qu'il comprenait parfaitement que 
j'avais raison de ne pas trahir mes devoirs , mais qu'il s'étonnait 
qu'on ne p&t pas découvrir quelque moyen de conciliation et 
tomber d'accord , quand il n'y avait plus qu'un seul article en litige. 
Je lui répondis qu'il était impossible de tomber d'accord et de se 
concilier, lorsqu'on prétendait obstinément ne pas retrancher ou 
ajooter une seule syllable à l'article débattu , comme s' eu exprimait 
le premier Consul, puisque dès-lors on ne pouvait réaliser ce qui 
a coutume de se dire et de se faire en toute négociation, à savoir, 
que , chacune des parties risquant un ou deux pas , on finissait par 
se rencontrer. On ouvrit dans ce moment la salle à manger , et on 
passa à table, ce qui rompit l'entretien. 

a Le dtner fut court, et on s'imagine que je n'en goûtai jamais 
un plus amer. De retour au même salon , le comte de Cobenzel 
reprit avec moi la conversation interrompue. Le premier Consul, 
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nous voyant causer ensemble , s'approcha , et s' adressant au comte , 
il lui dit qu'il perdait son temps s'il espérait vaincre l'obstînalîon 
du ministre du Pape, el il répéta en partie ce qu'il avait avancé 
précédeinment , en y mettant la même vivacité et la même force. 
Le comte répondit qu'il le priait de lui permetire de déclarer qu'il 
rencontrait, non de l'obstination dans le minisire du souverain 
Pontife , mais bien un sincère désir d'arranger les choses et un 
eilréme regret de celle rupture, mais que, pour arriver à une 
conciliation , c'était au premier Consul seul d'en ouvrir la voie. 

— « Et comment? répliqua-t-il avec vivacité. — C'est, reprit 
le comte, d'autoriser une nouvelle séance entre les commissaires 
respectifs et de vouloir bien leur permettre de cherclier le moyen 
d'introduire dans l'article eu litige quelques changements propres 
il satisfaire les deux parties. Puis, ajouta Cobenzel, j'aime à penser 
que voire désir de donner la pai^ h l'Europe, comme vous me 
l'avei souvent promis, vous décidera à renoncer à cette détermi- 
nation de ne souffrir aucune addition , aucun retranchement à cet 
article , d'autant plus que c'est vraiment une calamité de consommer 
une aussi regrettable rupture pour un seul article, quand on a 
combiné tout le reste il l'amiable. 

a Ce discours du comte de Cobenzel fut accompagné de beaucoup 
d'autres paroles sortant très-réellement de la bouche d'un véritable 
homme de cour , (ouïes pleines de politesse et de grAce , ce en quoi 
il était fort expert ; et il manœuvra avec tant d'esprit , que le premier 
Consul , après quelque résistance , s'écria : a Eh bien 1 afin de vous 
prouver que ce n'est pas moi qui désire rompre, j'adhère à ce que 
demain les commissaires se réunissent pour la dernière fois. Qu'ils 
voient s'il y a possibilité d'arranger les choses) mais si on se sépare 
sans conclure, la rupture est regardée comme décisive, et le 
cardinal pourra s'en aller. Je déclare aussi que cet article , je le 
veux absolument tel quel, et que je n'admets pas de changements. 
Et là-dessus il nous tourna les épaules. » 

Le délai était obtenu, mais quel espoir y avait-il qu'on arriverait 
enfin à la solution tant désirée, tandis que le premier Consul se 
montrait si exigeant et Atait toute liberté aux plénipotentiaires? On 
se réunit cependant une derutère fois : et pendant toute la dis- 
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cnssion, qui dura onze heures de suite, Consalvi demeura inébran- 
lable. Cest alors que Joseph Bonaparte admit la rédaction du 
ministre dç Pie Vil, et se chargea de la &irc accepter k son frère. 
Plus claire que la précédente , elle n'avait rien qui pût blesser le 
chef de l'Etat; le premier article fut donc arrêté tel qu'il est 
aujonrd'hai : a La religion catholique , apostolique et romaine sera 
libremeot exercée en France. Son culte sera public, en se conformant 
aux règlements de police que le gouvernement jugera nécessaires 
pour la tranquillité publique, d La difficulté qui avait failli tout 
perdre une fois résolue, le Concordat fut signé i ce qui eut lieu , 
le 15 juillet à minuit ; mais ce ne fut que près d'un an après, au 
mois d'avril 1802, que le Concordat fut promulgué Bolennellement 
et déclaré loi de l'Etat. 

Le lendemain du jour où les représentants de Pie VIE et ceux du 
premier Consul terminèrent cet acte mémorable, Consalvi vint 
rendre visite à ce dernier qui le reçut avec une bienveillance 
marquée. Le premier Consul se déclara satisfait, et remercia le 
secrétaire d'Etat des eBbrts qu'il avqit faits pour amener une 
conciliation entre Rome -et la France. « Si ou considère, dit avec 
raison M. Ë. Daudet, qu'au début de la négociation, le Pape ne 
voulait ni demander aux évëquesleur démission, ni ratifierla vente 
des biens ecclésiastiques, et qu'en définitive il était revenu pro- 
gressivement, et pour le seul bien de la religion, à des opinions 
contraires, sans qu'il en résultât pour lui aucun béuéfice temporel, 
on est amené à proclamer son désintéressement, n (1) 

Nous ne pouvons faire connaître en détail tout ce qui regarde 
l'exécution du Concordat : on trouvera à ce sujet tous les rensei- 
gnements dans l'ouvrage dont nous parlons, (i) CequenousdevoDS 
remarquer cependant, c'est l'heureux effet que produisit en France 
cette grande nouvelle; et la manière dont elle fut accueillie prouve 
que le premier Consul avait vupar&itement juste, et avait eu raison 
de prendre le rétablissement de la religion pour base de la reconsti- 
tution sociale qu'il méditait, a Lorsqu'on apprit en France la 
coDclnsion du Concordat, nous dit M. E. Daudet, un cri de gratitude 

(0 l^eardmal Comalvt. Cliap. III. Page Si. 
(i) Vojcï. Chip. IV, page 81 cl suivantes. 
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sortit du cœur de la nation. Qu'autour du premier Consul, dans 
cette Bociété sceptique et blasée qui avait également adopté le 
Culte de l'Etre suprême et le Culte de la Raison, il y ait eu des 
munnures, c'était une conséquence trop naturelle des doctrines 
qu'elle avait transformées en principes, pour qu'on doive en être 
surpris. Que le clergé Constitutionnel, se croyant sacrifié, refusftt 
d'abord d'applaudir à la réconciliation opérée entre la France et 
Rome, c'était encore un fait nécessairement attendu et qui se pro- 
duisait logiquement. Mais, ce qu'il faut constater, c'est que dans le 
Concordat, la masse de la nation salua l'aurore d'une nouvelle ère 
religieuse et vit un bienfait. Tous les véritables amis du premier 
Consul le félicitèrent, de méroe que les soutiens désintéressés de la 
papauté applaudirent au courage de Pie VII; les seuls ennemis de 
l'un et de l'autre se montrèrent dépités, car, dans le Concordat, le 
gouvernement de Bonaparte et la puissance pontificale trouvaient 
également une cause de consolidation, d (1) 

Nous aurions encore à raconter d'autres faits de la plus haute 
importance et esposés avec netteté et précision : tels que le Sacre 
de l'Empereur par le souverain Ponlire lui-même, le % décembre 
180i; puis, la chute de Consalvi, obtenue par les intrigues du 
cardinal Pesch, devenu notre ambassadeur à Rome, et qui ne cessa 
de poursuivre le secrétaire d'Etat de ses injustes accusations; enfin 
le regrettable démêlé qui éclata bientdt, et qui eurpour résultat la 
captivité de Pie VII à Savone , et puis à Fontainebleau, l'exil des 
membres du Sacré-ColIége et l'occupation des Etats pontificaux par 
l'armée française. Nous voudrionssurtout citer le passage si piquant 
de ses mémoires, dans lequel Consalvi revenu malgré lui à Paris, 
raconte son entrevue avec l'Empereur. Depuis son premier voyage, 
comme tout était changé 1 A cette époque , ministre d'un Souverain 
respecté , il avait été traité avec tous les égards dûs à son rang et A 
l'importante mission qu'il venait remplir. Aujourd'hui, son maître 
était prisonnier, il était lui-même sous la dépendance de l'Em- 
pereur , comme ses antres collègues il était exilé , et de nouveau il 
voyait plongée dans la tristesse et le deuil, cette Eglise ii laquelle 

(I) le cardinal Cotualvi. Chsp. IV. Parc 84. 



;vGoot^lc 



il avait rendu la pais quelques aoDées auparavant. II faut voir dans 
l'ouvrage de M. Daudet, cette belle scène dans laquelle Consalvi 
montre an caractère noble et élevé, et vraiment digne de l'élire 
de probité incorruptible que lui avait décerné autrefois M. de 
Cacanlt. On lirait tout ce morceau avec le plus grand intérêt, 
nous en sommes sûr; maïs les limites toujours restreintes d'an 
article de revue ne nous permettent pas de le rapporter ici. (1) 

Nouï arrivons brusquement et sans transition à cette époque 
lamentable de notre bisloire, dans laquelle l'Empereur, malgré son 
génie et son immortelle campagne de France, «sans égale dans 
l'histoire des siècles , n ne put éloigner de notre pays les malheurs 
de l'invasion étrangère. Réduit à abdiquer le 4 avril ISli, l'illustre 
vaincu qui n'avait cédé qu'aux forces d'une sixième coalition de 
l'Europe, demeura à l'tle d'Elbe quelques mois seulement. Le i*' 
mars 1815 il débarquait près de Cannes, accourait à Paris, 
réunissait une armée, allait tenter un suprême effort dans les 
plaines de Waterloo , et essayer de sauver la France ou s'ensevelir 
sous ses ruines. On connaît l'issue de celte bataille à jamais triste- 
ment célèbre (18 juin 1815), et qui eut pour résultat la captivité 
de Napoléon à Sainte-Hélène, et ces funestes traités qui, après 
avoir été longtemps un sujet de honte el de douleur pour la France , 
ont été enfin solennellement déchirés et que de récents événements 
viennent de mettre complètement en pièces. L'espace nous manque 
pour faire connaître les clauses désastreuses des deux traités de 
Paris : te premier du 30 mai 1814 j le second , du 20 novembre 181S. 
Mous sommes forcé d'abréger : car nous ne devons pas perdre de 
vue que c'est de Consalvi que nous avons à nous occuper plus 
particulièrement. 

Après la chnte de Napoléon , qui avait exigé sa retraite , Consfilvi 
avaitélé rétabli par Pie VU dans ses fonctions de secrétaire d'Etat : 
Au mois de janvier 1814, l'Empereur avait permis au Pontife de 
retourner à Rome. Envoyé à Paris, afin de faire valoir les droits 
du Saint-Siège en présence des diplomates de l'Europe, Consalvi 
ne put rien achever; malgré les bonnes dispositions qu'on lui 

(1) \ojez ce passaGc. Le cardinal Coniaivi, Chap.TI, Pages 14B ctsulvanies. 
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témoigna, il dut alt£Ddrela réunion dn Congrès de Vienne, où 
devaient se régler les affaires générales. Le secrétaire d'Etat se 
proposait de faire rendre à son Souverain les provinces qui lui 
avaient été enlevéespar la République Française, et que l'Empereur 
nelui avait Jamais restituées. Dans ce dessein, tant qu'il demeura 
à Paris, il ne cessa devoir les hommes d'Etat qu'il devait rencontrer 
quelques mois plus tard k Yienne , et ne négligea rien pour les 
gagner à sa cause. Accueilli par Louis XVIII avec une affectueuse 
bienveillance, lié avec M, de Talleyrand et avec la plupart des 
autres diplomates alors Ji Paris , et particulièrement avec le prince 
de Mettemich et lord Casllereagh, il comprit bienlAt ce qu'il avait 
è craindre et ce qu'il aviùt à espérer. Il était évident que les quatre 
grandes puissances qui allaient arranger la carte de l'Europe, la 
manieraient à leur gré, et prendraient ce qui serait à leur conve- 
uance, sans s'inquiéter beaucoup si elles agissaient d'une manière 
équitable. Les alliés ne pouvant former contre la France aucun projet 
de conquête, voulaient du moins la réduire aux limites qu'elle 
avait en 1790 : mais c'était ailleurs qu'ils avaient l'intention de se 
dédommager de toutes les pertes que l'Empereur leur avait fait 
subir : l'Angleterre convoitait les Pays-Bas; la Russie , la Pologne 
tout entière ; la Prusse, la Saxe; l'Autriche, l'Italie. Pour combattre 
avec succès de si redoutables prétentions, il eât fallu à Consalvi un 
allié puissant, et il n'en trouvait aucun autour de lui. L'Espagne et 
te Portugal ne pouvaient avoir une grande autorité au sein du 
Congrès, les petits princes italiens devaient en posséder moins 
encore, et il n'y avait pas beaucoup d'espoir que la France humiliée 
etvaincue, ne pouvant rien pour elle-même, eût assez d'influence 
pour faire valoir les droits des autres. C'est alors que Consalvi 
conçut le projet vraiment audacieux de chercher son appui dans la 
nation qui a toujours été le plus hostile h la papauté : c'est à 
l'Angleterre qu'il voulut confier la mission de faire ti-iompher la 
cause du souverain Pontife devant le Congrès de Vienne. Dans ce 
but , et d'après les conseils de Louis XVIll , le ministre de Pie VU 
partit pour Londres, y demeura quelque temps, s'entretint avec le 
Régent d'Angleterre et revint à Paris après avoir complètement 
réussi. Laissons M. E. Daudet nous raconter les résultats de celte 
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habile négociation de Consalvi : a Le prince qui régnait alors sur 
rAnglelerre en qualité de Régent, en attendant que la mort de son 
père, tombé en démence, lui permit de prendre le nom de 
Georges IV, s'éprit rapidement de la nature charmante, de l'esprit 
judicieux et fin de l'homme d'Etat romain. Il se fit une joie de 
donner k l'Angleterre le mérite d'avoir soutenu les réclamations 
pontificales , et les ministres anglais eurent ordre d'appuyer les 
d^nandes que le cardinal présenterait au Congrès de Vienne. En 
même temps, sur son conseil , Consalvi adressait de Londres, aux 
ministres des principales puissances de l'Europe, une longue note 
à laquelle le prince Régent avait peut-Ctre coopéré, et qui réclamait 
en faveur do Saint-Slége la restitution des provinces dont l'avait 
dépouillé le traité de Tolentino. Dans celte pièce diplomatique 
rédigée en français, et véritable chef-d'œuvre dans son genre, 
Consalvi revendiquait , au nom du gouvernement Romain , les trois 
légations, Avignon, le comtat Venaissin, le duché de Bénévent, 
a ville de Ponte-Corvo et son territoire. Il faisait même allusion 
lux droits du Pape sur les duchés de Parme et de Plaisance. Mais 
B plupart de ces réclamations n'étaient que de pure forme, et les 
feules sérieuses dans sa pensée étaient celles qui concernaient les 
légations, Ponte-Corvo et le duché de Bénévent. Ce document 
eiToyé, le cardinal, ayant acquis la preuve de la bonne volonté 
(u prince Régent, ne douta plus de la victoire. Il quitta Londres 
iprès avoir demandé , au nom du Pape , l'émancipation des 
atholiques d'Irlande, laissant derrière lui d'aimables souvenirs et 
(3es regrets dans la société Britannique, où il s'était &it en quelques 
jturs des amitiés qui devaient survivre même à sa retraite, après la 
Dortde Pie VII. d (1) 

Après ce premier succès, Consalvi partît pour Vienne, où il alla 
asiurer le succès des démarches qu'il avait faites & Paris et à 
Loidres. Il arriva dans la capitale de l'Autriche vers le 20 juillet; 
mas le Congrès, qui eût dû s'ouvrir dès le l" avril, ne commença 
quele 1" novembre 1814. L'habile secrétaire d'Etat eut donc trois 
inoi: pour prendre ses mesures; et il en profita si bien, qu'il ne 

(1) 'o;ez.- Le Cardinal Cotualvi, Chap. VII, page IBO. 
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reDCODtra dans la suite aucun obstacle sérieux : le 19 novembre, il 
avait obtenu tout^ce qu'il désirait. D'ailleurs, une lettre du prince 
Régent k l'empereur Alexandre, avait gagné celui-ci à la cause que 
représentait Consalvi. a Mon prince Régent, écrivait à Rome le 
Cardinal, opère des merveilles; la restitution est décidée en prin- 
cipe et acceptée par l'empereur Alexandre. La base est posée; nous 
rentrons en possession de nos chères proviDces et nous les devons 
à un concours bien inattendu. » Concours inattendu, en effet, ajoute 
avec raison M. E. Daudet, que celui d'un prince schismatîque et 
d'un prince protestant, se réunissant pour l'aire triompher la cause 
du souverain Pontife, non par amitié pour lu'r, maïs par haine pour 
la Révolution. 

L'Autriche voulant traiter magnifiquement les plénipotentiaires 
réunis à Vienne, dépensa des sommes considérables pour faire le 
plus brillant accueil aux représentants des différentes puissances de 
l'Europe. Mais toutes ces fêtes cachèrent mal l'iniquité de l'Au- 
triche, de l'Angleterre, de la Russie et de la Prusse. Car en déSnitive , 
et malgré l'acte isolé de justice dont ou fît preuve à l'égard de 
Pie VU, on peut dire que ce fut la lorce qui triompha à Vienne, et 
les décisions qu'on y prit, ne furent qu'une indigne violation des 
principes qui sont la base du droit public de l'Europe. M. de 
Talleyrand, notre ministre à Vienne dans ces tristes drconstances , 
prévoyant bien ce qui allait arriver, voulut obtenir des autres 
plénipotentiaires la déclaration, que l'oeuvre du Congrès serait 
conforme au droit public de VEurope. Hais il rencontra une rési»- 
tauce qui lui fit comprendre clairement quelles étaient les dis- 
positions des membres du Congrès. M. de Hardenberg, ministre de 
Prusse, repoussa avec colère la proposition de l'ambassadeur 
Français: «Non, monsieur... s'écriait-il d'une voix entrecoupée; le 

droit public ? C'est inutile Pourquoi dire que' nous agissons 

selon le droit public ? Cela va sans dire. » — Si cela va sans dire 
cela ira encore mieux en le disant, répliqua M. de Talleyrand. -* 
M. de Humboldt, frère de l'illnstre auteur du Cotmoi, criait de soi 
côté : a Que fait ici le droit public, b — « Il fait que vous y êtes ; » 
répondit M. de Talleyrand avec ane noble fermeté. Aussi estce 
avec une légitime et généreuse indignation que M. E. Daulet 
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s'^ève contre ces traités odieus , conclus en haine de la Fronce et 
dans le but de leur infliger les plus cruelles et les plus dures humi- 
liations, o Mais tant de grandeur extérieure, tant de splendeurs 
éclatantes , s'écrie éloqueuimeot l'auteur, ne devaient servir qu'à 
mieux favoriser la consécration des plus grandes injustices 
modernes, et la France, qui était elle-même TÎcliroe de lapins 
criante de toutes , ne put en empêcher aucune. L'Angleterre , la 
Prusse, l'Autriche, la Russie n'eurent pas un seul instant d'autre 
préoccupation que celle de s'agrandir au détriment des petits Etats. 
Ud jour, dans un accès de belle humeur, aân de ne pas désobliger 
un diplomate plein de séduction , elles accomplissaient un acte de 
justice en faveur du Saiut-Siége, mais c'était plus par raison 
que par désintéressement. Dans la plupart de ces cas, chacune 
d'elles s'efforçait de tirer la couverture à soi. On ne s'inquiétait oi 
des besoins , ni des aspirations , ni des intérêts des peuples. On 
laissait dans l'asservissement la Pologne, une partie de l'Italie, la 
Hongrie , l'Irlande. On maintenait le dépouillement inique de la 
l'ïaDce, consacré par la convention de Paris. On traitait les hommes 
comme des bétes, et pas une voix ne s'élevait pour protester 
contre ces infamies. Chacun des grands gouvernements jetait un 
regard d'envie sur la part qu'emportait le voisin, et aucun n'osait 
rieo dire , car tous avaient quelque chose à se reprocher. Tandis 
que l'intérêt européen commandait de confédérer l'Italie , on la 
livrait à l'Autriche, et la Russie laissait faire, parce qii'on lui avait 
aussi livré quelque chose. L'Angleterre et la Prusse imitaient cet 
exemple, et pour les mêmes raisons, d (I) 

Tandis que l'on délibérait à Vienne, le retour imprévu de 
Napoléon vint interrompre tout-à-coup les négociations ; il fallut 
de nouveau aller tenter les chances de la guerre , et essayer 
d'écraser le redoutable ennemi de la coalition. Quelques jours 
après, l'Empereur tombait à Waterloo, après une lutte héroïque et 
qui eût été digne d'un meilleur sort. Les membres du Congrès, 
dispersés un instant, reprirent leurs séances, qui furent enfin 
terminées le d juin 1815 : les plénipotentiaires avaient pu 
consommer l'œuvre précédemment commencée. 

(t^ £« cardinal Cantalvi. Ch.VlI, p. 184- 



DiqitizeabyGoOt^lc 



■06 UVtie HISTOUQCE D 

Mais il restait encore II Consalvi une dernière victoire à rempor- 
ter, victoire toute pacifique, qui ne lui fit pas moins d'honneur, 
qu'au Saint-Sicge qui en profila. M. E. Daudet a bien raconté ce 
succès du Cardinal au Congrès de Vienne ; nous ne pouvons mieux 
foire que de citer ses paroles : a Au début de celte importante 
réunion diplomatique, dit-il, une question de préséance s'était 
posée entre les représentants des grands gouvernements. Elle avait 
été résolue par la sage décision qui confia la présidence du Congrès 
au prince de Metternicb, représentant du souverain qui accordait 
à tous une si large hospitalité. Mais cette solution n'était que pro- 
visoire, et, .frappé des difficultés qui se préparaient sur ce point, 
CoDsalvi, audacieux de nouveau, résolut de les prévenir et de les 
dissiper.il pensa justement que la France, la Russie, l'Autriche, 
la Prusse et L'Angleterre, se croyant chacune d'elles plus puissante 
que les autres, ne céderaient pas leurs droits à cet égard. Profilant 
de cette rivalité, il fit entendre qu'en accordant le droit de pré- 
séance au ministre du Pape, ou éviterait toute querelle. La Prusse 
se récria. Mais l'Angleterre, convaincue que les autres gouverne- 
ments n'accepteraient pas sa prééminence diplomatique, eut plaisir 
à la voir passer aux mains du plus faible. L'empereur Alexandre 
lui-même fut de l'avis du Cardinal qui avait liabilement invoqué 
les précédents, s Au point de vue religieux, dit le Czar, le Pape est 
le chef de la plus grande communauté de chrétiens qui existe. Au 
point de vue politique, il est neutre de droit. Si j'avais l'honneur 
de le rencontrer dans une conférence de Souverains, je ne voudrais 
pas d'autre président que le Saint-Père ; mes ambassadeurs feront 
pour ses nonces ce que je serais fier de faire pour sa personne. » 
Ce langage décida tout, et dès ce jour les nonces du Pape eurent 
le droit dont ils jouissent aujourd'hui , de précéder dans les céré- 
monies tous les ambassadeurs, et de haranguer les souverains au 
nom du corps diplomatique. De toutes les décisions prises à 
Vienne, il n'y eut que celle-là qui fut véritablement un hommage 
rendu par la force de tous à la faiblesse d'un seul, s (]) 

Après de tels triomphes, Consalvi pouvait rentrer dans Borne : 

(1) Le Cardinal Cotuahi, ch, VII, p. 189. 
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au dehors sob influeDce n'était plus aécessaire ; il laissait un nom 
désonnais cél^re parmi les diplomates de l'Europe et un souvenir 
gforieax et respecté dans toutes les cours où 11 avait passé. Ami de 
M. de Tallejrand, estimé du prince Régent d'Angleterre, honoré 
de la confiance de Louis XVIII et tenant h la main le traité qui 
rendait h son souverain ses anciennes provinces, il pouvait main> 
tenant retourner k Rome pour y jouir, auprès de son maître, du 
noble fruit de ses fatigues. 

Il nons resterait encore il parler du Concordat de 4817, cette 
œuvre dont il fut aussi le principal négociateur. Mais le résultai en 
fut si peu durable , qu'on en revint bientAt au Concordat de 1801 : 
ce qui montra une fois de plus , comme le remarque avec raison 
M. Daudet, combien sa politique avait été prévoyante et habile. 
Après l'homme public, nous aurions aussi à faire connaître l'homme 
privé, cœur excellent. Ame forte et élevée, mais gardant sons cette 
énei^ie une profonde sensibilité. Toujours plein de politesse et 
d'amabilité, capable de dévouement et de tendresse, généreux 
envers tout le monde, Consaivi se fit encore de nombreux amis par 
l'agrément de son commerce, qui était si doux et si liant, que son 
palais fut longtemps le rendez-vous de tout ce qu'il y avait de plus 
illustre k Rome et en Europe. Vivement épris des beaux arts qu'il 
ne cessa d'aimer toute sa vie, il vécut dans une étroite intimité 
avec Cimarosa^ il fut le prolecteur de Canova, de Rossini et de 
bien d'autres qu'il honora de sa bienveillauce et auxquels il ne 
refusa jamais son appui. Mais notre article déjà bien long nous 
avertit qu'il est temps de nous arrêter; peut-être, dans un pro- 
chain numéro parlerons-nous du Concordat de 1817 et des nobles 
qualités de Consaivi. Ce dernier point surtout nous fournira quelques 
détails charmants, que l'on ignore, et qu'on ne sera pas fftché de 
connaître. Si nous tenons notre promesse, notre guide prindpal 
dans l'exécution de cette future tâche sera encore l'excellent ouvrage 
de M. E. Daudet, que nous recommandons dës-b-présent et d'une 
manière particulière aux lecteurs de la Revue. 

A. FiBkE. 
^CfcZÎSICîsaJl.- 
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TaLlcau de ta nslure, par Louis Figuier. — I. La lerre avinl le déluse. Oucrage 
illustrË, 1 vol., cinquième ëdilion, ISfiG. — II. Li (erre et les mers. Ouvrajc 
illusini, I vol., deuxième édilioa, tS64. — III. lllsloirc des piaules. Ouvrage 
illuslni, 1 vol., 1863. — IV. La vie cL les mœurs des nniniiiux. Zooplijics cl 
Mollusques. OuvrsçB iltusirt!, 1 vol., 1SG6. Paris, libraîricile L. Ilacliciic cl C^, 
boulevard St-Genn«ip, n' TI. 

(I La sagesse, dit Bossuet, consiste à connaître Dieu et à se 
connaître soi-même, o Par une longue et sérieuse observation de 
noire être et des actes que nous pouvons produire, de nos focnllés 
intellectuelles et morales, nous arriverons à posséder la deuxième 
partie de la sagesse. C'est l'unique moyen d'y parvenir. Mais pour 
entrer en jouissance de la première, il y a deux moyens, l'un est 
accessible à l'ignorant comme au savant, à l'enfauce aussi bien 
qu'à l'ftge mur. C'est le petit nombre qui prend possession du 
second, o Je ne puis, dit Fénelon (i), ouvrir les yeui sans admirer 
l'art qui éclate dans toute la nature : le moindre coup d'œil suffit 
pour apercevoir la main qui fait tout. Que les bommcs ac<^utumés 
& méditer les vérités abstraites, et h remonter aux premiers prin- 
cipes, coonaisseut la divinité par son idée : c'est un cliemin silr 
pour arriver à la source de toute vérité. Mais plus ce chemin est 
droit et court, plus il est rude et inaccessible au commun des 
hommes qui dépendent de leur imagination. C'est une démonstra- 
tion si simple qu'elle échappe, par sa simplicité , aux esprits inca- 

(1) Feueton. Trailé do l'exislcnce de Dieu, chap. I. 
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pables des opérations purement intellectuelles. Plus celle voie de 
IrouTer le premier Etre est parfaile, moins il y a d'esprils capables 
de la suivre. 

a Mais il y a une autre voie moins parfaite, et qoi est propor- 
tionnée aux hommes les plus médiocres. Les hommes les moins 
exercés au rarsonnement, et les plus attachés aux préjugés sensibles, 
peuvent , d'un seul regard , découvrir celui qui se peint dans tous 
ses ouvrages. La sagesse et la puissance qu'il a marquées dans tout 
ce qu'il a Fait le Tont voir, comme dans un miroir, à ceux qui ne 
peuvent le contempler dans sa propre idée. C'est une philosophie 
sensible et populaire , dont tout homme sans passion et sans pré- 
jugés est capable. » 

Oui ! il n'est rien de plus apte à conduire notre esprit à la con- 
naissance de Celui de qui nous tenons YEtre, Y Esprit et la Vie que 
la contemplation des spectacles Taries à l'infini que nous o&e la 
nature ; et pourtant il n'est peut-être rien de plus inconnu et de 
moins familier à l'homme. D'où vient donc celle anomalie încom- 
prébensible dans la vie humaine? Elle lire son origine de l'esprit 
essenliellement faux de notre siècle. L'homme, dans son insatiable 
aTiditc du merveilleux , va le chercher précisément là où il n'y a 
que des apparences ; il se laisse séduire par les dehors pompeux 
sans s'assurer delà réalité, el au lieu de s'abandonher à la contem- 
plation des merveilles qui l'environnent et qui l'assaillent de toutes 
parts, son intelligence erre indéfiniment â la recherche de ce 
qu'elle n'aura jamais le bonheur de rencontrer. Ce n'est pas assez 
d'être perdu soi-même dans celle fausse route, dans ce vaste chaos, 
on y entraîne les autres, a C'est ainsi, comme le dit ajuste titre 
M. L. Figuier, que l'enfant apprend à lire dans un conte de fées, 
qui est, pour ainsi dire, le hochet de son intelligence.... Sans 
compter les ombres chinoises, les escamotages et les tours de gobe- 
lets, . . . qui épaississent encore aulour d'un jeune cerveau celte 
atmosphère abrutissante .... C'est parce qu'on l'a nourrie du dan- 
gereux aliment du mensonge, que la génération actuelle renferme 

tant d'esprils faux, faibles et irrésolus On ne parle que féerie, 

ou sert le diable à toute sauce. » H est vrai que parmi ces diables, 
il en est qoi sont de véritables cbels-d'œuTre au point de vue de 
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l'art ; mais nous n'en reconnaissons pas moins avec M. L. Figuier 
que c'est une manie déplorable de notre époque de vouloir tou- 
jours de la féerie et du fantastique. Qui sait? si on ayaît des Offen- 
bacb en science , si on enseignait à la Robert-Houdin, les sciences 
ainsi transformées en fantasmagorie seraieni peut-être aussi courues 
que Cmdrillùn ou Barbe-Bleue. Malheureusement on ne yeut que 
les merveilles qui n'eiistent pas. On n'ira pas interroger la loco- 
motive pour savoir comment, au moyen d'un peu d'eau, elle 
traosporle, avec une vitesse de 60 kilomètres b l'heure, 2S ou 30 
wagoDS remplis de monde et de bagages ; ni le fil électrique pour 
connaître le secret qu'il emploie pour transmettre, dans un temps 
inappréciable, nos pensées et même notre portrait jusque dans le 
nouveau monde ; ni tes volcans pour leur demander où ils puisent 
la force qui leur fait soulever des montagnes de feu : fi donc ! Ces 
merveilles sont trop communes ! Les trucs du Pied de mouton et 
des Bibelots du diable ont bien plus d'originalité. 

Il n'y a rien d'exagéré dans ce portrait de notre époque ; et la 
mère, pour faire une surprise des plus agréables à son fils, à sa 
ûlle, ne trouve rien de plus naturel que de leur ofi'rir, pour 
étrennes ou pour le jour de sa fête, de ces riches bêtises enjolivées 
de superbes illustrations. Il ne manque pourtant pas d'ouvrages 
illustrés aussi, et richement ornés, mais qui ont le malheur, sans 
doute, d'enseigner la vérité au lieu du mensonge, d'instruire en 
amusant , de développer l'intelligence sans fatigue, de donner la 
sagesse en faisant connaître les œuvres de Dieu , et d'établir les 
bases d'une éducation solide et vraie , qui doit fournir à l'Etat 
a de» citoyens honnêtes, d'un esprit ferme et éclairé, pénétrés de leurs 
devoirs envers Dieu , leurs parents et la patrie, n 

Les ouvrages de M. L. Figuier sur le Tableau de la Nature , sont 
de cette catégorie trop peu rechercliée , et nous allons voir qu'au 
point de vue du merveilleux , ils ont de quoi satisfoire nos désirs. 



La Tirre iTUl 1« lélif*. 

Le but de cet ouvrage est de tracer i grands traits, l'esquisse de 

la formation de notre planète, de faire comprendre par quels 
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épouvantables cataclysmes elle a dû passer avant d'exister telle que 
nous la voyons aujourd'hui. L'histoire des phases et des vicissitudes 
qu'elle a subies , peut d'abord nous paraître impossible et peut-être 
même absurde. Mais par robservalion et le raisonnement suivi de 
faits bien avérés et parfaitement démontrés , nous arrivons, avec 
le secours de la paléontologie , à élre convaincus que la terre a dû 
être autrefois le théâtre de profondes révolutions qui, à diSërenles 
époques, ont bouleversé la surface du globe. Comment, en eifet, 
expliquer la présence de coquilles marines au sommet des Alpes ou 
des Pyrénées! Dira-t-on, comme Voltaire, que ces coquilles ont 
été déposées par les pèlerins à leur retour de Rome T Mais il y a 
des montagnes entières formées par des coquillages. On est donc 
obligé d'admettre , à moins de pousser l'esprit de parti jusqu'à 
l'extravagance, que les montagnes n'existaient pas d'abord, et que 
dans le principe elles formaient le fond de la mer, qu'ensuite elles 
ont été soulevées par une force immense , qui les a surélevées au- 
dessus du niveau de l'Océan. 

C'est par le mode de superposition des différentes couches de 
terrains' et à l'aide des fossiles propres à chaque terrain qu'on 
parvient à assigner l'époque relative des diverses révolutions 
géologiques. Or, on donne le nom de fostile a à tout corps ou 
vestige de corps organisé, animal ou végétai . enfoui naturellement 
dans les couches terrestres, cl n'appartenant à aucune des espèces 
qui vivent de nos jours, a (1) C'est par leur étude qu'on restaure 
la Faune et la Flore des âges passés. Bernard l'alissy, le premier, 
assigna la véritable origine à ces pierres figurées comme on les 
appelait alors. Mais c'est à l'immortel Cuvier que l'étude des 
fossiles doit de s'être élevée au rang d'une science naturelle pro- 
prement dite. Après plus de vingt ans de travail assidu , son génie 
parvint à reconstituer avec des ossements épars, les différents 
animaux dont l'espèce avait disparu, et tels qu'ils avaient di!l exister. 
Des découvertes ultérieures d'animaux entiers ont prouvé que ce 
savant ne s'était point trompé. Quand il eut rassemblé un nombre 
suffisant d'os fossiles, il fallut les reconnaître, deviner leur place, 

{!) La Terrt amaU le Dilvge, pago Î3. 
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leur rôle dans le squelette. C'était comme une étude hiéroglyphique 
des animaux, a J'étais , dit Cuvier, dans le cas d'un homme à qui 
l'on aurait donné péle-méle les débris mutilés et incomplets de 
quelques centaines de squelettes appartenant à ringt sortes d'ani- 
maux ; il fallait que chaque os altftt retrouver celui auquel il devait 
tenir ; c'était une résurrection en petit , et je n'avais pas à ma 
disposition la trompette toute-puissante ; mais les lois immuables 
prescrites aux êtres vivants y suppléèrent, et, à la voix de l'anato- 
mie comparée, chaque os, chaque portion d'os reprît sa place. Je 
n'ai point d'expressions pour peindre le plaisir que j'éprouvais en 
voyant, à mesure que je découvrais un caractère, toutes les 
conséquences plus ou moins prévues de ce caractère, se développer 
successivement : les pieds se trouver conformes k ce que m'avaient 
annoncé les dents, les dents à ce que m'annonçaient les pieds ; les 
os des jambes . des cuisses, tous ceux qui devaient réunir ces deux 
parties extrêmes, se trouver conformés comme on pouvait le juger 
d'avance ; en un mot , chacune de ces espèces renaître, pour ainsi 
dire , d'an seul de ses éléments, d (1) 

La terre n'a pas été d'abord peuplée d'animaux, ni ornée de 
plantes verdoyantes. Mais longtemps soumise à l'excessive chaleur 
d'une ardente fusion , tous, ou presque tous ses éléments se 
trouvaient réduits en vapeurs par cette énorme température. Son 
volume à celte époque primitive devait être à peu près égal à celui 
du soleil qui est quatorze ceut mille fois plus gros que la terre 
actuelle. La lune, par conséquent, étaH plongée au sein de la 
brûlante atmosphère terrestre. Mais peu à peu cette masse incan- 
descente s'est refroidie ; les matières qui résistent le plus à l'action 
du feu se sont liquéfiées ; et par la suite des temps une légère 
pellicule solide a enveloppé le liquide en feu. C'était le commeoce- 
ment de la formation de la croûte solide du globe. Quand le refroidis- 
sement fut assez grand pour qu'à l'aide de l'énorme pression atmos- 
phérique l'eau putse condenser, il tombades pluies, mais des pluies 
d'eau bouillante, laquelle , par son contact avec cette écorce pres- 
que ronge encore de notre planète, s'évaporait aussitôt en activant 

(I) La Terre avant le Déluge, p. 3B. 
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te refroidissement. On comprend que la vie à cette époque primitiTo 
était impossible à la surface de la terre. Aussi ne trouve-t-on 
aucun vestige d'être organisé dans les terrains de cette formation. 

Cette première période est traitée d'une manière bien intéressante 
dans la Terre avant le déluge. Des gravures lrès<«oignées viennent 
aider l'inielligence à se figurer les surprenants phénomènes que 
l'auteur raconte. C'est du reste un des caractères frappants de tout 
l'ouvra^. 

Nous arrivons à la deuxième époque qu'on appelle époque de 
Trannlion. a Après les terribles tourmentes de l'époque primitive, 
après ces ébranlements du règne minéral, la nature semble se 
recueillir dans un sublime silence, pour procéder au grand mystère 
de la création des êtres vivants, d (1) a Nousallons, eu effet assister 
6 la création des êtres organisés. Nous allons voir sur la terre, dont 
la température était à peu près alors celle de notre zAne équatoriale , 
naître quelques plantes et quelques animaux. Ces premières géné- 
rations seront remplacées par d'autres , d'une organisation plus 
élevéejusqu'àce qu'enfin le dernier terme de la création, l'homme, 
doué de cet attribut suprême qui s'appelle l'intelligence, apparaisse 
sur la terre, d 

Dans l'époque de Transition qui est divisée en trois périodes, 
silurienne, devonienne et carbonifère, on rencontre des vestiges du 
règne animal qui vont en se multipliant de la période silurienne , 
à la période carbonifère. On trouve d'abord des zoophites, des 
articulés et des mollusques, puis de rares poissons revêtus d'une 
espèce de cuirasse. Ensuite le nombre des animaux vertébrés 
augmente progressivement/ et dans la période carbonifère on ren- 
contre déjà quelques reptiles. La Flore est surtout représentée 
par des cryptogame^, algues, fougères arborescentes d'une hauteur 
[H^igiense. f Les humbles prêles étaient dès sortes d'imnlenses 
asperges de 7 à B mètres d'élévation et de 1 à 2 décimètres de 

diamètre Les lycopodiacés de l'ancien monde étaient des 

aribres de 25 à 30 mètres, b (2) On trouve cependant dans la période 

<l) La Terre avant le Déluge, p, 71. 
(3) La Terre avant le Déluge, p. 101. 
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carbonifère quelques dicotylidomes formant un genre [Ae conifère, 
disparu dans les époques suivantes. <i Le créateur semblait donc 
s'appliquer sans cesse à produire des espèces vivantes de plus en 
plus achevées, n 

Cette deuxième époque nous présente déjà un intérêt bien grand 
par la succession des êtres animés. Mais, pour notre temps, au 
point de vue industriel, elle doit exciter notre curiosiléaa suprême 
degré, à cause de la formation de la bouille. Aussi je ne puis 
tn'empêcher de recommander au lecteur cette question délicieuse- 
ment traitée dans /a Terre avûntle Déluge, p. 123 et suivantes. Le 
mode de formation des couches de houille se trouve discuté , 
établi, prouvé d'une foçon si claire qu'on croit assister aux 
phénomènes qui l'ont produit. 

Dans l'époque suivante ou secondaire ce sont surtout les reptiles 
qui dominent, a Les êtres de cette classe revêtiront des dimensions 
gigantesques, et se multiplieront singulièrement; ils seront les rois 
de la terre. Mais en même temps la végétation perdra beaucoup de 
sa puissance. » (\) Le premier être saillant est un gigantesque 
batracien auquel on donne le nom de Labyreulhodon. Vient ensuite 
le Notosauinis , reptile énorme et vorace. Dans la période jurassique 
apparaissent ces étranges et monstrueux sauriens, dont nos reptiles 
a ne sont pour ainsi dire, que l'ombre, la descendance abâtardie. » 
Ce sont les Ichlhyoraures , sorte de lézards marins; les Plésiosaures 
qui ont a la tête du Lézard , les dents du Crocodile , un cou d'une 
longueur démesurée, qui ressemble au corps d'un Serpent, les 
cêtes du Caméléon, un ironc et une queue dont les proportions 
sont celles d'un quadrupède ordinaire, enfin les nageoires delà 
Baleine; d (3) le Ptérodactyle «l'un des plus singuliers habitants de 
l'ancien monde. » Les uns ont considéré cctélrange animal, comme 
un oiseau, les autres comme une chauve-souris, et les derniers, 
comme un reptile volant. Mais le fait le plus saillant et le plus 
remarquable dans la période jurassique c'estl'appariliondu premier 
oiseau. On l'a trouvé dans le calcaire lilbograptiique de Solenbofén. 



(t) La Terre avant U Déluge, p. 149. 

(i) Ibidem, p. 188. 
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Dans la période crétacée qui termine Tépoque de transition, on 
trouve le Megallosaure et l'Iguanodau, puis le Uosasaure ou lézard de 
Meuse qui, sous le nom d'animal ou de crocodile de MaêstrichI, 
donna lieu à de célèbres controverses, racontées rapidement par 
M. L. Figuier. 

Cet auteur a, du reste, le talent d'allier à ses descriptions les 
rédts qui ont rapport à ce qu'il écrit, afin de rompre la monotomie 
et de soutenir l'attention , en éreillant la curiosité du lecteur. C'est 
ainsi, par exemple, qu'à propos du Mastodonte, cet habile écrivain 
raconte comment un squelette de cet animal fut promené par tonte 
la France et présenté à Louis XIII comme étant le squelette de 
Teuloboccbus, roi des Cimbres. Ce n'est pas le seul î&ît de ce genre, 
il y en a eu beaucoup d'autres, qui nous prouvent d'une manière 
évidente combien l'ignorance peut nous conduire fecilement à la 
mystification. 

L'époque Tertiaire se distingue surtout delà précédente par les 
mammifëres qui sont créés en grand nombre, et qui remplacent les 
reptiles de l'époque secondaire. Les mammifères sont non-seule- 
ment plus nombreux, mais leur organisation est beaucoup plus 
parfaite. C'était en quelque sorte une préparation à la création de 
l'homme. Le divin Créateur semblait s'essayer en produisant des 
êtres de plus en plus perfectionnés ; en même temps la terre si vio- 
lemment troublée dans les premières époques, commençait à être 
calme; la croûte plus épaisse et plus solide oppose plus de résistance à 
l'action de son feu intérieur. On dirait que dans sa religieuse tran- 
quillité, elle se prépare à recevoir son maître et son roi, l'homme , 
qui par son intelligence, est l'œuvre culminante et suprême de 
l'Auteur de l'univers. Aussi nous ne voyons plus de soulèvements 
dans l'époque Quaternaire. Trois ordres d'événements se présentent : 
Les déluges de l'Europe j la période glacière; la création de 
l'homme et le déluge asiatique. 

Je ne puis m'étendre plus longuement sur ces descriptions. Je 
dirai seulement que la TeiTe avant le déluge, par M. L. Figuier, est 
un livre parfait et admirable au point de vue de la doctrine, du 
style et de la science. D'ailleurs c'est presque une œuvre nationale. 
Tons les savants de notre époque ont offert et donné leur concours 
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à l'auteur de ce brillant ouvrage. Des grayures très-bien dessinées 
viennent à l'aide de la théorie et de l'imagination, soit en donnant 
des vues idéales de la terre à chaque époque, soit en représentant 
ces animaux extraordinaires qui n'existent plus, tels que la Paléon- 
tologie les a restaurés. De nombreuses figures, aussi exactes et 
parfaites qu'on peut le désirer, forment pour l'iotelligeDce le 
complément du livre. Enfin huit caries coloriées indiquent la 
position géographique des différents terrains géologiques. 



Lt Tem ■( lu Hen. 

Après avoir assisté h la formation de notre globe, après avoir vu 
par quelle série de révolutions et de profonds bouleversements elle 
a passé avant d'exister telle que nous l'avons aujourd'hui, on est 
naturellement amené à rechercher et h examiner quel est à présent 
l'aspect physique qu'il nous présente. La Terre et les Mers, par 
M. L. Figuier est précisément un ouvrage qui décrit la terre 
actuelle et qui étudie ses principaux aspects. C'est un traité de 
géographie physique générale. ' 

M. Louis Figuier commence d'abord par établir quelques prin- 
cipes de Cosmographie, alin d'assurer la position et le rAle de notre 
planète dans le système solaire. 11 définit sa forme, la nature et la 
durée de son mouvement sur elle-même et autour du soleil. Les 
causes qui produisent les maisons ) il fait en un mot ce que n'ont 
pas assez l'habitude de faire les auteurs de géographie élémentaire, 
il débute par les bases mêmes de l'édifice, par les définitions indis- 
pensables pour marcher d'un pas ferme et sûr. 

En même temps il peint à grands coups de pinceau l'histoire des 
progrès de la géographie depuis les temps lès plus reculés jusqu'à 
nos jours; celle des travaux les plus anciens jusqu'à ceux de Biot 
et Arago ; et sans beaucoup de fatigue en le suivant dans ces excur- 
tions historiques et scientifiques , on est au courant de tout ce qui 
a été écrit sur la forme, les dimensions et les accidents de la Terre. 

Entrant ensuite dans les questions de détails, M. L. Figuier dé- 
roule devant les yeux du lecteur le tableau des aspérités du globe 
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et des prÎDcipales chaînes de montagnes. Il narre avec l'aisance et 
le style charmant qo'on lui connaît, les ascensions les plus célèbres 
sur ces géants de là nature dont la majesté terrible et imposante 
BTSît fait reculer l'homme d'effroi et d'épouvante pendant dâ si 
longs siècles. C'est qu'en effet, il fallait le courage intrépide et l'au- 
dace téméraire que donne l'amour passionné de la science, pour 
entreprendre ces tentatives qui ont enfin étécouronnées de succès, 
.et qui ont causé à leurs aulears des émotions bien vives et des 
sensations proportionnées aux périls, a La plume la plus éloquente, 

• dit le botaniste Hooker, le pinceau le plus habile, sont égale- 

• ment impuissants h placer sous les yeux les formes et les couleurs 
« de ces monts neigeux, ou à réveiller dans l'imagination les sen- 
« sations et les pensées qui l'enchaînent tout entière à ces sublimes 
a phénomènes, quand ils se développent dans leur réalité. Rien 
a ne peut rendre la précision et la netteté de leurs lignes , et 
a encore moins les merveilleux effets des couleurs jouant sur les 
a pentes des neiges, tes faisceaux lumineux formés par les combi- 

■ naisons de l'orangé, de l'or et de l'incarnat, les nuages illuminés 
« par le lever du soleil, et enfin la teinte fantastique que revêt le 
« tout au moment du crépuscule, e (1) v Mes premiers r^ards, 

• dit de Saussure dans le récit de son ascension au Mont-Blanc, 
a furent sur Cbamouni , où je savais ma femme et ses deux sœurs, 

■ l'œil fixé au télescope, suivant tous mes pas avec une inquiétude 
< trop grande sans doute, mais qui n'en était pas moins cruelle ; 
« et j'éprouvais un sentiment bien doux et bien consolant lorsque 

• je vis flotter l'étendard qu'elles m'avaient promis d'arborer au 
a moment où, me voyant parvenu àla cime, leurs craintes seraient 
a au moins suspendues. Je pus alors jouir sans regret du grand 

• spectacle que j'avais sous les yeux Je n'en croyais pas 

« mes veux , il me semblait que c'était un rêve, lorsque je voyais 
a sous mes pieds ces cimes majestueues, ces redoutables aiguilles, 
a le Midi, l'Argentière, le Géant, dont les bases mêmes avaient été 

■ pour moi d'un accès si difficile et si dangereux. Je saisissais 
« leurs rapports, leur liaison, leur structure, et-un seul regard 

(I) La Terrttl ht Mm, jat L. Fifuicr, p. 147. 
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a levait des doutes que des années de travail n'avaient pu éclair- 
u cir. n (I). 

Ces minces fragments ne peuvent nous donner qu'une bien 
faible idée de la manière dont cette question se trouve traitée dans 
l'ouvrage que nous étudions. Ce qu'on pourrait peut-^tre reprocher 
à l'auteur serait de se laisser trop facilement entraîner dans ce 
sujet si fécond , à un trop grand nombre d'épisodes. Cependant , 
comme l'ouvrage s'adresse surtout à des enfants , on ne saurait 
dire que ce soit un défaut. 

J'ai remarqué aussi au commencement de ce chapitre une com- 
paraison qui m'a paru au moins peu heureuse : « Quand une 
a pomme se dessèche , dit l'auteur , c'est-à-dire diminue de volume 
a par suite de l'évaporalion de l'eau , sa peau se ride , se bour- 
a soufle : voilà l'image de la formation des montagnes sur l'écorce 
u terrestre contractée par le refroidissement, d ( 2) Oui 1 avec celte 
dilTérence que dans le dernier cas il y a un déchirement de l'écorce 
qui n'a pas lieu dans la pomme , et aussi que ces eihaussements , 
ce déchirement ont lieu à la sur&ce de la terre par suite d'une force 
intérieure qui n'est pas l'évaporalion. 

M. L. Figuier passe ensuite à la description des plaines, des 
steppes et des déserts. Les phénomènes qui se manifestent dans les 
plaines , les pampas et les déserts pour être d'un autre genre, n'en 
sont pas moins eitraordinaires. Tantôt c'est le mirage qui trompe 
le voyageur errant dans Ift désert , exténué de soif et de fatigue en 
lui faisant croire qu'il est très-rapproché d'une onde pure vers 
laquelle il se dirige , mais en vaia; cette apparence disparaît à 
mesure qu'il avance : tantôt c'est le simoun a qui s'annonce dans 
le désert, par un point noir qui surgit à l'horizon. Ce point noir 
grandit rapidement. Un voile blafard envahit le ciel ; le soleil Iui~ 
même, privé de son éclat, revél une teinte violacée. D'tTpais 
tourbillons de poussière s'élèvent dans l'air qui perd toute sa 
transparence, comme les matières pulvérulentes lancées par le 
Vésuve durent obscurcir l'atmosphère lorsqu'elles ensevelirent 
Herculanum et Pompéï. » (3) 

il) La Terra tttat Meri, par L. Figuier, p. 03. 

(2) La Terre et Im Mer; p. 61, 

(3) Ibidem,^. IDI. 
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La distribution de la chaleur solaire à la surface du globe, la 
dimatologie qui en est la conséquence, les températures extrêmes 
observées eu différents lieui, et la température moyenne de chaque 
contrée delà terre j la limite des neiges perpétuelles, les avalanches 
et les glaciers constituent un chapitre plein d'intérêt et de science, 
dans l'ouvrage qui nous occupe. Toutefois nous renverrons 
l'auteur à l'excellent ouvrage de M. Tyndall, Douze leçoru sur la 
* Chaleur, etc. Il y trouvera, à la sixième leçon , pages 61 et suiv-, 
d'utiles renseignements sur la théorie des glaciers, qui lui permet- 
tront de développer certaines propositions de la Terre et les Mers. 
Il verra, par exemple, que la plasticité des glaciers ne dépend pas 
seulement d'un réseau de fissures et de conduits qui les sillonnent, 
mais encore de la facilité avec laquelle la glace s'écrase par la 
pression, et avec laquelle elle se soude ensuite en une masse 
unique, homogène et transparente, 

Dans le chapitre suivant, M. L. Figuier étudie la chaleur centrale 
de ta terre et les effets manifestes de cette chaleur. Les épouvan- 
tables catastrophes qui en sont la suite funeste , les phénomènes 
grandioses et effrayants qui en attestent la puissance terrible ; je 
veux dire les tremblements de terre et les éruptions volcaniques. 
Si on désire du merveilleux , des émotions extraordinaires, on n'a 
qu'i lire les belles pages dans lesquelles l'auteur nous dépeint avec 
un entrain remarquable, un style digne du sujet et avec une 
pénétration profonde, les désordres extravagants de la nature en 
fureur. Les tremblements de terre de Lisbonne, en 1753, de 
Hessine. en 1783, les horreurs et les ravages qu'ils ont produits ; 
les éruptions des volcans avec leurs désastres , sont bien propres à 
Dous glacer d'épouvante et de terreur. Voilà des émotions qui 
valent bien celles qu'on cherche dans les romans ; voilà des 
malheurs réels, trop réels , hélas ! sur lesquels il faut nohs apitoyer 
plutôt que Eor les infortunes supposées d'un héros imaginaire. 

Nous terminons ce que nous avons à dire de cet ouvrage, qui 
finit par des considérations fort justes et bien développées sur les 
eaux douces, les mers et le phénomène des marées. L'étude que 
nous en avons faite, nous a procuré une grande satisfaction. Nous 
y avons trouvé des faits, des renseignements en nombre prodigieux. 
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Aussi nous ne craîguons pas d'affirmer que h Terre et let Mer» est 
un livre excellent, profondément iuslruclir, d'une lecture très- 
allrayante , et qui ne peut être que très-utile à la jeunesse des 
deux sexes. 

3. Buàid, 

Profmeur au eolUgi d» CharlevitU. 

{La iuite à la prochaine lîwaùon.) _ 
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CHRONIQUE 



SoioumE : losliLulCUrs dâlégucs pour la vlsîlc et l'élude de l'Eiposilion univcr- 
tclle. — Hlle Ponsin du Tbédlre- Français. — L'dc anecdote de IMS à propos 
dn docteur Buchee. — Les patois au C<»ps Idgislatir. — Le moaumenl coouDé: 
tuontit des batailles de Honimirail , de Cbaropaubert cl de Vauchanips. — La 
quadrature du cercle ; Cbaries-QuÎDt cl Rabelais. — Les ménioircs d'Augeard, 
— Le musée du camp d'Attila. — Faïences rouennalses. — Nécrologie : Le 
libraire Brissarl-Bincl ; — Hfr. Thomas Gousset, cardiaai, archeTéque de 



Le jouraal VfmtUulevr et le Moniteur Kolaire des Ardetmet 
parleot dans leur dernier numéro d'oae délégatkm d'instituteurs 
qui serait organisée par les soins d'un comité spécial pour la visite 
et l'étude de l'Exposition Universelle, au point de vue de l'ensei- 
gnement. On sait qu'une part très-large dans cette Exposition sera 
réservée aux intérêts scolaires. 11 est dès lors proBiable en effet que 
les instituteurs, premiers intéressés dans la question, puissent 
étudier par eux-mêmes et comparer les méthodes et les procédés 
exposés. Pour faciliter aux délégués le voyage et le séjour à Paris, 
le Comité, formé sous la présidence de M. Ch. Robert, conseiller 
d'Etat, secrétaire général du ministère de l'instruction publique, a 
été autorisé à ouvrir une sousi^ription , à laquelle prendront part 
sans doute ceux que préoccupe l'éducation de nos populations 
agricoles et industrielles. 

Le journal V Instituteur et le Moniteur scolaire de» Antennes font 
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savoir qae leurs bureaux (78, rne des Ecoles, maison Gb. DeUgrave 
et G*, à Paris, et à Mézières cbei F. Devin, bureaux du A/om(«ir), 
sont h la disposition de ceux qui voudront souscrire, prendre des 
informations à ce sujet , ou faire parvenir des communications au 
Comité. 

Ils publieront la liste des souscripteurs. 

— Mlle Ponsin du T/téâtre-Fratiçaii. — Les Ardennes, auxquelles 
la France est redevable de tant de célébrités ou notabilités diverses, 
ont vu se produire dans leur sein, il faut le reconnaître, bien peu de 
vocations dramatiques vraiment dignes d'être signalées. De nos 
jours, elles a'auraient guère pu revendiquer jusqu'ici que VoIoyS 
(Charles- Joly), originaire sinon natif de Rethel , connu par d'bono- 
rables succès sur plusieurs scènes parisiennes, plus connu par son 
mariage avec la charmante et regrettable Léontine Fay. 

Mab le Théfltre-Francais possède, depuis quelque temps déjà, 
une jeune artiste dont le talent justement applaudi, le nom 
élogieusement cité par les moins indulgents critiques, réclament 
de nous une mention toute spéciale. 

Mlle Ponsin (Zélia), aujourd'hui sociétaire de la Comédie- 
Française, est de Manbert-Fontaine , arrondissement de Itocroî, 
où s'est écoulée son eufance,.où réside encore une partie de sa 
famille. Née en 18^3, elle u'a pas tardé it faire preuve de remar- 
quables dispositions pour la musique, ainsi que pour l'art difficile 
auquel elle s'est vouée. Admise au Conservatoire dès 18S6, et élève 
de l'excellent Provost, elle a obtenu lé premier prix au concours de 
1860. Ses débuts aux Français sont du 31 août suivant. Favorable- 
ment accueillie dans Hortense de l'Ecole des Vieiliards et dans 
Sytoia du Jeu de C Amour et du Hasard, engagée aussildt comnae 
pensionnaire, elle a vaillament créé ou interprété depuis, durant ûx. 
laborieuses années, un grand nombre de rôles tant de l'ancien que 
du nouveau répertoire comique. Elle a également, et non sans 
distinction, abordé la tragédie. Enfin, le 7 juin dernier, ses brillants 
et consciencieux services ont reçu leur légitime récompense : le 
titre de sociétaire lui a été accordé ; Mlle Ponsin appartient 
définitivement à la maison de Molière. Gardons nous d'oublier 
qu'elle n'a que vingt-trois ans. 
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Il n'y aura de notre part, sans doute, ni indiscrétion ni flatterie à 
ajouter qu'aux plus heureuses facultés dramatiques noire aimable 
compatriote unil lesdons extérieurs les plus séduisants. Les charmes 
et les grfices de la femme rehaussent encore chez elle les mérites 
de l'artiste, et la dignité de la vie ne le cède en rien il la supériorité 
du talent. 

Ainsi douée, appréciée, fêtée, riche intelligence, cœur droit, 
simple et bon, altrayanle et sympathique physionomie, Mlle Ponsîn 
est entrée de plain-pied, on peut le dire, en possession des succès 
du meilleur aloi. Une noble carrière lui est désormais assurée. Qu'elle 
continue donc d'y marcher avec confiance , d'y lutter au besoin 
a?ec courage ! Plus d'un nouveau triomphe l'y attend. E. de S. 

— Une anecdote de 1S48 à propos du docteur Bûchez. — De tous 
ceux qu'avait tristement impres^onnés la déplorable journée du 
IS mai iâtô, nul peut-éire n'en gardait un plus pénible souvenir 
que le docteur Bûchez. Il en était obsédé ; il ne pouvait parvenir à 
s'y soustraire. 

Président de l'Assemblée nationale envahie, outragée, opprimée 
par l'émeute, n'avail-il pas, danscetle conjoncture critique, manqué 
de saag-iroïd, de fermeté? Quelle responsabiliié l'histoire atta- 
cherait-elte à son nom? Ces questions d'iutérét si poignant le 
poursuivaient, le torturaient presque sans cesse. 

A quelque temps de là, deux représentants des Ardennes le 
rencontrent sur le quai , non loin du Palais législatif, rêveur, sou- 
cieux comme d'habitude. — Eh bien ! cher Président , s'écrie avec . 
UD cordial entrain celui de nos mandataires qui s'était trouvé à 
même d'entrer le pjus avant dans son intimité, vous pensez donc 
toujours au 15 mai t — Et comme le pauvre Ituchcz n'en discon- 
veuait pas. — Voyons, reprend l'excellent collègue, pourquoi tant 
vous préoccuper d'une signature t La vôtre, après tout, ne bisait- 
elle pasàelie seule, de celte malencontreuse défensequ'on prétendait 
TOUS extorquer, l'ordre de répression lo plus positif, le plus immé- 
diat, le plus énergique? a Ne battez pas le rappel net vous ajoutez 
simplement: fiuMez...Bùdie£l bûchez!! Comment rien dire de plus 
fort, je vous le demande ? N'était-ce pas d'ailleurs ce qu'il y avait 
de mieuiL à laire? 
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L'ei-présldent de la Constituante ne put s'empêcher de sourire 
à cette saillie, toDte de verve, où le coeur n'avait pas inotos bonoe 
part que l'esprit, et sa main répondit affectueusement à la double 
étreinte de deux mains loyales. 

Mais l'étude lui réservait de plus sérieuses consolations. 

E. DB S. 

— Les patois au Corps Législatif. — La question des patois ou 
langages rustiques et vulgaires , dont M. le Ministre de l'Instruction 
publique s'est proposé d'encourager l'étude par la création récente 
d'un prix spécial de 1,500 fr. (1) avait captivé l'attention du Corps 
Législatif, dans une des séances consacrées à l'examen du budget 
da1867. 11 s'agissait d'un vœu relatif à la réunion des éléments 
d'une histoire nationale des Lettres, et bien des choses intéressantes 
furent alors dites ou rappelées au sujet des patois locaux. Tâchons 
de les résumer le plus brièvement possible. 

Ed 1807, M. de Champagny, qui aux attributions de Ministre de 
l'Intérieur joignait celles de Ministre de l'Instruction publique, 
avait eu la pensée de faire recueillir les dialectes en usage dans la 
vaste étendue de l'Empire. Sa circulaire du 13 novembre, année 
précitée, demandait trois choses : !<■ un état do la situation des 
dialectes j 3° un spécimen de leurs monuments en prose et en vers; 
3' la délimitation des territoires où Ils se parlaient. 

La première partie du programme n'était pas la moins malaisée 
à remplir. Pour simplifier la difficulté , M. de Champagny choisît 
une des paraboles les plus populaires de la Bible, celle de l'Enfknt 
prodigue, et l'envoya aux préfets avec invitation de la fiiire tra- 
duire en tous les langages usités dans leurs départements. Les 
archives du ministère de l'Intérieur possèdent les résultats obtenus 
dans trente-quatre départements français, lesquels ont fourni quatre- 
vingt-cinq idiomes ou dialectes différents. 11 parait que les limites 
actuelles de la France en comprendraient bien encore de deux cents 
il deux cent vingt. Ne serait-il pas aussi avantageux qu'opportun 
de reprendre et de compléter la réalisation du projet de 1 807 1 

Et comme on objectait qu'il ne faut pas confondre les dialectes 

(i) Voir la pnicÉdenle chronique, loino iv de la Semu, page 370. 
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avec les patois, M. Grenier de Cassagnac répondait : a Le patois 
est défiai sêrmo patrim , et de même que dans le Nord on dit des 
hommes et des femmes du même pays qu'ils sont pays et paytes , 
OD appelle dans le Midi patois et paloises les hommes ou les femmes 
qui sont du même village. L'étude des dialectes révèle des migra- 
lions sur lesquelles l'histoire se tait. Dans )e département de la 
Uarne , à quelques kilomètres de Chfllons (à Courtisols) , on parle 
le dialecte du canton de Vaud ; dans l'arrondissement de la Réole , 
deux communes ont le dialecte d'Arras; dans la Valteline se 
retrouve celui des Basses-Pyrénées, du Var et des Landes. » 

Il ajoutait en substance : Un semblable travail ne saurait man- 
quer d'être fécond en conséquences de plus d'un genre, au point de 
vue de la linguistique comme au point de vue de l'histoire pro- 
prement dite. L'Académie, malgré ses hautes lumières, ne pourra 
nous donner un vrai dictionhaire de notre langue que lorsqu'elle 
aura fouillé , scruté, comparé nos deus cents dialectes locaux. On 
ne fait un dictionnaire sérieux qu'avec des étymologies. Or, au 
point où nous en sommes encore , la science étymologique est, ou 
peu s'en faut , toute conjecturale. Elle ne reposera sur de solides 
fondements que si Von se décide enfin à rechercher la trace des 
antiques migrations des peuples dans les multiples variétés de leurs 
ididmes familiers. 

Ces considérations , auxquelles le Corps législatif avait paru prê- 
ter une oreille favorable, n'auront sans doute pas été sans influence 
sur la décision ministérielle à laquelle nous avons applaudi, et il 
nous a semblé utile d'en consigner ici la très-sommaire analyse. 
E. Di S. 
— Le monument comme m oratif des trois batailles de Champau- 
bert, de Montmirail et ào. Vauchamps, est surle point d'être terminé. 
Bientôt une colonne d'une noble simplicité consacrera le souvenir 
des luttes héroïques qui, en 1814, ont si glorieusement ensanglanté 
cet étroit espace des phi-ues de la Champagne et de la Brie; 

L'inauguration est fixée au 11 février 1867, anniversaire de la 
journée de Uontmirail. S. M. l'Empereur a dés%né déjà pour le 
représenter k cette céiémonie, M. le comte de Nieuwerkerke, 
sénateur, surintendant des Beaux-Arts, qui a entouré d'une solli- 
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citude toute particulière l'érection da monuoieiit, et imprimé uae 
vive impulsion aux travaux. 

— La quadrature du cercle : CAarlea-Quint et Rabelais. — 
M. Chastes, le membre éminent de la section de géométrie à 
notre Académie des sciences, a communiqué à M. A. Qoetelot, de 
l'Académie de Belgique, deux lettres curieuses surtout par les 
préoccupations intellectuelles qu'elles supposent chez celui qui les 
écrivît et par les relations dont elles fournissent la preuve avec 
celui auquel elles furent écrites. Il s'agît de deux lettres adressées 
par Charles-Quint à Rabelais. Les voici : 

Haisire Rabelais, 
Vous qu'svei l'esprillincl sublit, mepournez-voussalisraire? J'ai promis 1,000 
taeai à celuy qui trouvera la quadrature du cercle, et nul matbémalicieQ n'a pu 
remudre ce problème, j'ay pensé que vous, qui este iagôaieux en toutes choses, 
me salisferle^; et si le biles, torte recompense en recevrez. Dieu vous vieoDe 
en aide. 
Ce X septembre 1B43. 

CHARLES. 
A maître Fraoçois Rabelais, 
docteur en toutes sciences 
et bonoes lettres. 

Maître Rabelais, je suis moult surpris de ce que ne m'avez encore ftlt répooM 
■ la proposition que je vous av raite touchant la quadrature du cercle. Est-ce que 
réellement cette chose seroit impossible à résoudre ? Hais quant aînsy seroit , je 
pr^eraj pour me Taire réponse quelle qu'elle soit , vous n'ignorez pas qu'elle sera 
toujours bien venue de taof. Je l'attends donc par le porteur d'iceîl^, cl me terez 
plaisir. Adieu. 

CHARLES. 

A Blaltre F. Rabelais. 

— J. M. Augeard était secrétaire des commandements de Marie- 
Antoinette. 11 a laissé des Mémoires secrets sur les dernières années 
du règne de Louis XV , le règne de Louis XVI et la Révolution 
jusqu'au ISbrumaire. Ces Mémoires extrêmement curieux, précédés 
d'une Introduction, par M. Evariste Baveux, sont publiés pour la 
première fois par l'éditeur H. Pion, 10, rue Garanciëre. — 1 bel 
in-8» cavalier. Prix : 6 fr. franco. 

J. M. Augeard fut le dernier seigneur deBuzancy (voir la notice 
biographique insérée au tome I" de la Revue.) 

— Le Mutée ducamp vP Attila. — Des fouilles très-intéressantes sont 
entreprises depuis quelques moisdansdive'rses communes entourant 
le camp de Cb&Ions , par les soins de M, Le Laurain, ancien chef 
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de calture de l'une des fermes impériales. ESectuées dans dix-bait 
locslités déjà , elles ont amené la découverte dep]usdei,SOO sépul- 
tures gauloises ou gallo-romaines : les premières, toujours groupées 
sur des éminences, non loin des cours d'eau; les secondes en 
plaine, sans distinction d'emplacement. 

Un grand nombre d'objets ont été recueillis, épées, couteaux, 
javelots, boucliers, fibules, colliers, bracelets, boucles de cein- 
ture, bagues, Tasesde terre et de verre très-variés. Ces objets sont 
rangés dans un petit musée installé à l'inlérieur du camp 
d'Attils, distant, comme on sait, de 8 kilomètres du quartier impé- 
rial, et constilnent une collection excessivement curieuse et 
complète. U. Le Laurain se propose de continuer des fouilles 
si fructueuses pour l'histoire de l'art de nos ancêtres. 

Voici bien des années que les cbamps calalaoniques sont 
explorés par les archéologues, et parmi les plus notables d'entre 
ceux qui de nos jours ont tourné de ce cdté leurs persévérantes 
ioTestigatioDS, nous citerons volooliers UM. Garinet, conseiller de 
préfecture honoraire de la Marne, Savy, agent-voyer en chef du 
même déparlement , auteur d'un savant mémoire sur la topographie 
historique du pays jusqu'au V"* siècle, (1) Bourgeois (de Nantivet 
près Suippes). Mais la mine à exploiter est tellement riche qu'on 
peut longtemps encore y multiplier les recherches, sans avoir k 
craindre soit d'en épuiser la fécondité , soit de perdre son temps 
et sa peine. 

— La collection municipale des faEences rouennaises vient d'être 
augmentée et enrichie par l'acquisition d'une pièce fort importante, 
puisqu'elle remonte à l'origine même des anciennes faïenceries de 
Rouen. Nous voulons parler d'un plat d'assez grand diamètre, dont 
toutes les surlaces sont recouvertes d'un émail slannîlère de couleur 
blanche. 

Sur ce fond se détaclie un écusson en bleu et jaune, repro- 
duisant les armes de Nicolas Polerat , sieur de Saint-Ëtienno , qai 
fonda la première faïencerie établie dans la Seine-Inférieure. Le 
miUésime de 1647 , qui accompagne cet écusson , a eeci de précieux 
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qu'il nous révèle une pièce fabriquée dans les premières années de 
la fMCncerie rouennaise de l'aîné des Poterat. 

A ce sujet un souvenir , une réflexion : le savant bydraulicien 
M. Hobinel traitait un jour devant ses collègues de l'institulla ques- 
tion si controversée des eaux de Paris, pour laquelle il avouait ses 
prédilections de longue date et en quelque sorte instinctives. 11 
y a des noms q^î semblent prédestinés , disait-il avec autant d'à- 
propos que de bonne bumeur, et cbacun de sourire à l'allnsion 
personnelle dont le grave académicien prenait spontanément l'ini- 
tiative. Ne serait-on pas tenté de croire que ce nom caractéristique 
de Poterat impliquait, lui aussi, le germe d'une vocation toute 
spéciale vers rindustrie céramiqueT 

NÉCROLOGIE. 



I.a biblîograpbie , si cruellement éprouvée depuis deux ans, 
vient de subir une nouvelle perte en la personne de M. Brissart- 
Binet, libraire de l'Académie impériale de Reims, décédé le 27 
septembre dernier. 

Né it heims le 10 janvier 18(4, M. Charles Brissart fut placé au 
collège de cette ville, où il mérita, par son application au travail 
et par l'aménité de ses relations, l'estime de ses professeurs, et de 
ses condisciples, dont plusieurs occupent aujourd'hui des places 
émînentes dans la magistrature et dans l'armée. 

Envoyé il Paris par son père , décédé doyen des libraires rémois , 
M. Brissart entra dans la maison Roret, puis dans la maison Arthos 
Bertrand , où il s'initia , d'après les conseils de M. Poisson , alors 
sous-préfet de Reims, à la science bibliographique. 

A son retour dans sa ville natale, il fonda nn établissement de 
librairie qu'il -maintint toujours au premier rang des librairies 
provinciales. Homme dégoût et de savoir, il eut une correspondance 
active avec les gens de lettres. Désireux d'enrichir l'histoire de la 
rbampagne de nouvelles publications, il édita en 18U les spiri- 
tuelles Causeries liltéraires , publiées par M. Ernest Amould, 

Quatre ans plus tard, après avoir été blessé en défendant ta canse 
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de l'ordre, il publiait VSisioire mélalliqve de la ville de Reims, 
miroir fidèle des évènemeDtff accomplis dans la ville pendant les 
années 1848-1S49. Cette publication )ni valut plus tard une coin- 
parution en cour d'assises, fort heureusement suivie d'un honorable 
acquittement. 

Ed 18S3, il fondait , sous le titre de Reim», — Revue mensuelle , 
un nouveu journal littéraire qu'il dut abandonner , malgré tous ses 
efforts, apr^sdeux années depublicatiou. Il édita dès lors la Bîblio- 
lAique de i* Amateur rémois, précieuse série de documents curieux 
sur l'histoire locale; l'un de ces petits volumes (qui bit encore 
l'éloge de la typographie rémoise), la Messe det Sans-Cutottet, 
chantée à la Belle-Tour de Reims , est devenu très-rare. 

Nous ne pouvons mentionuer ici toutes les œuvres auxquelles 
M. Brissart apporta son actif concours. Pendant toute sa vie, il 
réunit sur l'histoire de Reims, les documents les plus précieux : 
objets d'arts, médailles, gravures, livres, rien n'échappait à ses 
laborieuses investigations, et cette collection intéressante, dont la 
dispersion ne pourrait avoir lieu sans eiciter nos regrets , restera, 
nous l'espérons, comme un témoignage de sou amour pour sa 
ville natale. 

La description de ce cabinet fut imprimée à Strasbourg en 1862, 
au moment où un deuil de famille assombrissait l'ftme du dévoué 
collectionneur, qni s'occupait alors de réunir les éditions du 
célèbre libraire Cazîn, son compatriote. 

Pendant plusieurs années, U. Brissart u'épai^a ni soins, ni 
fatigues, pour rassembler à grands frais les éditions du célèbre 
libraire; le résultat de ses patientes recherches futia publication du 
charmant volume intitulé : Cazitif sa vie et tes éditions, par un 
cazinophîle. 

L'ouvrage, coquettement imprimé & Chàlons-sur-Marne, fut de 
tontes parts, et dès son apparition, l'objet d'éloges bien mérités; il 
restera comme une des plus intéressantes monographies littéraires. 

Ayant reconnu que le rAle de libraire est beaucoup plus difScile 
en province qu'à Paris , M. Brissart s'était appliqué à faire com- 
prendre que le bon public fait le bon libraire. Aussi , trouvait-on 
dans son magam depuis les ouvrages les plus somptueux jusqu'aux 

9 



DiqitizeabyGoOt^lc 



130 BCIIIE niSTOBIQDE DES AUDENNCS. 

livres modestes , et il était parvenu par son liabiieté professionnelle 
i posséder des connaissances très-étendues auxquelles ses clients 
aimaient à recourir, en reconnaissant (même d'après les libraires 
parisiens) qae l'on devait, eti la personne de l'intelligent éditeur, 
soutenir et encourager l'industrie locale. Henri Umv. 

Chfllons, 28 septembre 4866. 

(Joumalde la Marne du 30 septembre. ) 
Ou lit dans l'Amateur d'autographes du i" octobre : 
Au moment de mettre sous presse, nous recevons la nouvelle de 
la mort d'un des libraires des départements les plus justemeut esti- 
més pour leur savoir et leur aménité , H. Brissart-Binet , de Reims. 
Nous perdons en lui un confrère éminent et un de nos plus anciens 
abonnés , et nous nous associons aux justes regrels de ses amis et 
de tous ceux qui Vont connu. M. JoUy a bien voulu nous faire par- 
venir sur lui les renseignements suivants que nous nous empressons 
d'iusérer : 

M. Brtssarl-Binet (Charics-Anioine), ati A Reims en tSiS, libraJre-éJiieur en 
cbUù ville, y est décidé le 37 septembre 1866. 

On lui <loit : une notice biographique sur Cazin, célèbre l>ibiiopliLie Rémois et 
sur les ëditions <lc ce fimeux libraire, ainsi que la publication de difTéreois opus- 
cule» intiïressants et rares. 

H. Brissart-Binet Était un savant libraire qui sera regretté des amateurs de bons 
liïTCs et Jesérudils r ceux-ci étaient pour lui autant d'amis que de clients, avec 
lesquels ses relations étaient des plus agréables à raison mdmc de sa scrupuleuse 
bonnâleie , 

Il a accumulé , depuis vingt-cinq ans , des documents considérables sur la Cilé 
Rémoise , et il laisse un cabinet précieux d'objets curieut , se rattachant )i sa 
ville natale. 

L'aul ogra pbophile ■ 
M. Charles Monselet, dans le Nouvel Illustré du 28 octobre 1866, 
consacre aussi quelques lignes à la mémoire du regrettable libraire 



t Un bibliopbite estime^ H. Brissart-Binet, est morl à Reims , il y a quelques 

» jours déjà. » 
t J'avais l'honneur et le plaisir d'être en correspondance avec lui. > 
< H. Brissart-Bniet avait publié quelques ouvrages, entre autres une iaiéressante 

t motioETaphie de Cazin, le libraire du dix-huitième siècle, qui a attache son nom 

t i une collection tort prisée, encore il l'heure qu'il est, des amateurs de mignonae& 

t éditloni et de cotjuctles reliures. > 



DiqitizeabyGoOt^lc 



L'Eglise de FraDce vient de faire une grande perte. Mgr. Thomas- 
Marie-Joseph Gousset , cardinal , archevêque de Reims, est mort le 
samedi soir, 22 décembre , dans son palais archiépiscopal. 

Ce vénérable prélat, qui a succombé à une coarte maladie, était 
né le \" mai 1792, à Montigny-les-Cherlieus, village du canton de 
Vitrey, arrondissement de Vesoul (Haute-Saône), au diocèse de 
Besançon. Il était le huitième des treize enfants de Thomas Gousset, 
cultivateur, et de Mai^erite Étournom, femme que recomman- 
daient sa piété et sa charité. 11 se livra de bonne heure aux travaux 
des champs, et ce fut seulement à l'Age de dix-sept ans que, 
cédant à une vocation irrésistible, il se rendit, en 1809, à l'école 
du bourg d'Amance, où il commença ses études latines sous la 
direction de M. l'abbé Brûlé, curé de la paroisse, et de son 
auxiliaire, l'abbé Busson. Le jeune Gousset, qui s'était fait remarquer 
déjà par sa piété , profita des leçons de ses maîtres. Ses succès 
furent tellement rapides , qu'après deux ans et demi d'études, il se 
présentait devant l'Académie universitaire de Besançon , oii il 
obtenait après de brillantes épreuves le diplôme de bachelier ès- 
leltres. Entraîné par la vocation, il entra au grand Séminaire de 
Besançon dont il devint bientôt l'un des élèves les plus distingués. 
Le 22 juillet i817, il reçut la prêtrise des mains de Mgr de Latil, 
alors évéque d'Amyclée in partibus , auquel il devait un jour 
succéder sur le siège métropolitain de Reims. Nommé ensuite 
vicaire à Lure, M. Gousset fut rappelé en 1818 à Besançon, par 
l'archevêque, pour professer la théologie morale au grand sémi- 
naire. Il y professa pendant quatorze ans , et c'est durant ce long 
exercice qu'il s'acquit la réputation d'excellent professeur et de 
profond casuiste. Il publia dans cet intervalle, ses premiers 
ouvrages, universellement estimés, suivis pour la plupart dans les 
séminaires et dont nous donnons la liste ci-après. En 1830, il fut 
nommé par S. Em. Mgr de Rohan , vicaire généra), archidiacre de 
Luxeuil. Une ordonnance royale du 6 octobre 1839 l'appela à 
l'évécbé de Périgueus. Préconisé dans le consistoire du 1" février 
1836, il fut sacré à Paris, le 5 mars suivant dans l'église des 
Carmes par Mgr de Quélen , archevêque de Paris , assisté de Mgrs 
de Forbiu-Janson , évêque de Nancy, et de Maïenod, évêque de 
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Marseille. Le 18 du même mois, il prit possessioD de soa siège 
épiscopal. 

Mgr Gousset administrait son diocèse depuis moins de cinq ans, 
lorsqu'il fut appelé, par ordonnance royale du 25 mai 1840, au 
siège jnétropoUtain de Reims, laissé vacant par le décès de Mgr de 
Latil. Préconisé pour ce diocèse dans le consistoire du 13 juillet 
suivant, iljfut installé solennellement à Reims, le 26 août. Aussitôt 
après son installation, Mgr Gousset déploya, dans son diocèse, 
toutes les ressources de son zèle intelligent et mesuré qui, sans 
jamais blesser personne , atteignait toujours son but. 11 donna tous 
ses soins à la direction des séminaires, et l'on vit sous son admi- 
nistration, reconstruire en entier le petit séminaire de Reims, 
restaurer et agrandir les bâtiments du grand séminaire et ceux du 
petit séminaire de Cbarleville. Grâce à son impulsion, soixante 
nouvelles succursales turent érigées par le Gouvernement, et une 
caisse de retraites fut établie dans le diocèse pour les invalides du 
sacerdoce. On doit encore au pieus prélat la création du collège 
de Notre-Dame de Relfael, une église sous le vocable de saint Tho- 
mas, bâtie en grande partie à ses frais, la restauration de la cbapelle 
absidale de l'église métropolitaine, â laquelle il a contribué pour 
plus de 70,000 francs, et la formation de la riche bibliothèque de 
l'archevêché, qui compte aujourd'hui plus de 16,000 volumes. 

n nous est impossible de raconter tout le bien opéré par 
Mgr Gousset dans son diocèse. Nous dirons cependant que te 2 
octobre 1842, il bénit l'église de St-Remi , magnifiquement restau- 
rée, que jusqu'en septembre 185.S, il tint quatre synodes diocésains, 
que le 28 juin 1853, il fit â Verzy la translation des reliques de 
saint Bâle , qu'il aida puissamment le mouvement de retour à la 
litui^te romaine et seconda partout les bonnes œuvres, aussi loin 
que son influence put s'étendre. 

En septembre 1858, le cardinal présida à l'inauguration de la 
statue érigée dans l'église paroissiale de Revio au célèbre théolo- 
gien Billuart; il était assisté dans celte intéressante cérémonie de 
NN. SS. Delalle , évêque de Rhodez , Regnault , évêque de Chartres 
et Bara, évêque de Médéah , coadjuteur de Cbâlons , prélats que 
l'Eglise deTrance doit à la terre des Ardennes. 
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L'illustre archevêque fit plnsieurs fois le voyage de Rome. Dans 
UD de ces voyages, en 1845, le pape Grégoire XVI le nomma 
comte romain et assistant au trdne pontifical. Proclamé cardinal 
dans le consistoire du W septembre 1830 , Mgr Gousset reçut du 
Souverain PontiTe le chapeau et le titre de Saiat-Caliste, dans celui 
da 10 avril 1851. Ce titre de cardinal lui donna de droit l'entrée au 
Sénat. Le cardinal Gousset avait été nommé chevalier de la Légion- 
d'Honneur, le 3 mai 1840 ; il fut promu officier du même ordre le 
1"^ octobre 1843, et commandeur le 16 juin 4856, à l'occasion du 
baptême de S. A. le Prince impérial. 

Mgr Gousset a publié d'importants ouvrages de théologie et de 
controverse. La plupart ont été souvent réimprimés. Nous citerons : 

1. Cm édition des Conférence» iPAajen, avec noies et dissertations /BsiotiçOTi, 

lS33i 36 vol. in-li, édition réimprimée en 16 vol. in-S°. 
n. Expoiition de la doctrine de FEglUe ivr le pril à inlérit, Ananfon, 18Î4 

et 1»C, iQ-lî. 
m. Le Code eommenlé danê Ml rapparie avtc la Ikiotogie morale, ou eipli- 

catioD du Code civil (ani pour le for iatéricur que pour le for extérieur, Parit, 

1B3T et 1839, Beutneon, 1834, in-lB et in-S°, réimprimé plusieurs fois en 

Belgique. 

IV. Edilion des Imtructioiu lur le Siluel, par H. Joly de Choin, évtqae àf 
Toulon, BeioHfûn, iSlT, 6 vol. îa-8*. 

V. Edilion dn Dielionaaire de Thiologie de Bercer, avec notes et disscrlations, 
Betançim, INS, S vol. În-S*. 

VI. Jutlifieation de la thiologit morale du bienheureux Liguorl, Betançan, 
1S31, in-S", ouvrage iraduil en italien. 

VII. Leilre â M. Fabbi Blanc ntr la tommunion de$ condamnât à mort, 1833, 
in-8°. Rein», 1841, in-4-. 

vol. Slalult eynodaux du dioeite de Périgueux. 
\X. Comfeitdium du Rituel du même diocèse. 

X. Obtervalione lur le projet de loi iur la liberté de l'eiueiffnemtnt, 1S41, 

ID-*". 

XI. Obtrrvationi lur un Mémoire adresse à l'Episcopat eou$ le titre : Sur la 
sittHtion prcsetilc de l'Eglise gxllicane relalivcmcat au droit coulumicr. Pari; 
18M, 1 ToJ. 10-8* de 7 feuilles. Le mémoire anonyme combattu par Mjr Gousset, 
liit 'coDdanuié par le concile provincial de Reims, en 1S33, et par un dccrcl de 
la Sacrée Conerénlion de l'Index, du IG avril de la même année. 

XII. Théologie dogmatique ou Exposition des preuves cl des dogmes de la 
religion calboUque, Parii, 1848, ivol. In-8°. I.c premier volume de cet ouvrage 
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complc déjk douze éditions. L'ourrage a é\6 traduit et imprime en allemand, à 
HaycDce, et on en connaît deux éditions italicones. 
XUI. Théologie morata i l'usage des cur£setdcs confesseurs. Parti, 1844, 1 vol. 
in-8°. — 13 éditions françaises, piusicun en Belgique, traductiuns en allemand 
et trois éditions en Italie, dont une en lalin et deux en italien. L'ouvrase avait 
d'abord été publié sous ee titre : Cotnpendium delà théologie morale à Cutage 
de$ curét et det eonfetievri du diocéie de Beimt, Parii, 1844, % vol. in-li, 

XIV. La croyance générale et coiutanle de t'Eglite touchant FImmaotUe 
Conception da la bienheureuMc Vierge Marie, etc., Paria, JLecoffre, 18S3, 
in-8* de 840 pages, 

XV. Sxpoeilion det principe» de droit caaonijue , Parie, 1839, in-B° de 700 p. 
\V1. Du droit de CEglite touchant la poueuion det bien* deitinéi au culte et 

Ittiouveraineté temporelle de. pope», 1862, Parii, Leeoffre, in-8° de 338 p. 

XVII. Slatuti «ynndaiu du diocèse de Reitnt, Reim$, 1830, 1^34, 1838, ln-8*. 

XVIII. Mandement», Lettre» et Inilruclion pa»loralei sur In Religion, l'Eglise , 
le Saiat-Sié§c, la souveraineté temporelle des papes, etc. I vol. iu-4° de 700 
pages environ, 

L'Académie impériale de Reims a donné sous les auspices de 
S. Em. Mgr. Gousset, une traduction avec notes en deui vol. in-8' 
de V Histoire de l'Eglise de Iteima, par Plodoard. 

On doit encore au savant prélat un recueil de documents au- 
thentiques d'une grande importance pour l'étude do l'histoire 
ecclésiastique du diocèse et de l'ancienne province ecclésiastique 
de Reims. Ce recueil a été publié sous ce titre ; Les Actes de la pro- 
vince tcclésiaslique de Reims, ou canons et décrets des Conciles, 
constitutions , statuts et lettres des évêques des différents diocèses gui 
dépendaient autrefois de la métropole dfi Reims, i812-181i, Reims, 
4 vol. in-4°. Le lomel" s'arrête à l'année 996, le 3' à l'année 1499, 
le 3' à l'aunée 1620 et le V à l'année 180t. 

S. Em. le cardinal Gousset portait pour armes : 

De gueules à la gerbe de àlé d'or, au chef cousu (Tazur, chargé d" 
trois croiseltet almsées d'argent ; et pour devise : Quœ semnaverit 
Homo hœc et metei. Ed. StflUiij». 
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Almâràcb db la CHiKPifiMB ET DE l'Aisne, publié avec le concours 
d'agriculleurs , de commerçants et d'hommes de lettres , par 
Matot-Brâirb , imprimeur-libraire à Reims, 1867, neuvième 
année. Reims, chez l'Editeur, rue du Cadran-St-Pierre, 6. — 
1 vol. in-18 de 144 pages. Prix : 50 centimes. 
AicciranB (l') Eglisi be FrjIncb, ou état des archevêchés et é"'^bés 
de France avant la constitution civile du Clei^éen 1790, etc., 
sommaire et complément delaGallia Christiana, par L. Sahdbet. 
Première année, II" livraison, 1866, Parit^ J.-B. Dumoulin, 
libraire de la Société impériale des Antiquaires de France, quai 
des Augustins, 13. 

Celle deuxième livraison conlienl les diocèses d'Avrancbes et de Bsjcux : 
évéques, doyens, mooasiêres, prieurés, cotiéiiales, paroisses, chapelles el arcbi- 
diacoDés. 

Vancierme église de France se publie par livraisons de cinq'î sii 
feuilles in-8'>, paraissant tous les deux mois. Chaque province ecclé- 
siastique formera un volume, avec une pagination distincte qui 
pourra être achetée séparément. Le prix de la souscription est de 
12 fr. par an pour les départements franc de port par la poste. 

On souscrit chez M. Aumou/m, libraire, quai des Augustins, 13, 
à Paris. 

I^TETTis DU TbBsob DES Chartes, par M. Alexandre Tbclet, archi- 
viste aux Archives de l'Empire. T. II, 1224 à 1246. in-4*deLxxxiii 
et 641 pp. Paris, librjiiiePIon. Prix : 36 fr. 
Inventaires et documents publics pv ordre de l'Empereur, sous la direction de 
H. le comte de L.a Borde, membre de l'Ioslitut. Ministère d'Etat, arcbivcs de l'Em- 
pire. BO eicmplaires numéroliHi, tirés sur grand papier de Hollande. — Prii:60rr. 
Teulet (Jean-Baptisle-Alcïarjilre-TLéodore), né â Mézières le 20 janvier 1807, 
est mon à Paris au mois de mai 1866. (Voir la notice nécrologique publia dans 
la Revue, I. IV, p. M4). 
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NoTiCB SDR QUELQUES AnciEifs TITUS, EDÏvie de considérations sur les 
salles des croisades au Musée de Versailles, par le comle de Bel- 
LBT DE Blahcmesnil. Paris, Aubrt/, 1866, ud vol. iQ-4° de zlvii 
et 837 pages. Blasons. Prix : 30 fr. 
Colleciion d'anciens liires d'un grand ioiËrét pour l'histoire des noms féodaux. 

CEuTRES DE Jban SUE DE SouniLLE, Comprenant l'histoire de Saint 
Louis, le credo et la lellre à Louis X, avec un texte rapproché 
du français moderne , mis en regard du texte original , corrigé et 
complété àl'aide des anciens manuscrits et d'unmanuscritinédit, 
par M. Natilis de Waillt, membre de l'Institut, conservateur i 
la Bibliothèque impériale. 1 tc^. io-S** raisin, papier vélin glacé, 
IS fr., édition de luxe, tirée à petit nombre, in-8* Jésus, papier 
vergé de Hollande, 30 fr. 
Celle édiiion , Imprimée avec luxe en caractères neuts du XVI* siècle , est oi 



Pâhisd it Là CBijfSON, étudo biographique et littéraire, par 
J.-B. ûoRZiLLE, membre correspondant de la Société archéolo- 
gique de Sens. Beims, Matol-Bratne, imprimeur-libraire, éditeur, 
1866, broch. in-8' de 31 pages. 

Recueil DE poBsiis' calthhbtes (lt»90-l!î66), publié par P. Tabbë, 
correspondant de l'Institut, avec préface et notes. Beims (Paris , 
jluôry), 1866, un vol. in-8», sur papier yergé. Prix : 5 fr. 50. 
Livre lire à peiii nombre. 

Rbgdeil jodbhaubr de ce qui s'est passé de plus mémorable dans 
la cité de Metz, pays Messin et aux environs, depuis le mois de 
juin 1671 jusqu'à 1683 inclusivement, fait par Joseph Ahcoxos, 
pubUé par F. M. Cbâbbrt. Metz, 1866, in-12, br. (2° volume). 
Prix : 5 fr. 

Le premier volume, publié à Melz en 1S62. Prix : 3 fr. l.e %' vol. est lenoiDé 
'par une table des matières pour le recueil. 

Méaères, le 30 Décembre 1866. 

Ed. StNBMADD. 
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ANTIQUITÉS 

DE SEDAN 

ET DES AUTRES VILLES FRONTIÈRES 



DE LA MEUSE 



(MIW) ('). 



Le principal objet de cette guerre qui fut Irès-vire , était que le 
duc de Bourgogne voulait avoir l'archidiaconé de la Campine, 
le premier bénéfice de cet évéché, pour Louis de Bourbon son 
allié, et \e disposer par là à monter sur le siège ëpiscopal, maii 
la chose n'ayant pu réus^r , le duc de Bourg<^ne ne pensa plus 
qu'à dépouiller Jean d'Hinsbei^ de ce richo bénéfice. 

Pour y parvenir, sous une paix plâtrée, il l'attira adroitement 
sur ses terres , et le força à lui donner la démission de son évécbé ; 
relise de Liège eut beau gémir, le parti du duc l'emporta, et Jean 
d'Uinsberg se trouva redevable à Evrard de sommes considérables, 
pour les secours qu'il lui avait fournis dans celte guerre. Voilà , ce 
semble, le véritable motif de l'aliénation du duché de Bouillon, au 
profit de la maison de La Marck. 

U'auteur de X ËxpUmatio uberior, rapporte un acte qu'il date 
du 8 mars 145S, par lequel Jean d'Hinsberg confie la garde du 

(l)Voir(onie V, page 8. 

10 
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cbftteaa de Bouillon à Louis de La Marck, comte de Rocbefort , fils 
d'Errard; cet acte réel ou suppoié, fait mention que Louis de 
La Merck a présenié à l'évëque une quittance de ce qui était dû 
à Evrard de La Uarck, son père; n'est-ce pas annoncer en bon 
français, que cette quittance n'avait été délivrée à l'évéque , qu'en 
paiement de l'acquisition de celle duché; ou ne lui fait pas prêter 
sermentde remettre la forteresse, quand il en serait requis ; n'était- 
ce pas le mettre en la nue- possession d'un bien que son père avait 
acquis; n'était-ce pas le dispenser prudemment de faire un serment 
que ses intérêts ne lui auraient pas permis de tenir; aussi cet 
auteur s'écrie-t-îl que ce fut cet acte qui fut la source et le fonde- 
ment des prétentions de la maison de I^ Marck, mais aussi faut-il 
avouer que cet acte en supp(»e d'autres plus sérieux, qu'on avait 
alors intérêt de ne point faire éclater , par les raisons que nous 
exposerons par la suite. 

Evrard III eut de son premier mariage, Jean dont nous allons 
parler, et de son second avec Agnès de Rocbefort, il eut Jean, 
archidiacre de Liège, et Louis, comte de Rocbefort, dont nous 
venons de faire mention, et qui n'eut qu'un fils qui mourut sans 
postérité. 

Jean de La Marck, qui fut grand chambellan du roi Charles VU, 
ajouta aux litres qu'avait son père, celui de seigneur de Sedan ; ce 
fiit lui qui acheva de bfitir le château que son père avait commencé , 
au pied duquel était la ville; il la fit ceindre de bons murs qui ne 
subsistent plus, parce que, comme nous le verrons parla suite, ils 
fiirent démolis en 1616 pour agrandir cette ville. De cette ancienne 
enceinte , il ne reste plus que la partie de l'horloge , qui est d'une 
solidité à nous faire croire que les murs y répondaient. 

Ce fut du temps de Jean de La Marck , en 1466, que la maison 
de Bouillon prétend que se fit l'acquisition de la duché de ce nom; 
il avait succédé à son père, à la qualité de défenseur et de haut 
avoué de l'église de Liégej il continua de soutenir avec vigueur le 
parti de Jean d'Hinsberg qui, nonobstant sa démission forcée, fut 
toujours regardé comme le véritable évêque. C'est probablement 
luiquialiéna cette duché, dont la maison de La Marck resta depuis 
en assez paisible possession. 
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Jean de La Harck avait épousé en li43, Agnès, lîUe du comte 
de Wîrnembourg, dontil eut Eluard, comte d'Aremberg, la postérité 
duquel finit à son arrière petit-fils. 11 eut aussi Robert I" qui lui 
succéda à le seigneurie de Sedan, et à la duché de Bouillon; 
Guillaume, tige des seigneurs de Lumain ; Jean, chanoine de Liège ; 
et Louis, seigneur de Plorenville. 

Robert de La Marck et son frère Guillaume , ayant succédé à la 
haine que Jean leur père, et Evrard leur aïeul, avaient conçue 
contre le parti contraire k celui de Jean d'Hinsberg, continuèrent 
d'intelligence avec cet évéque, & harceler ce parti , en quoi ils se 
virent puissamment secondés par l'argent et les troupes que 
Louis XI avait grand soin de leur fournir. Ce roi , dont la politique 
était grande, s'était fait un point essentiel d'affaiblir par toutes 
voies, la trop grande puissance dés ducs de Bourgogne, qui lui 
étaient devenus redoutables , et de porter la guerre dans leurs états, 
pour l'éloigner du cœur de son royaume. 

La haine de ces seigneurs passa à la fureur, de la part de 
Guillaume de La Marck , qu'on surnommait à cause de sa férocité , 
le Sanglier iTArdennes. Dans un intervalle de pais, son Sis fut 
invité par Louis de Bourbon (que des auteurs font beau-frère du 
duc de Bourgogne) , à un carrousel qu'il proposa pour exercer les 
jeunes seigneurs du pays; il y fut tué malheureusement, et 
Guillaume se mit en (été que le motif de ce divertissement, n'avait 
eu d'autre fia que de faire périr son fils. 

La guerre recommença avec plus de fureur que jamais; Morery 
avance que Guillaume tua de sa main inhumainement, Louis de 
Bourbon dans une sédition qu'il avait suscitée avec quelques cha- 
noines, contre ce prince, en 1482, et qu'il jeta son corps du haut 
du pont de Liège , dans la Meuse. Mais Placentius se contente de le 
faire mourir de la main d'un soldat de Guillaume , dans une embus- 
cade, ou les troupes de l'évëque se trouvèrent enveloppées par 
- celles de Guillaume, et ce fut en campagne, puisque l'auteur de 
VExplanatio uberior rapporte, qu'aussitôt la mort de Louis de 
Bourbon, Guillaume entra dans Liège avec une armée nombreuse, 
et qu'assuré du suffrage d'une partie du chapitre, il fit élire son fils 
pour évéque, ajoutant que cette élection forcée n'étant point 
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canonique , la plus grande et la plus saine partie se retira à Louvain , 
oîi elle élut Jean de Homes, qui fut coDBrmé par le pape. 

Ce parti n'avait élu ce prélat, que parce que dès l'Age de 18 ans, 
dans une sédition, il s'élait mis à la tête d'une troupe, et qu'il y 
avait fait des actions d'une bravoure et d'une conduite extraor- 
dinaire, et que les Liégeois le jugèrent capablede faire lëteàGuillaume, 
qui était un des plus grands guerriers de son temps. Guillaume, 
plein de ressentiment de ce qui venait de se passer , continua la 
guerre avec plus de fureur que jamais; il mit tout le pays en 
combustion, l'espace de deux ans, contraignit Jeun de Bornes de 
le faire haut avoué et mainbourg de son église, d'entrer en traité 
avec lui, et de consentir {dit l'auteur) à des articles très-inju- 
rieux , mais nécessaires. Ce traité de paix se fit à Tongres l'an 1484. 
L'on y rend Sevain à la maison de La Marck , et pour récompenser 
Monsieur Guillaume, de la garde de la cité Ae Liège , et des pays 
d'alentour, on lui accorde 30 mille livres des plusgrosses monnaies 
de Flandre , chacune livre, dont il sera assuré, comme s'ensuit : 
savoir que la place et terre de Franclitmont, qu'il tient déjà & 
gagier, sera rachetée prestement à deniers comptants, et lui sera 
de rechef restituée icelie terre, avec celle de Bouillon, pour en jouir 
à tout profit etf émoluments, jusqu'à ce qu'il soit remboursé de 
■ ladite somme de 30,000 livres. En dedans les jour et terme qui 
seront avisés pour les garants du traité , à qui on donne aussi tout 
pouvoir de faire justice, sur toutes les demandes qu'a tbrmées 
Monsieur Robert de La Marck, àlacbargederF.tat et pays de Liège, 
pourlagarde et réparation du château de Stockem, et autres places, 
emprisonnement de sa personne et autres frais. 

L'auteur de \ Explanalio uberior, voulant insinuer que les 
Liégeois sont restés en possession de la duché de Bouillon , rapporte 
trois commissions délivrées les 9 juin 1457, 13 janvier et 39 
août 1459, à Arnould de Cosvuarem , à Henri de Me.ricourt , et à 
Guillaume des Fontaines, pour prendre possession du gouvernement 
de Bouillon ; mais probablement ces actes n'ont pas eu d'exécution , 
parce que la maison de La Marck ne l'aurait pas souffert, au pré- 
judice de sa gagière mentionnée ci-devant. 

Maximilieo, archiduc d'Autriche, ayant appris que Guillaume 
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de 1^ Marck voulait de nouveau exciter des troubles dans les 
Pays-Bas , prit le prétexte de venger la mort de Louis de BourboB ; 
pour l'eD punir, il fut arrêté à Ulreclit , où il eut la tête tranchée 
l'an 1M5 , c« qui fit que Robert 1" et toute sa maison recommen- 
cèrent la guerre plus vivement que jamais. Ils désolèrent le pays 
de Liège jusqu'en 149â, que Jean de Homes fut contraint de 
nouveau de traiter avec ces seigneurs. Ce traité fut fait à Donchery, 
la même année, et l'évéque de Liège se soumit entr'autres, de 
payer dans liuil ans àMonsieur de La Uarck , la somme de cinquante 
mille florins du Rhin. 

Hais ponrqnoi , continue l'auteur, la maison de La Marck, dans 
ces deui traités de paix, ne s'est-elle point déclarée acquéreur de 
cette ducbé. La vente de celte duché par Jeon d'Hinsberg , ne peut 
guère être révoquée en doute , si l'on en peut croire l'auteur d'une 
requête présentée k M. te duc d'Orléans régent, par HH. du 
Parlement au sujet du droit de préséance sur MH. les Ducs et Pairs, 
Il date l'acquisition de ta duché de Bouillon, de 1460, et dit en 
avoir trouvé la preuve, dans les titres et pièces d'un procès, qu'a 
eu la maison de Bouillon au Parlement de Paris en 1633; mais il 
prétend qu'elle était inaliénable, parce qu'elle faisait partie du 
patrimoine de l'Eglise de Liège. 

Hais politiquement , Jean d'Hinsberg ne pouvait rendre publique 
cette aliénation aux Liégeois, peuple factieux qu'il ménageait, 
dans l'espérance de remonter sur le trêne épiscopal. 

HH. de La Marck étaient trop liés à cet évéque , pour faire 
éclater un litre qui aurait pu faire échouer ses espérances; Guillaume 
eut toujours en vue de se concilier l'atreclion des Liégeois, pour 
faire monter son fils sur le siège épiscopal; mais rien n'est plus 
certain , suivant l'hisloire, que Robert de La Harck a toujours pris 
le litre dé duc de Bouillon , qu'il a possédé cette duché , jusqu'au 
traité de Cateau-Cambrésis, que la plupart des puissances de 
l'Europe l'ont reconnu tel, que l'auteur Liégeois ne cite aucune 
commission qui ait été délivrée pour lagarde du chAteau de Bouillon 
depuis 14S9 jusqu'en 15.^9, date du traité de Cateau-Cambrésis; 
et que d'ailleurs la maison de La Marck semble n'avoir point été 
traitée, en sa qualité do hauts avoués et défenseurs de l'église de 
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Liège, aussi favorablement que ceusde l'Eglise de Reims, qui, 
comme noas l'avons observé, ajoutèrent par là plusieurs villes et 
bourgs avec leurs dépendances à leurs domaines. 

Robert I" fut tué au siège d'Ivoy, l'an 1489 ^ il laissa de Jeanne 
de Marley de Saucy, son épouse, Robert II qui lui succéda ; Evrard , 
cardinal de Bouillon et évëquédelJége; Claude, mariée en 1410 
it Louis de LenoDcourt , et Bonne qui épousa en 1475 , Pierre de 
Baudoche , seigneur de Âloulin. 

Robert de La Marck, second duc de Bouillon et seigneur de 
Sedan, d'intelligence avec son frère, l'évéque de Liège, pensa 
causer bien des affaires à la France. 

det évéque fut élu l'an 150S , évéque de ce siège ; auparavant, ce 
prélat s'était mis sous la protection de la France , qui l'avait nommé 
à l'évêché de Chartres; il fut comblé de bienfaits par Louis Xlï et 
François 1"; on lui avait promis un cbapeau de cardinal, mais 
sous prétexte que l'archevêque de Bourges lui avait été préféré, il 
se jeta dans le parti de l'Empereur, et s'élant uni à son frère , le 
duc de Bouillon , que la cour avait aussi chagriné quelque temps 
après, en cassant sa compagnie de 100 hommes d'armes, il cause 
des désordres qu'elle commettait, les deux frères se liguèrent avec 
Charles d'Autriche, roi d'Espagne , contre la France. Leuringratitude 
fut généralement blftmée, mais Evrard s'en moquant, ne garda 
plus de mesure; il se rendit à la diète de Francfort, et y fit tant 
par ses cabales, que Charles-Quint fut préféré à François 1" et 
fnlélu Empereur en la place deMasimilienl*', empereur son aïeul, 
l'an 1519; et l'an IriâO l'évéqiie de Liège fut fait cardinal à la 
sollicitation du nouvel Empereur. Ce prélat fut un des grands 
guerriers de son temps ; il avait suivi le roi Louis XII en Italie où il 
allait pour reconquérir la duché de Milan , et le Fère Daniel dit 
qu'il était toujours auprès de la personne du roi, armé de pied en 
cap , et qu'il s'y battit bien. 

Peu après, Robert second eut le temps de se repentir d'avoir 
traité avec l'Empereur, qui en agit mal avec lui dans une affaire , 
dont voici le détail. 11 y avait depuis quelques années, entre un 
seigneur nommé d'Aymeries, et le prince de Chimay allié de Robert 
par sa femme, un procès touchant la petite ville d'Hie^es dans les 
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Ardeones; il avait été terminé en fnTeur du prince de Chïmay, par 
les pairs du duché de Bouillon , qui jugeaient en dernier ressort et 
sans appel ; aussi d'Aymeriesn'en appela-t-il pas alors, se réservant 
un temps plus favorable. 

Ce seigneur avait rendu un grand service à Charles-Quint, qui 
manquant d'ai^nt, au temps delà diète de Francfort, avait en 
recours à lui , et lui avait prêté une somme considérahle sons la 
caution du marquis d'Arscbot. Depuis l'élection de l'Empereur, 
d'Ayroeries pressa le marquis de le payer, ou le Esire payer, et il loi 
fit entendre en même temps , qu'il ne le presserait point , pourvu 
qu'il obtint pour lui de l'Empereur, d'être reçu à appeler du juge- 
ment reodu touchant la ville d'H^ei^es. Le marquis était fort pais- 
sant auprès de ce prince, parce qu'il était neveu de M. de Chierres, 
premier ministre de l'Empereur. La commission fut délivrée par le 
chancelier de Brabanl , et sommation fut faite aux enfants du prince 
de Cbimay de comparaître devant ce tribunal. 

Robert de La Marck prit feu là-dessus par deux raisons ; la pre- 
mière parce qu'il était tuteur des enfants du prince de Chimay, 
dbatil avait épousé la soeur; la seconde, qu'on donnait atteinte 
h sa souveraineté de Bouillon , qu'il prétendait ne relever de per- 
sonnej il envoya à l'Empereur pour lui e&poser son droit et celui 
de ces mineurs; mais il ne fiit point écoulé , et de dépit, il ménagea 
secrètement sa réconciliation avec le Roi, pour se mettre sous la 
protection de la FVance. 

L'Empereur, fAche d'avoir perdu ce prince dont le petit état lui 
servait comme de barrière contre la France, fit tout ce qu'il put 
pour le regagner par l'entremise de l'évêque de Liège aon frère, en 
l'assurant qu'il lui rendrait justice ; mais il était trop tard , et Robert 
était trop engagé et Irop Irrité, car se voyant soutenu de la France, 
il résolut de lirerlui-même raison de l'injus^ce qu'on lui avait iaile. 
Il leva dfs troupes en France , malgrélesdéfeuses expresses du [toi, 
qui les lui fit comme alors on le crut assez vraisemblablement, 
seulement pour sauver les apparences; il alla avec trois mille 
hommes de pied et 500 chevaui faire le dégât dans le Luxembourg, 
assiégea Virton d'où il fut repoussé , et avant que de faire cet acte 
d'hostilité, il avait envoyé à Worms, un héraut k l'Empereur, 
pour lui déclarer la guerre dans les formes. 
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L'Empereur surpris de cette audace, jugea que c'était no artifice 
du roi pour engager la guerre ; c'est pourquoi il fit partir sur-le- 
champ deux envoyés, l'un pour la France, et l'antre pour 
l'Angleterre. 

Le roi d'Angleterre s'étant interposé dans cette affaire , le Roi 
déclara que Robert de La Marck n'avait point agi par ses ordres , 
qu'il ferait de nouvelles défenses à ses sujets, de s'enrôler dans ses 
troupes; qu'il lui ordounerait de vider sa querelle avec le seigneur 
d'Aymeries, sans attaquer les terres de l'Empereur. En effet, Robert 
de La Marck , sur les ordres qu'il reçut du Roi, licencia ses troupes. 
Cependant l'Empereurayant reçu assez froidement l'éclaircissement 
du roi , et le désaveu qu'il avait fait de l'entreprise de Robert de 
La Marck , fit marcher son armée pour châtier ce prince , mais la 
suite nous fera voir que ce n'était pas là son dessein ; il entra dans 
les terres du duc , il assiégea Lognes , et l'ayant pris , il fit pendre 
Mset, commandant de la place, il en fît autant à 20 soldats de la 
garnison de Messaincourl; il envoya prisonnier à Namur, le seigneur 
de Jamets , second fils de Robert , qu'il prit dans Fleureoges , et il 
se rendit maître de Rouillon par intelligence ; il n'y eut que la ville 
de Sedan et le chAteau de Jamets qu'il n'osa attaquer, ayant 
reconnu la bonne contenance du seigneur de Pleurenges , fils aîné 
de Robert, dans cette dernière place. Lognes, Fleurenges et Messain- 
court furent rasées, et Robert de La Marck ayant demandé quartier, 
eut beaucoup de peine à obtenir une trêve de six semaines, par 
l'entremise de François Sikengen, son ami, qui était un des 
généraux de l'Empereur. 

Pendant cette trêve , le comte de Nassau s'approcha de Monzon ; 
le territoire des environs de cette place, appartenait en partie 
au Roi , en partie au duc de Bouillon. Montmore , commandant do 
la place , envoya demander au comte , s'il avait ordre de faire la 
guerre au Roi , et se plaignit de ce que plusieurs soldats passaient 
la Meuse, pour piller sur les terres de France. Ce général lui fil 
réponse qu'il n'était point campé sur les terres du Roi , mais sor 
celles de Robert, en attendant la fin de la trêve, que l'Empereur 
avait accordée il ce prince, et que s'il prenait en faute quelques- 
uns de ses soldats au-delà de la rivière, il pouvait les faire pendre 
comme des voleurs. 
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Quelque temps après, Charles-Quint se déclsra ouvertenient 
contre la France , car ayant pris prétexte pour déclarer la guerre 
à François 4", que le Roi avait accordé sa protection à Robert, 
dans le dégftt qui s'était fait sur les ferres impériales , Henri de 
Nassau vint assiéger Mouzon, qui après quelques joursde résistance, 
se rendit & composition , par la lâcbelé de la garnison , qui , 
quoique assez nombreuse, n'était composée que de troupes non- 
Tellement levées; elles furent si épouvantées du feu continuel de 
deux batteries qui foudroyaient la place , qu'elles n'osaient paraître 
surles remparts, et contraignirent le commandant i) faire une capitu- 
lation bonteuse. Cette conquête enfla autant le cœur des ennemis, 
qu'elle répanditla consternation en Champagne où elle leur donnait 
entrée. 

Après la prise de Mouzon , le comte de Nassau alla mettre le 
siège devant Méùères avecune armée de quarante mille hommes de 
pied , quatre mille chevaux et cent-dix pièces de canon. Le brave che- 
valier Bayard se jeta dans celte ville, suivi d'Anne de Montmorency, 
jeune seigneurquidès-lorspromettaitbeaucoup; de l'écuyerRoncart, 
de Refuge, et du baron de Monlmoreau, qui commandaient 
chacun mille hommes de pied, dont plusieurs désertèrent dès le 
commencement du siège. Outre cette infanterie, Bayard avait dans 
sa place, la compagnie de cent hommes d'armes du duc de 
Lorraine, Antoine, dont il était lieutenant, et celle du seigneur 
d'Orval, gouverneur de Champagne, de pareil nombre de gens 
d'armes. Les fortifications de la place étaient en assez mauvais 
état , il n'y avait guère de munitions de guerre et de bouche , que 
ce qu'on y fit entrer è la hftte, avant qu'elle fAt investie, et on. 
comptait plus, pour la résistance, sur l'autorité, la bravoure et 
l'expérience du chevalier Bayard , que sur tout le reste. 

La ville est enfermée dans une presqu'île que la Meuse embrasse 
et rend inaccessible, excepté du c4ïté des Ardennesj mais c'est 
SDSsi l'endroit le plus fortifié ; ce fut de ce côté-là que le comte de 
Nassau prit son quartier avec vingt mille honpmes , et laissa au-delà 
de la rivière , du cAté de France , le général Sihengen , avec le reste 
de l'armée. L'un et l'autre dressèrent chacun une batterie, et 
quoiquela véritable attaque fut celle du comte de Nassau ,' toutefois 
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l'artillerie de Sikengen incommodait beaucoup plus les assiégés que 
l'autre, parce qu'elle était placée sur l'éininence qui règne le long 
dufauboui^du Pont-de-Pierre, et qui commande la ville. 

Bayard se comporta en ce siège comme i) avait fait partout 
ailleurs , c'est-à-dire avec un courage , une vigilance et une activité 
qui tenaient les ennemis toujours eu haleine , faisant de continuelles 
sorties, tonjours fort-à-propos et avec avantage. La grande confiance 
que la garnison et les habitants avaient en la valeur et en l'adresse 
d'un lelgouvemeur, les rendaient infatigables dans leurs ti-avaux. 
Le Roi était à Dijon , et pendant que le connétable et le duc de 
VendAme assemblaient l'armée dans la Champagne , on avait jeté 
quantité de gentilshommes dans les places de la rivière d'Aisne, 
tant pour couvrir le pays, que pour fatiguer le camp du général 
Sikengen. François de Silly , baillif de Caën , étant sorti de Rethel 
k la t£le d'une troupe de ses gens d'armes, tailla en pièces un gros 
parti des ennemis, où il y avait de la caîvalerie et de l'infanterie, 
commandées par te comte de Risourket , Allemand , qui y fut fait 
prisonnier. 

La plupart de l'armée française étant assemblée , le Etoi s'avança 
jusqu'à Troyes, pour aller présenter la bataille aus ennemis; il 
était temps, car il y avait près d'un mois que la place était vive- 
ment battue par les cent-dis pièces de canon ; les brèches étaient 
considérables, et il y arait lieu d'appréhender qu'elle ne fût prise 
d'assaut. Tant de braves gens qui l'avaient si bien défendue, 
méritaient bien qu'on les sauvftt d'un si pressant danger. Le Roi 
n'était occupé que du soin d'y réussir. La dyssetiterie d'ailleurs 
faisait un grand ravage dans la place; les vivres commençaient 
à manquer, et les ennemis le pensaient bien ainsi ; Bayard qui ne 
dédaignait point d'employer les moindres ruses de guerre, quand 
il ne trouvait pas l'occasion de faire usage des grandes, pour 6ter 
aux ennemis l'idée qu'ils avaient que la place commençait à manquer 
de vivres, envoya quelques bœufs gras paître sur les remparts ; on 
les excita à monter sur les parapets, ou en fit tomber un dans le 
fossé, les ennemis s'en emparèrent aussitôt, l'ouvrirent, et trou- 
vèrent qu'il était encore plein de froment qui n'était point encore 
digéré. 
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Enfin le comte de Nassau ayant fait quelques changements dans 
la disposition de son artillerie, vint à bout de faire une brèche 
considérable, du c6té qu'il campait, mais l'adresse du chevalier 
Bayard fit ce qoe sa bravoure aurait en vain (enté. Il savait qu'il y 
avait de la mésintelligence entre le général Sikeogen et le comte 
de Nassau , et qu'il ne serait pas difficile de les mettre en défiance 
l'un de l'antre. Il écrivit une lettre à Robert de La Marck , qui alors 
était à Sedan , et supposant que ce prince lui avait fait confidence 
du dessein du comte de Nassau , de quitter le service de l'Empereur 
pour passer à celui du Roi , il lui conseillait de presser ce comte , 
de prendre au plus tût son parti avant que de recevoir un affront. 
Il lut donnait avis que le soir du jour qu'il lui écrivait , douze mille 
Suisses arriveraient à trois lieues du camp de Sikengen, avec huit 
cents hommes d'armes; qu'ils l'allaqueraientsans délai; que lui en 
même temps ferait une sortie à la tête de sa garnison , sur le comte 
de Nassau, et que Sikeogen serait un habile homme , s'il pouvait 
éviter la défaite entière de son armée. Il mit cette lettre suivant la 
tradition , entre les mains d'une femme résolue , qui devait la porter 
à Sedan, au travers du camp de Sikengen, Celle femme fut sur- 
prise, comme l'avait prévu le gouverneur ; la lettre fut vue par ce 
général qui, persuadé que le comte de Nassau voulait le perdre , 
prit sur-le-champ la résolution de passer la rivière avec son corps 
d'armée , pour se poster de l'autre côté , où était le camp du comte 
de Nassau. Le comte, voyant de loin tout en mouvement dans le 
camp du comte de Sikengen , lui envoya un gentilhomme pour 
savoir ce que c'était. Sikengen lui répondit en colère : Allez dire 
au comte de Nassau qu'il n'aura pas le plaisir de me voir périr avec 
mon armée, que je vais me camper à cAté de lui , et qu'on verra 
ce qui arrivera. Il commanda ausàlAt de feire marcher son année 
en ordre , comme s'il avait été à l'ennemi , et cela obligea le comte 
de Nassau à mettre aussi la sienne en bataille. 

Cependant la personne envoyée par Bayard, que son historien 
dit un paysan , se sauva durant le tumulte , et vint lui raconter ce 
qui lui était arrivé. Le chevalier se sut bon gré d'avoir si bien 
réussi, et voyant les deux armées en présence, comme si elles 
avaient été prêtes à en venir aux mains : Donnons , dit-il , le signe 
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de bataille , et en même temps , il fit taire une déchaîne d'arlillerie , 
qui emporta quelques files des troupes ducorole de Nassau; néan- 
moins les deux généraax se raccommodèrent après un éclaircisse- 
ment. Le Roi , a qui sans doute Bayard avait communiqué son 
stratagème, ayant- appris le décampement de Sikengen, jeta par 
les quartiers abandonnés , un grand convoi et un secours d'hommes , 
dans la place, sous la conduite de Pi'&ncois de Monigommery, 
seigneur de Lorges , et mit par ce renfort, la place en état do 
résister jusqu'à l'arrivée du grand secours. 

Le comte de Nassau ne jugea pas à propos de l'altendrei il fit 
embarquer son artillerie sur la Meuse, pour la transporter à Namur, 
et se retira. 

François i" fut si content de cotte belle défense, qu'il combla 
d'honneurs le chevalier Bayard , et lut donna à commander cent 
hommes d'armes de ses ordonnances , el l'honora dn collier de 
l'ordre de St-Michel. On voit la joie que le Roi eut de cet événe- 
ment , par la lettre qu'il écrivit à Louise de Savoie , sa mère : 

o Uadame, tout à celle heure , ainsi que je me voulais mettre 
au lîcl, est arrivé Laval , lequel m'a apporté la serténeté du 
a lèvêment du sïége de Uézières , et croîs que nos ennemis sont en 
a grande peine, vu la honteuse retraite qu'ils ont faite; pour tant 
a le jour de demain, je saurai le chemin qu'ils prendront, el selon 
u cela, il nous faudra gouverneur, et s'ils ont joué la passion, nous 
11 jouerons la vaillance, vous suppliant Madame, vouloir mander 
(1 par tout, pour faire remercier Dieu, car sans point de faute, 
<f il a montré ce coup , qu'il est boa François. Et faisant fin & ma 
a lettre, remettant le tout sur ie porteur, prie à Dieu qu'il tous 
u donne lrëft>bonne vie et longue. 

■ Votre très-humble et très-obéissant fils, François. » 

L'armée du comte de Nassau , toute délabrée , par la perte qu'elle 
avait faite de ses meilleurs soldats, par la longueur de ce siège, 
partie par les maladies, partie par les mauvais temps, se refit un 
peu par le pillnge de la petite ville d'Aubenton en Tliiérache , et de 
tout le plat pays , où elle exerça des violenceset des cruautés inouïes. 
On la poursuivit en vain , parce qu'elle avait beaucoup d'avance , 
mais François de Bourbon , comte de St-Paul , reprit Mouzon , et 
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le duc de Veiidâme s'empara de Bapaume et de Landrecy qu'il 
fit raser. 

C'est & la bravoure et k la fidélité des hubitants de Mézières, 
dont ils oDt donné des preuves dans ce siège, et dans les temps de 
troubles , qu'ils sont redevables du privilège dont ils jouissent 
encore aujourd'hui , d'emporter chez eux , après la fermeture des 
portes, la contre partie des ciels de la ville, honneur qu'ils parta- 
gent avec celui qui y commande pour le Roi, à qui l'on porte l'autre 
contre partie; aussi fait-on encore l'anniversaire solennel de cette 
glorieuse délivrance, avec un panégyrique où le chevalier Bayard 
n'est point oublié. 

Charles-Quint outré de l'affront qu'il avait reçu devant Méziëres , 
fnt convaincu que Robert de La Marck avait travaillé de toutes ses 
farces à le lui faire essuyer , excité par les mauvais conseils du car- 
dinal de Bouillon. Cet Empereur par ses lettres patentes du 23 mai, 
confisqua toutes les prétentions qu'avait la maison de La Marck 
sur le pays de Liège; mais l'an 1541 , François 1" adressa par le 
bérauUde Picardie, au chapitre de Liège, ses lettres patentes, par 
lesquelles il insistait pour qu'on satisfit la maréchale de La Marck, 
des sommes prétendues par elle au sujet de la mort violente de 
Guillaume son mari , &ute de quoi il accorderait des lettres de 
représailles. Robert second avait épousé en 1491, Catherine de 
Croy, fille du comte de Cliioiay, chevalierde laToison d'Or, dont il 
eut Robert troisième, qui lui succéda; Guillaume de Jamets qui 
mourut sans postérité ; et de Madeleine d'Osoy , sa seconde femme , 
il eut quatre enfants, dont entre autres, tiit Jean de La Marck, 
ùre de Jamets, et Philippe, archidiacre de Liège. 

Robert m, duc de Bouillon, seigneur de £edan et de Pleurenges, 
est celui que nos historiens nomment le maréchal de Pleurenges; il 
fut fiiit chevalier des ordres du Roi, et maréchal de France. 
En 1S30, il s'était distingué dans les armées, sous les règnes de 
Louis XU et François 1*' ; il fut pris à la bataille de Pavîe , on le 
conduisit de là k l'Ecluse , et quelque temps après , on le mit 
en liberté. 

Ce fut de son temps que François l" ayant tait à Reims , la revue 
de la légion de Champagne, composée de six mille hommes 
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d'infaBlerie , qu'il trouva très-belle, se rendit à Lûmes, prèsde 
Méziëres , pour mettre à 1» raison un petit tyran quï avait osé 
refuser à ses officiers l'entrée de son château de Lûmes ; il s'appelait 
le seigneur de Buzancy de la maison d'Apremonl. Il prétendait ne 
relever ni du Roi, ni du comte do Retbel, souverain d'Arches 
duquel il était vassal. Son cbflteau était fort, il fallut amener du 
canon'pour l'obliger à se rendre. Une insolence pareille lui aurait 
coûté la (êle , si Robert de La Marck n'eût intercédé pour lui auprès 
du Roi. 

Robert avait épousé Guîllemette de Sarbruche, comtesse de 
Braisne, Bile du comte de Roussy et de Braisne, et de Marie 
d' Amboise , dont il n'eut qu'un fils , qui lui succéda sous le nom de 
Robert IV. II mourut l'an 1537. (1} 

Robert IV, duc de Bouillon, épousa en 1S38 Françoise de Brézé, 
comtesse de Maulevrier, fille aînée de Louis de Brézé, et de Diane 
de Poitiers, duchesse de Valentinois. 

Il est à présumer , que cette grande alliance ne contribua pas 
peu à faire ériger la seigneurie de Sedan en principauté; car avant 
celte alliance, il parait par des actes assez authentiques rapportés 
dans la requête dont nous avons fait ci-devant mention, que cette 
seigneurie n'était point encore érigéeen principauté, en voici 
la preuve. (2) 

Du temps que les archevêques de Reims étaient seigneurs de 
Mouzon , la terre de Sedan a toujours relevé d'eus , à cause de leur 
cbftteau de Mouzon. Après l'échange fait entre le roi et l'archevêque , 
dans le XIV* siècle, elle a continué de relever du Roi. En l'année 
1459, Jean de La Marck, comme nous l'avons dit, commença à 

(1) La mort de Roherl eut lieu ce 
dalei ; — Tabbé de Cnmps, dans se 
la place au 4 août 1S3T. — Ed. S. 

(î) On lii Jans la notice manuscriie de l'abbé de Camps : t Ce fut vers ce 
lemps-IA (après ISSS) , que Henri-Robert commença à prendre des mesures pour 
donuer un air d'iadtpeudance et de souveraineté a la seigneurie de Sedan. Il pro- 
Gta pour ^ela des désordres du royaume et des besoins qu'on avait de lui. II 
demanda au Bol des lettres de privilégies pour les babilanls de la ville et seigneurie 
de Sedan, dans lesquelles il fit glisser les litres de Principauté et de Souveraineté, 
et ceui do Prince et Souverain de Sedan. On découvre celte première stirprise 
dans les leltres patentes de la confirmation que Charles IX, roy de France, acconla 
i. la prière du duc de Bouilton, au mois d'octobre 1B66, des privilèges des babitanis 
de la ville et seigneurie de Sedan, i — En. S. 
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fortifier Sedan; aussîtâl le gonvernear de Hoazon fit sâsie et 
mettre en la maïn du roi ladite terre, pour avoir eatrepris delà 
fortifier sans sa permission (1). Et en l'an 1518, François 1" envoya 
une commission aux officiers et gouverneur de Modzoo pour faire 
saisir Sedan, faute par le gouverneur d'avoir rendu les foi et 
hommage qu'il devait au Roi k cause de sa seigneurie de Uodzod. 

Mais ce Fut sous Henri U , que suivant les apparences , Robert IV 
prit te titre de prince souverain de Sedan; en effet Diane de 
Poitiers qui avait toute l'affection de ce Roi , ayant marié sa fille 
à Robert, le Roi pour augmenter la seigneurie de Sedan et la 
rendre digne de porter le titre de principauté, fit un échange avec 
Robert, de plusieurs villages qui environnaient Sedan, et qui 
convenaient à l'agrandissement de cette souveraineté. 

En Ja41, François i", pour faire valoir les prétentions qu'il 
avait sur la duché de Luxemboarg, envoya dans cette duché le duc 

(!) Evrard avait commence a rorti&cr Sedan avant 1-130. Jean de La Hirck 
acheva la citadelle commencée par son père. Au mois de janvier H3S rN. S.), Je 
gouverneur de Hoiuon vint se présenter, dans l'atecDcc de Jean de La Harck , 
pour metlre garnison dans Sedan, comme une dépendance de son gourernemeiu. 
Des oflkiera lui eo »jmi refusi' la porte, il j entra de force, saisit la place au nom 
du Roi, el y mit des oIBcicri rojaui pour y administrer la justice, Jean de La 
Harck eut recours «h Roi pour obtenir la main-levée de cette saisie, et représaala 
que la ville el teignatrit da Sedan étaient tiluéet dani la teigi%euTie el gou- 
vernement de Mouron ; qu'elle» étaienl tenuei et moavantei en foi et hommage 
de Féglite Notre-Dame de Maiison, i eaute de laquelle lai et let prédécettevir* 
trignevrt de Sedan otil aeeuutitmé de bailler aua religieux, abbé el couvent 
de Mouxon, tet dénombrement! et aveux, ainti qu'il ett aeeouttimé, et faire n 
doit m tel cat, même auparavant qu'il y eût au lieu où eit ottite la fortereti» 
dmdil Sedan aucune fortifieatioti ou foTterette, teulemeni un peu de muraille 
aneienne, prit el jaiguant l'fglite parai^riale de ce lieu. Jean de La Harck 
exposait ensuite, qu'Evrard tic La Harck, son père, n'avait fait foriiGer Sedan que 
pour résister t ceux de Retliel, partisans du duc de Boursogne, lors ennemi de 
Sa Hajesté, pour endommager les mêmes Rethelois et dérendre la seigneurie de 
Houzon dans laquelle celle du Sedan est située : que de |ilus, il n'avait commencé 
celle rortilîcation que sur div<'v<i ordres du Roi, et que dès le moment qu'elle Tut 
en défense , il s'en servit pour Taire pierre aux ennemis de Sa Majesté, à laquelle 
il était ot>eissant et Cdèle comme ses autres sujets de la seigneurie de Houzon. 

On apprend ce long détail des lettres que le Roi fit expédier par lesquelles il 
donna main-leiée k Jean de La Harck, et lui permet d'acheter les fortlEcations de 
Si^an, â eondilion de prêter ferment pour lui et tet tnceetteun, seigneure de 
Sedan, au gouverneur de Houzon çqu'ilt ne feront, pour le moyen de leur ville 
de Sedan, aucun tort à ta ville et aug habitant* de Maman, el autrti lujelt 
dt Sa Majeilé ; que de plut, ili livreront au Roi et à leurt eutcetteuf Roi», 
ou à leurt gent, leur ville et forleretee de Sedan, à grande el à petite force, 
loulae let fait qu'ilt en teront requit. 

Ces lettres de Charles VII sont aaléea de St-Pourçain, au moii de t 
1433 (de Camps, Ma, cUi; — Art de vérifitr la» date»). — Ed. S. 
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d'OrléaDS,son second fils, avec une armée de trente-cïaq mille 
fantassins et trois mille chevaux. L'armée était conduite par Claude 
de Lorraine, duc de Guise, lieutenant-général sous le duc d'Orléans. 

Les seigneurs de Sedan et de Jamets , et un grand nombre de 
noblesse, furent de cette expédition. Les prétentions du Roi étaient 
fondées : 1° sur l'acquisition qu'avait faîte autrefois d'une partie de 
cette ducbé, Louis d'Orléans, frère du roi Charles VI; 2" sur la 
cession que lui en avaient faite les seigneurs de la maison du 
Luxembourg; et enfin sur les droits que les seigneurs de La Marck 
y prétendaient , et qu'ils lui avaient pareillement cédés. 

On commença par la prise de Damvillers; Ivoy , place (r^forte, 
ât plus de résistance et se rendit par capitulation. On prit Arlon, 
et ensuite toute l'armée se rassembla pour faire le siège de 
Luxeœboui^ , dont la garnison quoique nombreuse, et nonobstant 
la force de la place, capitula après quelques jours d'attaque; Virlon 
et MODtmédy ne furent pas mieux défendues ; toute cette grande 
province était soumise à l'exception de Tbionville , lorsque le duc 
d'Orléans, contre le sentiment du duc de Guise, voulut se rendre 
dans le Roussillon , pour s'y signaler dans une bataille , qui devait 
s'y donner dans peu. Ce fut là une faute capitale , et qui ne fût pas 
demeurée sans punition, si le coupable n'eût pas été un tils de 
France, car aussitôt la séparation de notre armée, René de Nassau 
vint reprendre toutes ces places. 

En 1S47, Henri II donna à Robert IV, le bâton de maréchal 
de France. 

En 1S48, on indiqua une conférence à Stenay où se rendirent 
les députés de l'évéque de IJége, et ceux du maréchal de La Marck, 
pour régler les bois et les limites des environs de la ducbé de 
Bouillon. Les députés du maréchal ayant présenté leurs pouvoirs, 
où il prenait le titre du duc de Bouillon , ceux de Liège demandèrent 
un temps , pour donner avis de la chose à leur maître. 

En 1552 , Robert et Anne de Montmorency assiégèrent Bouillon ; 
ce fut un bâtard de la maison d'Orion , qui le rendit , et comme il 
fut soupçonné de trahison par les Liégeois , il iîit décapité it Liège , 
et Robert resta en possession de cette ducbé , jusqu'en 45ÎS9. Après 
cette expédition, Damvillers, Ivoy, Montmédy, Arlon, Glayan et 
Chimay, se rendirent aussi aux Français. 
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En f 5S3, la dacbesse de ValeDtinois , pour fournira Robert, son 
gendre, l'occasion de se signaler, lui fil confier la diifense d'Hesdin, . 
place qui avait été prise et reprise, et qui était en (rès-mauTais 
état. Il fut fiiit prisonnier à la prise de celte ville , cependant par le 
traité de Trêves, tous les priionniers devaient être rel&chés de 
part et d'autre. Hais il ne le fut pas, il était haï mortellement des 
Espagnols, parceque sa maison depuis longtemps était fort attachée 
à la France. Il fut traité dans sa prison avec une extrême cruauté; 
on l'avaitmis au chflteau de l'Ecluse , dans une espèce de cage sans 
qu'il lui fût permis d'avoir seulement un de ses domestiques pour 
le servir. Dès que la trêve et l'article de l'édiange eurent été 
conclus, la duchesse d« Bouillon, sa femme, obtint un sauf-conduit 
pour aller le voir , mais étant arrivée à l'Ecluse , elle ne put parvenir 
à lui parler , qu'elle n'eût fait auparavant , serment de payer une 
rançon de soixante mille écus, au cas même qu'avant le terme 
fixé pour le paiement, il mourût de la maladie dont il était attaqué. 
Il mourut effectivement en arrivant à Guise, et toutes ces précau- 
tions prises par les Espagnols, jointes au refus qu'ils firent de 
permettre que le médecin de la duchesse le servit, les firent 
soupçonner de l'avoir empoisonné avant sa délivrance. 

Robert IV avait eu de son mariage, Robert, duc de Bouillon, qui 
lui succéda ; Charles-Robert , tige des comtes de Maulevrier , 
Antoinette épouse du Connétable de Montmorency ; Diane mariée 
au duc de Nevers ; Guillemette mariée au comte de Brienne ; 
Catherine mariée à Jacques de Barlay de Chanvallon ; et Françoise, 
ahbesse d'Avenay. Benri-Robert , duc de BodUIod , prince de Sedan 
et gouverneur de Normandie, époosa eo 1568, FVançoise de 
Bourbon , fille du duc de Montpensier. 

Le traité de Cateau-Cambrésis , fait en 1559 , entre Henri II , et 
Philippe, roi d'Espagne , porte en l'article 10', que Bouillon sera 
rendu à M. l'Evêque^de Liège; mais on y réserve les prétentions 
de U maison de La Marck , à l'effet de quoi les parties conviendront 
d'aiiiitre dans le mois de septembre, suivant la paix qui se 
fit alors. La Picardie était fort entamée par les Espagnols; le Roi 
ne pat dans tes circonstances où il se trouvait alors, mieux faire 
pour le prince de Sedan son allié, mais nous verrons qu'en 1678, 

11 
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à U paix de Nîmègue, Louis XIV qni la donnait à son tonr, sut 
rétablir le duc de Bouillon dans la possession de cette duché. 
Après U conclusion de ce (raité, il se tint plusieurs conférences 
& Méùères, à Mouzon, à Bouillon, à Sl-Hubert, àUinrartetà 
Prancheval; dans la première qui se tint à Houzou, le !■' de 
sepleaibre 1S70, on demeura d'accord que les inscriptions de titres 
et qualités, ne pourraient faire préjadice aux parties. 

Ce fut le 26 novembre 1S70, que se fît à Uéûëres le mariage 
d'Elisabeth, fille de l'Empereur Uaiimilien, avec le Roi Charles IX. 
Elle y fut conduite par l'archevêque de Trêves, l'évoque de 
Strasbourg, et le marquis de Bade. La cérémonie fut faite dans 
l'église de Notre-Dame, avec toute la pompe et la magnificence 
po8siUe,en présence da plusieurs cardinaux et grands seigneurs 
da Royaume. 

Henri Robert mourut le 2 décembre ISIl, ayant laissé de 
Françoise de Bourtwn, qui lui a survécu, Guillaume Robert de 
La Harck , qui lui succéda ; Jean , comte de La Marck , et Charlotte 
de ce nom. 

Guillaume-Robert vécut peu , et mourut à Genève en 4S88. 

Françoise de Bourbon, qui avait embrassé la religion protestante, 
éleva ses enfants dans cette religion , et par là , l'iutroduisit dans 
Sedan. 

QiarloUe de La Marck, duchesse de Bouillon, priocessede Sedan 
et de Raucourt, naquit k Sedan, le 5 novembre 1S7i. 

Le duc de Lorraine, qui secondait la ligue du duc de Uayenne, 
contre Henri IV , tint une conférence à Nancy , où le duc de Guise 
et les principaux chefs de la faction se trouvèrent. 11 y fiit résolu , 
qu'ils s'empareraient des états de Charlotte de La Marck, qui venait 
de succéder à son frère. Elle n'avait alors que 14 ans. Le sieur 
de Langue, un des généraux d'Henri IV, homme d'une prudence 
consommée, et zélé religionuaire , avait été fait exécuteur testa- 
mentaire du duc de Bouillon ; par sa valeur et sa sage conduite il fit 
échouer l'entreprise du duc de Lorraine, et sauva cette belle 
succession à cette princesse. 

L'intention du duc de Lorraine , tout dévoué au duc de Guise , 
était que œ dernier avait pensé sérieusement jusqu'alors , à fiaire le 
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mariage de Charlotte de La Uarck avec le prince de Joînville soD 
fils; mais le Pape lui fit tléfeose d'y soDger, par le danger qu'eu 
pourrait courir la religion. 

Le marquis de Pont, fils du duc de Lorraine , pour faire réussir 
celte entreprise, occupant ses troupes aui environs de Sedan et de 
Jaiuels, assiégea celte dernière place, mais M. de Scbelandre, 
gouverneur pour Uademoiselle de Bouillon, ne La rendit qu'après 
vingt mois entiers de siège. 

Henri IV partit de Cbauny, le 15 de septembre 4S91 ; le 20, il 
arriva à Hézières, et le 23 à Sedan, où fut conclu le coutral de 
mariage de la princesse avec le vicomte de Turenne; la préférence 
du vicomte fit autant de jaloux qu'il y avait eu de prétendants au 
mariage de cette riche béritière. Le duc de Monipensier entr'autres 
en fut très-cbagrin , parce qu'il y pensait pour le prince d^ Dombes , 
SOD fils. Le Roi l'apaisa en lui promettant d'avoir soin de ce jeune 
prince. La raison qui le détermina en faveur du vicomte, fut qu'il 
voulait avoir à Sedan, un bomme qui donnAt de l'exercice au duc de 
Lorraine, et le vicomte était tel qu'il le fallait pour cela. 

Le Roi somma en passant Mouzon , qui tenait encore pour la 
ligue, de se rendre à lui, mais les bourgeois lui ayant demandé la 
grflce de demeurer neutres, il la leur accorda volontiers. La ligue 
abandonna Givry et Attigny. L'on trouva dans le cbàteau de cette 
dernière place , quantité de munitions de boucbe et de fourrages. 

Le Bol se rendit à Omont , à quatre lieues de Sedan , cb&tean 
très-fort par sa situation , que le duc de Nevers assiégeait , et où il 
86 préparait à donner l'assaut. Henri IV voulut lui-même pointer 
un canon, qui tira si heureusement, que du même coup, le 
capitatoe qui commandait dans la place, son lieutenant et un 
enseigne furent emportés. La mort de ces trois officiers effraya 
tellement la garnison , qu'elle demanda à capituler , une partie prit 
partie dans l'armée du Roi el l'autre fut renvoyée le bAton à 
la main. 

Le Roi revint le 1 1 d'octobre à Sedan , où se fit le mariage du 
vicomte de Turenne, ce qui ne l'empéclia pas de surprendre par 
escalade la ville de Stenay. La nuit mémede ses noces, Mézeray dit 
que le Roi l'honora alors du bAton de Maréchal de France, afin 
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qu'il ne parût point io^al à cette alliance; mais suivant Justel et 
Baluze, il ne le fut fait que l'année suivante, et ces époques se 
prouvent, par les lettres du contrat de mariage, et des lettres par 
lesquelles Henri IV nomma le duc de BouUIod à la dignité de 
Maréchal de France. 

Ce fut pendant l'administration du sieur de Lanoue, et sous le 
vicomte de Turenne, devenu prince de Sedan, qae la religion 
protestante sous leur protection , se glissa dans Sedan , suivant 
l'historien de Reims. 1^ premier protestant qui s'y établit, fut un 
matelot des Pays-Bas, qui en 1S81, ayant été bien reçu, attira 
beaucoup d'antres Flamands. Les protestants de Champagne et de 
Picardie , voyant que l'exercice public de leur religion leur était 
interdit dans leur diocèse, vinrent se ranger sous la protection 
de la duchesse. 

Les Flamands ne contribuèrent pas peu à augmenter le commerce 
de Sedan; ils excellaient alors dans l'art des manufactures qu'ils 
introduisirent dans cette ville. 

La duchesse et son mari , eurent soin d'attirer les plus habiles 
gens de leur secte , en destinant les dîmes de la principauté b 
subsistance des ministres; ils leur firent construire un beau temple: 
ils fondèrent une Académie qui devint par la suite très-célèbre . 
pour y élever les jeunes gens. Deux fameux ministres augmentèrent 
fort la réputation de celte Académie. Le premier fut Blondel , qui 
s'est donné un grand nom parlenombredelivresqu'il a composés. 
Cet habile homme était de Châlons, et avait été ministre à Roussy: 
il s'attacha fort à l'histoire, et y réussit, de sorte que les adminis- 
trateurs d'Amsterdam le demandèrent pour remplir la place do 
célèbre Vossius. Le second Fut le fameux Pierre Dumoulin. 

Le vicomte de Turenne , comme nous l'avons dit , s'était engagé 
de faire tête au duc de Lorraine. Il défit le sieur d'Amblise , grand 
maréchal du duc , qui assiégeait la petite ville de Beaumont près de 
Mouzon; sept cents Lorrains demeurèrent sur ia place, leur canon 
fut pris avec plusieurs drapeaux; le général ; fiit tué d'uoe 
arquebusade dans la télé , plusieurs autres officiers de distinction 
y furent bits prisonniers, quatre cents taosquenels, qui mirent 
armes bas, furent renvoyés dans leur pays, sans armes, s'étant 
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obligés par serment, à ne point servir pendent un an, ni contre le 
Roi, ni contre le duc de Bouillon. Le Roi, pour marquer la satis- 
faction qu'il avait du duc de Bouillon en celte rencontre, lui fit 
présent de l'artillerie , qui avait été prise dans cette journée, où il 
reçut deux coups d'épée, l'un au visage et l'autre au petit ventre. 

Cette victoire fut d'autant plus importante qu'elle Ht lever le 
siège de Beaumonl, où beaucoup de braves gens s'étaient renfermés 
pour le défendre, et qu'elle empêcha aussi le siège de Uouzon , en 
rue duquel d'AmbUse avait voulu prendre Beaumont; il emporta 
d'emblée quelque temps après Duo-sur-Meuse. 

En 1594, Charlotte [le La Marck, étant morte, parson testament, 
le vicomte de Turenne , son mari , fut tait héritier de tous ses biens ; 
HenrideLaTour,vicointedeTurenne, outre les grands domaines 
dont il venait d'bérller, possédait de son chef, la vicomte de 
Turenne, le comté de IHonifort et de Négrepelisse, et plusieurs 
autres grandes terres el seigneuries titrées, situées en France. 
L'histoire est pleine des grands services que ce prince, jusqu'à 
son mariage, a rendus à Henri IV, tant à la léle de ses armées, 
que dans les négociations étrangères où il fut toujours employé 
avec succès. 

En avril 159S, il se remaria avec Elisabeth de Nassau, fille de 
Guillaume de Nassau, prince d'Orange. 

En 1597 , il se rendit mallre d'Ivoy ou Carignan et de Chauvency ; 
à Virton , il tailla en pièces onze compagnies de cavalerie du comte 
(Parles de Lorraine , et fit lever le siège de la Ferté près de Carignan , 
qne les Espagnols avaient assiégée, comme dépendant du 
Luxemboui^imais faute d'assez grandes forces, ilne peut conserver 
ses conquêtes. 

Jusques ici , M. le duc de Bouillon avait rendu de grands 
services à Henri IV, et on peut dire sans exagérer, qu'il fut un de 
ceux qui l'aidèrent k le (aire monter, et à l'affermir sur le trdne ; 
mais soit que la conversion de ce monarque l'eùl trop indisposé 
contre son bienfaiteur, soit qu'il crut que ses bienlails ne fussent 
point proportionnés aux services qu'il lui avait rendus , eoit enfin 
que l'ambition de s'agrandir y ait eu part, plusieurs auteurs l'ont 
accusé d'être entré bien avant dans la conspiration du marécba 
de Biron. 
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Ce maréchal fut conilamné le 30 juillet 1602, par le parlemeot 
de Paris t à perdre la tête , comme criminel de Lëze-Majesté , au 
premier chef, pour avoir conspiré contre l'Etat, et comme il y 
avait des présomplions violentes contre le duc de Bonillon, le Roi 
lui écrivit de sa main le 9 octobre suivant de venir le trouver , mais 
il prit la fuite, et alla se rendre à la chambre de Castres, el là, il 
prit acte de sa comparution, et prétendit que suivant les édilset 
déclarations rendus en faveur de ceux de la religion prétendue 
réformée, il ne pouvait être jugé qu'à celte chambre; mais se 
défiant que cette formalité pût le mettre à couvert, il passa de-là à 
Heydelberg , où il crut qu'à la faveur de la reine Elisabeth , et des 
princes protestants d'Allemagne , il lui serait plus aisé de ménager 
sa réconciliation avec le Roi. 

On l'accusait encore , si nous en croyons le duc de Sully, d'avoir 
eu en vue deux choses. La première , que son église de Sedan , 
pût être ilu corps des églises de France ; la seconde , de se faire 
nonobstant cela, reconnaître pour prince étranger , et aux fins 
d'y parvenir , il pensait à mettre Sedan en fief d'empire , aBn de 
s'assurer un rang en France , oîi il était regardé par les protestants , 
comme le principal protecteur de leur religion , d'autant que non- 
seulement les ducs et pairs, mais encore les Maréchaux de France , 
plus anciens, lui disputaient le pas. On l'accusait aussi de ce qu'il 
n'avait point tenu à lui , que le Limousin et le Quercy ne se révol- 
tassent ; on poussa même l'accusation jusqu'à le faire penser à se 
former un grand établissement au-deça de la Loire , en se mettant 
h la tète des protestants du Royaume , dont il s'était concilié , plus 
qu'aucun autre , l'affection et la confiance. Enfin on l'accusait 
d'avoir trempé en 160S, dans la conspiration de La Chapelle Diron 
et de plusieurs seigneurs qui avaient traité avec les Espagnols, pour 
leur livrer Marseille, Toulon, Béziers, Narbonne et Leucate. 

Le duc de Bouillon se sentant soupçonné, écrivit au Roi une 
lettre fort soumise; il y faisait de grandes protestations d'obéissance 
l'assurant qu'il envoyait ordre aux capitaines, auxquels il avait 
confié la garde de ses places, .situées dans le cœur du Royaume, 
de tes remettre sans souffrir de siège , entre les mains des oflSciers 
de Sa Majesté, qui s'étaient en efi'et transportés dans ses terres. 
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pour mettre ce prince à la raison , et en conséquence , Vassignac 
céda RU sieur de Villepion le chftteau de Turenne , forteresse 
conddérable. Haïs le Roi fermant les yeux sur ces accusations , 
soil qu'il appréhendftt d'irriter les protestants du Royaume, qui 
auraient pu attirer ceux d'Allemagne et d'Angleterre dans leur 
révolte, fioil qu'il ffll content de la soumission du duc, ne voulut 
point écl&ircir l'affaire, et se contenta d'approcher de Sedan avec 
une partie de ses troupes. 

An mois de mars de 1606, il se rendit à Donchery, accompagné 
de la reine noûTellement relevée de ses couches; elle était bien 
infenlioonée pour le duc de Bouillon , elle l'en avait feît assurer 
devant son départ de Paris, et lui avait conseillé de se confier à la 
clémence du Roi plutât que de s'abandonner à son désespoir. 

On croit que ces conseils lui étaient donnés de concert avec le 
Roi qui n'avait point envie de perdre le duc, mais de le contenir 
dans la suite dans son devoir, lui et les autres grands du Royaume. 
AussilAl que le duc sat l'arrivée du Roi à Doncbery , il le fit 
supplier de ne pas passer outre el de vouloir bien lui accorder 
«ncore une conférence avec quelqu'un de ses ministres. Le Roi y 
consentit et lui envoya M. de Villeroy, avec qui il s'aboucha au 
village de Torcy. 

L'affaire fut bientAt terminée , car ayant reçu de la bouche de 
U. de Villeroy des nouvelles assurances de la bonté que le Roi et la 
Reine conservaient pour lui, il se rendit è Donchery, le 1" avril 
suivant où , conformément au traité fait avec H. de Villeroy, iV 
deaianda pardon au Roi , et comme il était convenu par ce traité 
que le roi Benri IV devait tenir un gouverneur et une garnison 
dans le chftteau de Sedan , pendant quatre ans, ce fut en consé- 
quence de cet article, que le Roi se rendit dans cette ville, pour en 
prendre possession ^ il se contenta d'y demeurer trois jours, et 
confia la garde du chàleau seulement à Neltancourt , avec une 
garnison suffisante pour tenir ta ville en respect. Henri IV reprit le 
chemin de Paris bien satisfait de voir, non-seulement les peuples, 
mais encore les grands, respecter l'autorité royale; mais aussi 
très-content du duc qui se rendit à Paris peu de temps après ce 
traité, poar y reprendre son rang. Il lui fit remettre Sedan on 
mois après. 
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En 1600, Charles de Goiizague, duC de Nevers, comte du 
Rethelois et prince souveraîti d'Arches près de Méiiëres, conçut le 
dessein de bfltir Charleville h la place d'Arches, qui n'était qu'un 
village. C'était un des plus grands princes de Prance, et ce fut lut 
qui, en 1627, succéda ru duché de Manloue, k Vincent II. [1 avait 
toujoui-s été attaché au parti de Henri IV, persuadé qu'indépen- 
damment de la religion qu'il professait par le droit de sa naissance, 
il était le légitime héritier de la couronne. Les services qu'il rendit 
à ce roi à la lëte de ses armées, ses ambassades et son argent 
même, dans les pressantes nécessités de ce roi, ne contribuëreni 
pas peu h le foire monter sur le Irdne; mais quelque temps après, 
la puissance de ce duc s'élant accrue il un point de donner de la 
jalousie à la France, la cour usant d'un trait do politique, lui fit 
part du plan d'une ville qu'on avait tiré d'un des meilleurs maîtres 
d'Italie; il exécuta ce plan avec t<int de magnificence qu'il épuisa 
uoe partie de ses finances à en venir à bout. 

Le duc de Nevers donna son nom de Charles à celte ville , il la 
fît Mtïr avec une grande régularité, et la ùt forliSer, plutôt dans 
le dessein d'augmenter ses agréments que d'en faire une ville de 
défense. 

Les maisons religieuses qu'il y fit bftlir et qu'il y fonda, qui sont 
la paroisse, les Jésuites, les Capucins, les Scpulchrines , elles 
Carmélites, sont des monuments de la grandeur de sa piété et de 
sa magnilicence. En dehors, dans la même souveraineté, assez 
pi-ès de cette ville, il y a un couvent de Prémontrés, qui se nomme 
le Calvaire, et un autre couvent de Récollels, qui se nomme 
Bethléem. Ce dernier fut fondé avant Charleville , par les comtes 
do Nevers, pour des t3ordeliers qui l'ont possédé jusqu'il la Hn du 
XVil* siècle. Philippe, fils naturel de Jean de Bourgogne , comte 
de Nevers et de Rethel, après la mort de Marie de Itoye son épouse, 
s'y fit cordelier, et y mourut fort ftgé , l'an 1522. 

Quelque temps après la fondation de Charleville , la cour ayant 
eu des preuves de l'esprit remuant du duc de Nevers, pour tenir 
en respect cette ville, fît bAtir le mont Olympe, de l'autre cdté de la 
rivière ; c'était une citadelle trés-forte , située dans une presqu'île 
déi>endanteide la prévôté de t^hftteau-Be^ault. Elle a tant cottlé 
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à bâtir, qae Louis XIII t'appelait son Mont d'Or; et ces brois places, 
Uézières , Charleville , et le mont Olympe , étaient si proches l'ane 
de l'autre , qu'elles semblaient n'en Faire qu'une seule. Mais Louis 
XIV fit démolir sur la fin du XVLI* siècle le mont Olympe. Les ducs 
de Mantoue exerçaient de leur vivant , dans celle ville et ses dé- 
pendances , tous les droits de la souveraineté ; une cour souveraine 
y rendait la justice au nom de ces princes. Ferdinand-Charles de 
Gonzague, dernier duc de Mantoue, vint en ilOi dans celte ville, 
où il anoblit quelques-uns de ses sujets ; après y avoir fait quelque 
séjour, il se rendit à Paris , où il épousa Mlle d'Elbeuf , mais il 
mourut en 1708, sans postérité, en retournant à Mantoue. ^barle- 
ville passa par succession , à Anne de Bavière , veuve d'Henri-Jules 
de Bourbon , prince de Condé , et à Bénédicline'IIenrictte-Philippe 
de Bavière , veuve de Jean-Frédéric de Brunswick , d'Hambourg et 
Hanovre , parce qu'elles sont l'une et l'autre , filles d'Anne de 6on- 
zagae-NeverS' et d'Edouard de Bavière , prince cadet de la branche 
palatine. La justice aujourd'hui ressortit au Parlement de Paris. 

En 16U, il se forma une ligue contre le gouvernement de la 
reine, mère de Louis XIII , Marie de Médicis. Le prince de Condé 
et le duc de Nevers s'emparèrent de Mézières et de Ste-Menehould. 
Le duc de Mayenne, le duc de Longueville et le duc de Vendôme 
étaient de cette ligue. Les auteurs du temps veulent que ce flit le 
duc de Bouillon qui conduisit loule cette intrigue , avec tant d'a- 
dresse , que bien loin que la reine^mère l'eût soupçonné d'en être 
l'auteur, elle consentit qu'il se rendit k Mézières^ sur ce qu'il lui 
avait lait espérer qu'il ramènerait les mécontents. 

Un trait, que la tradition nous a conservé, confirme ce soupçon. 
Pendant le séjour du prince de Condi^ k Mézières, son fou brisait 
sur la place des pots de terre ; son maître lui en demandant la raison, 
le fou lui répliqua que c'était parce qu'il prenait trop de bouillon. 
La reine mère songeant à se défendre vigoureusement , leva des 
troupes en Suisse, etdanstout le royaume, et par son activité, con- 
traignit les princes d'en venir à un traité qui fut conclu k Ste-Me- 
' nehould, en mai 1614, où , entre autres articles , il y fut arrêté, 
que les fortifications commencées à la citadelle de Mézières par les 
princes seraient rasées , et que les troupes levées depuis le mois 
de janvier seraient licenciées , et les Suisses renvoyés cbeï eux. 
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Eq 1616, le duc de Bouilloii Bt bfttir l'enceinle de Sedan , telle 
que nona la voyons aujourd'hui ; il lut était d'une nécessité indls- 
penseble d'agrandir cette ville , par rapport au grand nombre de 
rellgionnaires qui vinrent s'y réfugier de Flandre, et de tout le 
royaume. 

Cette enceinte est composée de bastions , remparts , murs , faus- 
ses braies , fossés et autres ouvrages avancés. Ce qui se jusliSe par 
la date qu'on trouve à l'angle du bastion qui regarde les casernes 
du fiiuboui^ du Mesnil. 

Le 3S mars 1623, Henri de La Tour, duc de Bouillon, après s'être 
acquis la réputation d'un grand capitaine , et d'un grand politique, 
mourut à Sedan, Agé de soixante-sept ans et demi ; il fut enterré 
dans un caveau pratiqué sous le temple qu'd avait fait construire. 
Ses biens passèrent aux enfants qu'il eut d'Elisabeth de Nassau ; 
de cette alliance, il eut Frédéric Maurice , qui lui succéda; Henri, 
le fameux maréchal de Turenne , qui naquit au ch&teau de Sedan, 
le 11 septembre 161f. Ses autres enfants furent Marie, qui épousa 
en 1619, le duc deLaTremouilIe, et Julienne-Catherine qui épousa 
en 1624, François de La Rochefoulcaud , comte de Roye et de 
Roussy; Elisabeth, mariée en 1629, au marquis de Duras et de 
Lorges ; Henriette-Catherine, mariée au marquis de La Haossaie , 
gouverneur de Rennes, morte sans postérité ; et Charlotte , morte 
fille, au mois de Juillet de l'année 1662. 

Frédéric-Maurice de La Toiir d'Auvergne , commença ses pre- 
mières campagnes, sous Maurice et Henri Frédéric de Nassau , ses 
oncles maternels. Le prince d'Orange le fit commencer par être en- 
seigne dans le régiment de Maison-Neuve ; il fut quelque temps i se 
développer ; cependant pensant juste , par son industrie , il propo- 
sa un plan qui fut agréé , el qu'il exécuta. Ce plan était de défaire 
le secours qui allait ravitailler Bolduc Cette affaire lui donna une 
grande réputation . lui acquit le cœur des troupes, et l'estime des 
Etats généraux , qui le récompensèrent , avant l'Age de vingt ans , 
du gouvernement de Maêstrick. Son oncle Maurice même, conçut 
dès lors le dessein de lui donner une de ses filles en mariage. 

Pendant le carnaval , il se rendit incognito à Rruxelles , qui éuût 
alors une des cours des plus florissantes de l'Europe. Le duc d'Or- 
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lésDs mécontent s'y était retiré , et y avait été suivi d'un grand nom- 
bre de personnes de la première diatincUon. Le duc de Bouillon y 
vit M"* de Bergues à un bai ; sa beauté , son esprit , sa sagesse le 
charmèrent ; et quoiqu'elle fut catholique et sans biens , il conçut le 
dessein de l'épouser. Quelque temps après , il se rendit à Sedan , 
pour faire part de son dessein & M*" sa mère ; elle s'y opposa forte- 
ment parce qu'elle avait celui de lui faire épouser une personne de 
sa religion ; elle loi représenta en effet, que par ses biens et ses ta- 
lents, il pouvait aspirer aui partis les plus considérables de l'Eu- 
rope. 

Lorsqu'il fut de retour en Hollande , le prince d'Orange de son 
c6lé, fit tous ses efforts pour le détourner de ce mariage ; mais un 
an après , il passa outre , et la mère et l'oncle se virent contraints 
de l'approuver. 

Ce prince dans ses loiàrs, s'occupait à la lecture des livres de 
Calvin ; et cela faisait grand plaisir à M"* sa mère ; mais quand elle 
vil que de la lecture, il passait aux doutes, et des doutes aux désirs 
de s'éclairctr, à quoi le portait fort son épouse, sa mère commença 
à s'alarmer. Le duc de Bouillon voului que le ministre Dumoulin 
qui avait été son précepteur (et dont le grand savoir lui avait acquis 
un crédit étonnant, parmi ceux de son parti], entrât en conférence 
avec an religieux fort savant dans la controverse. Après quelques 
séances le prince se vit entièrement convaincu des vérités de notre 
religion , et déclara ouvertement à M»* sa mère qu'il était dans le 
dessein d'abjurer la sienne. Elle fut très-consternée de ce change- 
ment, de même que toute sa maison , et les habitants de Sedan 
changèrent en une haine secrète , l'amour qu'ils avaient pour ce 
prince ; enfin cela lui fit perdre tous les établissements qu'il avait 
en Hollande. 

Quelque temps après sa conversion , il se rendit à Paris, oii il fut 
(rès-bien reçij du Roi et de toute la cour, mais surtout du comte de 
Soissons , dont l'amitié lui fut si funeste par la suite. Il y vit plu- 
sieurs fois le cardinal de Richelieu , mais il y av^it tant d'opposi- 
tions entre eux , que ces entrevues ne les prévinrent pas d'une es- 
time réciproque. Le cardinal ne voulait que des personnes qui lui 
fussent entièrement dévouées , et le duc étant né Souverain, et dans 
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un pays libre , n'était pas fait à la servitude ; d'ailleurs le comnaan- 
dément des armées , qui seul eût été capable de l'attacher à la cour, 
était rempli. 

Eh i 636 on prétend que le duc d'Orléans et le comte de Soissons, 
mécontents du cardinal de Richelieu , formèrent le dessein de s'en 
défoire ; mais qu'au moment de l'exécution , Monsieur conçut tant 
d'horreur de ce dessein , qu'il n'eut point de suite ; mais comme ils 
avaient lieu de soupçonner que le cardinal ne manquerait pas 
d'éclaircir cette affffîre , Monsieur se retira à EHois , d'où il écrivît 
une lettre fort soumise au Roi , qui lui répondit avec beaucoup de 
douceur et d'amitié, ce qui fit que Monsieur retourna sur le champ 
à la cour. 

Le comte de Soissons plus méfiant gagna Sedan ; mais sur le 
champ H. de Liancourt s'y rendit, et lui fit des propositions si avan- 
tageuses , qu'il discontinua de travailler au traité qu'il avait déjft 
commencé avec le Cardinal Infant , le prince Thomas et la Reine- 
mère. 

Ce qui rendit le Cardinal si traitable est que si l'héritier pré- 
somptif delà couronne avec un prince du sang, eussent conclu un 
pareil traité, il y avait tout à appréhender pour la France. 

Au mots de mai 1639, Picolomini, général de l'empereur, ayant 
mis le siège devant Houzon , qui n'était point alors une place des 
mieux fortifiées, fiitobligé de lever le siège le 21 de ce mois, à l'ap- 
proche de l'armée du maréchal de Chitillon. La belle défense que 
fit le comte de Refuge avec mille deux cents hommes de garnison, et 
six cents bourgeois qui s'étaient joints volontairement à elle, donna 
le temps au maréchal de venir secourir cette place , car ayant sou- 
tenu tous les efiorts des ennemis avec beaucoup de courage, les 
Impériaux donnèrent un assaut vigoureux, où ayant perdu beau- 
coup de monde, ils jugèrent qu'ils n'étaient point en étal d'attendre 
de pied ferme, le maréchal qui aurait pu les forcer dans leurs 
retranchements. Et le 2 août suivant, le maréchal ayant rais le siéga 
devant Carignan , il s'en rendit le maître en quatre jours et le Si 
raser. 

Le comte de Soissons s'étant aperçu par la suite, que le Cardinal 
n'avait point oublié la grandeur du péril, où il avait exposé l'Etat 
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par sa retraite k Sedan , et que d'ailleurs , il n'échappait aucune 
occasion de le mortifier , pour s'en venger, il songea à se &ire 
craindre. Il débauchait les troupes du Roi , délivrait des commis* 
sions pour en lever, et s'efforçait de mettre le duc d'Orléans dans 
son parti. 

Quelque lemps après son arrivée à Sedan , il tenta de surprendra 
le mont Olympe, et enfin il envoya le baron de Beanvau vers le 
cardinal Infant, qui en rapporta un traité signé de la main de ce 
cardinal , faisant pour l'Empereur et pour le roi d'Espagne. 

Ce cardinal s'engageait à fournir au comte de Soissons , sept mille 
hommes, et tes lui rendre aux environs de Sedan, sur la fin de juin 
4641. Les Espagnols promettaient en outre de lonmir deux cent 
mille écus , pour être employés, comme le comte et le doc de Bouil- 
lon le jugeraient à propos. 

Le Roi, averti de ces menées , déclara le 8 de juin suivant , en- 
nemis de l'Etat, le comte de Soissons, les ducs de Guise et de Bouil- 
loD , et leurs adhérents , si dans un mois , ils n'avaient recours è sa 
clémence , et envoya le maréchal de Chfttillon du eûté de Sedan. 
(La fin é la prochaine livraùon. ) 
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CONCERNANT 



LE COLLEGE DE SEDAN 



1671. — lé|t«Mit H» riarriaeric det linet |i«iei(nU I Sriu. — Le 

Lieutenant général du bailliage et siège présidial de* Sedan, Guillet 
de La Mesuardière, ayant représenté au roi qu'il s'imprimait, avec 
l'approbation du conseil des modérateurs de l'Académie de Sedan, 
divers libelles diffamatoires et scandaleux , Sa Majesté rend une 
ordonnance, en date du 10 Janvier, qui défend à ceux de la religion 
prétendue réformée de la ville et souveraineté de Sedan et terres 
souveraines, de faire imprimer aucuns livres ou écrits avec la seule 
approbation du conseil des modérateurs de la dite religion , comme 
chose abusive et absolument contraire aux règlements généraux du 
royaume ; sa dite Majesté voulant qu'aucun livre ou écrit particu- 
lier des prétendus réformés ne puisse être imprimé b Sedan et dans 
(I) Voirlonie V, p. 39. 
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les sonTerainetés , sans la permission du lieutenant général da Bail- 
liage, ou en son absence, de son lieutenant parlicolier, ou en l'atn 
sence de l'un et de l'autre , d'un magistrat catholique, lesquels ne 
pwmeltront d'imprimer que sur l'approbation de deux ministres de 
la prétendue réforme. Ces deux ministres et autres approbateurs 
demeureront responsables en leur propre et privé nom , du contenu 
des ouvrages imprimés avec leur approbation. 

Le conseil des modérateurs supprime un mémoire imprimé du 
sieur Pitboys , régent dn collège académique , et professeur de phi- 
losophie, lequel mémoire était rempli de termes injurieux contre 
les prineipaux membres de l'Académie. 

U kiWaïkéfH it S«iu ut radie i U msisra le lotillu. — Emmanuel 
Théodose , saniommé le cardinal de Bouillon , et troisième fils de 
Frédéric Maurice , ayant demandé au roi la bibliothèque de Sedan , 
qu'il répèle comme bien meuble de sa maison, cette bibliothèque 
ayant été formée par Henri de La Tour, son aïeul, Sa Majesté enga- 
gée d'aiUemis à la rendre par le traité d'échange de 1652 , permet 
audit cardinal de la reprendre. Elle était alors en assez mauvais 
ordre, g&lée par l'humidité de ta salle du chftteau où on l'avait trans- 
portée. Ceni à qui le roi en avait confié la garde depuis qu'elle 
avait été remise à l'HAtel-de-Ville, avaient Uissé prendre et égarer 
un grand nombre de livres qui ne se sont plus retrouvés, 

Mqate im la (Un n Ubrra de l'AciU^e. — La chaire de professeur 
en hébreu vaqoe en l'Académie de Sedan. Les ministres Colvil et 
Levasseur jMrétendent tous les deux à cette chaire. Le conseil des 
modérateurs s'assemble exlraordJnairement pour juger de la con- 
corrence de ces deux minisires professeurs , mais comme il n'y avait 
pins que six membres depuis la mort de Cbadirae, du nombre des- 
quels était Levasseur, et que d'ailleurs les sieurs Louis Leblanc de 
Beaulieu , ei Jacques Alpée as St-Maurice, étaient parents de Colvil, 
et récusables dans le jugement de cette affaire, on appelle pour ju- 
ga> ce différend avec les sieurs d'Ozannes et Trouillard , les sieurs 
Gantois , ancien ministre à Sedan , Plthoys et Brazi, professeurs de 
philosophie, le colonel Banda , Néaulme, avocat en parlement; ces 
deox derniers étant membres du Consistoire. Colvil est reçu profes- 
seur en hébreu , et Josoé Levasseur est débouté de ses prétentions. 
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1672. — Le ministre Josué Leraaseur meurt le !■' Décembre, Le 
Consistoire et les modérateurs fondés sur no prétendu usage con- 
damné par les lois , exposent son cada?re en public , la face décou- 
verte. L'heure de sa sépulture arrivée, on le conduit au cimetière 
du fiiubourg du Rivage, avec la plus grande pompe et en plein jour. 
Trente personnes de marque , professeurs , modérateurs , mioistrea, 
anciens proposants , et autres membres de Consistoire marchaient 
devant le corps, précédé d'un bedeau en habit noir, perlant la masse 
haute; à la suite du corps marchaient environ quarante (ifrsonnes 
aussi en habit noir. 

4673. — Sajeti in)|Mis |ir la oouail to BoMniun lan raBrIuar le 
■iaiitre LtvaiHor. — Le conseil des modérateurs écrit au comte de 
Laboi)rtie qui était alors absent , pour le prévenir sur le remplace- 
ment du ministre Levasseur, non-seulement en qualité de ministre, 
mais aussi comme professeur de l'Académie ; il propose trois sujets 
au gouverneur, savoir : Jurieu et Vemier, ministres à Vitry-le- 
Prançois, et Lepage , ministre dans le pays de Caux, laissant audit 
comte le choix de l'un de ces trois sujets qu'il jugerait à propos, 
et lui faisant sentir néanmoins que le ministre Jurieu méritait la 
préférence pour remplir le double emploi de professeur et de mi- 
nistre. {Registre des modérateurs). 

•liatitiei di Geailitaira. — Le Consistoire piqué de la démarcbe 
des modérateurs, veut qu'on .ajoute cinq autres sujets aux trois 
susdits, et déclare qu'il ne peut cousentir à la vocation de Jurieu 
poijr ministre â Sedan. Bayie qui lui donnait les qualités d'un 
homme d'une imagioation féconde , ajoute que Jurieu aussi était 
présomptueux, oi^ueilleux,impérieux,turbulentè l'excès, portant la 
discorde partout où il était, ce qui le rendait odieux k tout le monde 
et ce qui l'avait déjà fait cbasserde l'église de Mer. (Diet. de Bayte ; 
— Regist. des modér.) 

iuaHblée du ■odtrilain at di Goaiittain fonr teraiiar 1 l'iBlaUe la Aaix 
d'il Biliaire et iroreitear. — liiioas de irdtiraice )Oir Jiriei, — Comme 
il était de l'intérêt du conseil des modérateurs et du Consistoire de 
cacher aux yeux de la cour et du gouverneur de Sedan la division 
qui Fanait entr'eux, le conseil des modérateurs propose dans une 
assemblée du 11 janvier, de terminer les choses à l'amiable pour )e 
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repos et bien de leur église et Académie. Les modérateurs repré- 
senteot au Consistoire : i° que Jurieu, âgé d'environ 3b ans, avait 
l'âge qu'on peut souhaiter pour remplir les fonctions de ministre et 
de professeur de théologie; qu'il avait toute l'expérience nécessaire; 
que Vemier, trop figé, avait d'ailleurs une voiit si faible, qu'il ne 
pourrait se faire entendre dans le temple de Sedan; que le sieur 
Lepage, son autre concurrenl, élait encore trop jeune, n'ayant 
que 28 ans; '9f que Jurieu (petit fils de Pierre Dumoulin , ancien 
ministre qui avait si longtemps servi dignement l'église de Sedan) , 
pouvait être regarJé comme enfant de celle église , et mériter à cet 
égard la préférence sur tous autres ; 3° que Jurieu , outre toutes les 
qualités requises dont il est doué, était encore le plus agréable au 
goût de M. de Labourlie, leur gouverneur ; i' que Jurieu avait aussi 
la voix du peuple, condition à laquelle devaient s'astreindre et le 
conseil des modérateurs et le Consistoire dans la nomination des 
pasteurs ( méthode que Von avait suivie dans l'élection du ministre 
Gauthier ) puisqu'il était notoire que Jurieu avait déjà été demandé 
pour pasteur extraordinaire k Sedan, par plus de deux cents 
familles, lesquelles s'étaient otfertes de l'entretenir à leurs dépens ; 
&" enfin qu'il était de la plusgrande importance pour la conservation 
de leurs privilèges , que les modérateurs et le Consistoire vivent en 
bonne union et intelligence , surtout pour le choix des pasteurs et 
suppôts de l'Académie; que de là dépendait le boii ordre et la 
tranquillité; que jamais on ne devait s'écarter de la convention 
faite depuis quelque temps entre ledit conseil et le Consistoire , pour 
choisir à vois commune , les ministres de l'église , et les professeurs 
de l'Académie de Sedan; que cette concorde élait seule capable de 
maintenir le peuple lui-même dans le respect et la soumission à ces 
deux corps {JVodér-). 

Le Consistoire se rend aux raisons du conseil des modérateurs , 
et consent par un délibéré du 19 février d'envoyer au sieur Jurieu , 
sa vocation de professeur de théologie en l'Académie de Sedan , 
et de tninitlre surnuméraire de l'église de cette ville. Le ministre 
Leblanc de Beaulieu est chargé d'envoyer à Jurieu toutes patentes. 



Le Consistoire de Vitry-le-Prançois s'oppose à 1 émigration de 
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Juriea. Ce ministre de son câté (coDtre leqael on publie un libelle 
diffamatoire, envoyé de Sedan à Vitry ) refuse de venir à Sedan , 
à moins d'être reça pour quatrième pasteur ordinaire. — Le Con- 
sistoire de Sedan refuse d'acquiescer aux désirs de Juriea, et lui 
envoie des lettres qui le dégagent i3e la vocation du cboix fait de sa 
personne en quidilé de ministre à Sedan ( ibid. ) 

LeconseildesmodératenrsqutregardeladémarcheduCoDGisloire 
comme une infraction de ses droits, demande acte au Consistoire , 
par lequel il ait à déclarer que le dénouement et dégagement 
donné i Jarieu, ne portera aucun préjudice au drmt et à la 
possession où est le conseil d'être toujours joint au Consistoire en 
une même assemblée pour procéder , conjointement, à la nomi- 
nation et élection des ministres, et que pour remplir ces places 
vacantes, ledit Consistoire croit aussi qu'il serait nécessaire de se 
conformer aux inclinations des pères de famille. {Reg. dea modér.). 
Ce droit ou concordat avait été solennellement renouvelé le 18 
janvier de la présente année. 

1673. — jariM «M «iieli à l«lu rou 7 inlUier It tUolOffia si l'UkrM. 
— Pendant ces débats des modérateurs et du Consistoire , la chaire 
hébraiquedel'Académievientà vaquer par la mort de Colvil. Le conseil 
des modérateurs qui voulait absolument attirer à Sedan le ministre 
Jurieu , lui offre les chaires de théologie et de langues orienules. 
Ce ministre accepte ces deux chaires par une lettre du 30 juin, 
écrite de Vitry au conseil des modérateurs. L'élise de Mer, ei le 
synode du Berri lui accordent par des actes en bonne forme son 
dénouement et dégagement, et son congé de permission pour se 
rendre à Sedan , malgré l'opposition de l'église de Vilry, qui comme 
ledit le synode susdit dans l'acte d'émigration, perdait en la 
personne de Jurieu', un excellent sujet. [Reg. des modér.) 

C'était un usage de discipline ecclésiastique dans la religion 
prétendue réformée, qu'un ministre qui quittait son église pour 
passer dans une autre , n'était censé véritablement dégagé de son 
ancienne église qu'après deux mois d'engagements l^itimes avec la 
nouvelle. Cet engagement nouveau n'était légitime qn'autant qu'il 
était approuvé du synode d'où l'on sortait, par un acte en bonne 
forme, (^eg. da modér.). 
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lirti» il ccicoriit Min lei ■Mtéiitein et le Csulitoln pair Ici électigii. 
— Le ministre Joly, proresseur de tliéologie & Sedan, ta. être 
ministre k Uetz. Le Consistoire qui avait laissé le conseil des 
modérateurs libre de poorroir le sieur Jurieu des chaires tbéologique 
et hébraïque, pourvoit seul aussi au remplacement des ministres 
nécessaires pourles fonctioos de l'église. Henri Sacrelaire, ministre 
de Ueer, remplace Joly à Sedan. Ces deux corps étaient tellement 
désunis au sujet des élections des ministres ou professeurs, que - 
t'uD rejetait exactement tous les sujets que l'autre proposait soit 
pour le ministère , soit pour les foDclions de l'Académie. 

It|1e»it pou U coiMte et hiUlleBeat ta upirtitt n miaiitére. — Le 
conseil des modéralem? prescrit, par règlement du 23 juillet, 
h tous écoliers de l'Académie qui se destinent aux fonctions du 
ministère, de toujours porter l'habit noir avec un rabat et un 
manteau , lorsqu'ils iront au temple , aux prêches , aux propositions 
et actes publics de l'Académie, conformément aux anciens règle- 
ments, parcequedestinésfaeDseigneriinjouraux autres la modestie, 
la vertu , la sainteté enfin, ils detTenl éviter de bonne heure le 
luxe des vêtements et travailler è la correction de leurs mœurs. 
n leur est fait expresses défenses de fréquenter les cabarets, les 
jeux de paulme, de se promener avec les filles, et de rendre de 
fréquentes visites. ( Reg. de» modér. ). 

Jacob B.urkard , natif de Bàle , docteur en droit en l'Université 
de cette ville, offre d'enseigner gratis le droit en l'Académie de 
Sedan. La chaire de droit vaquait actuellement en ladite Académie 
endettée et sans revenus sufiisauts pour l'entretien d'un professeur 
de cette science. {Reg. des modér. ). ' 

Jirlei loillnil ui ikéta etett reci docteir pioteueir ei l'icedtHie. — Le . 
ministre Jurieu arrive à Sedan le 3 décembre ; trois jours après son 
arrivée, s' étant présenté au conseil des modérateurs, on lui dit de 
se préparer à composer et soutenir les thèses philologiques de 
Ceballa, c'est-à-dire sur la tradition , les lettres, les langues, la 
critique, etc., avant de pouvoir être admis à professer la théologie 
et l'hébreu. Sa préparation pour composer et soutenir lesdites 
thèses dure jusqu'au IS mars de l'année suivante. 

1674. — Après deux grandes séances d'exercice de thèses, il 
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soutient un examen de trois heures surl'hébreu. Le 21 mai suivant , 
il soutient pendant la journée toute entière , sa thèse de lhéol<^e 
sur lefiouvoir du clefs , matière que lui avait désignée Leblanc de 
Beaiilieu, ministre et membre du conseil des modérateurs. Jurieu 
ayant ensuite expliqué deux passages de l'ancien et du nouveau 
testament, est reçu parles ministres, parles modérateurs et antres 
suppâtsde l'Académie, docteur et professeur de théologie et d'hébreu 
en icelleAcadémie,aprèsle serment accoutumé, {fteç.desmodér.). 

Croyé et Jurieu remplacent Chadirac et Morenvillé , dans le conseil 
.des modérateurs du collège et Académie de Sedan, et prélent le 
serment accoutumé. 

4675. — lé(l«sni fom le collige iGiUiiifu. — Le conseil des 
modérateurs, renouvelant les anciens règlements pour le bon ordre 
de l'Académie et collège académique, ordonne par un règlement 
du 9révrier,àchacun desmodérateurs et professeurs del'Académie, 
de visiter tous les mois à tour de râle, )es classes du collège 
académique, pour y juger des progrès des écoliers, d'assister aux 
séances qui s'y tiennent tous les lundis malin, de faire observer 
exactement aux régents les lois du collège, comme de faire, 
chacun en leur classe, le catéchisme tous It^s samedis, depuis une 
heure jusqu'à deux , de faire usage de (a féruie poot la correction 
des écoliers de la 1", 2", 3' et V classe. On ordonne en outre 
auxdits régents de reprendre leurs anciennes places dans la galerie 
du temple, pour avoir l'œil sur les écoliers et les contenir dans le 
devoir, de les faire descendre ensuite pour le catéchisme dans le 
parterre , sur les bancs , proche et devant le banc des conseillers. 

■ort il BiiiitH L«lluc. — Louis Leblanc de Beaulieu qui avait 
tenu avec honneur les premières places dans l'Académie et 
Consistoire de l'église de Sedan , meurt le 36 février , Agé d'environ 
soixante-sept ans et demi, ayant servi plus de trente ans l'église 
susdite. Il a donné un grand nombre de thèses sous la dénomination 
de Thèses sedanoises. (Voyez sur ce ministre, />iW. de Bayle, au 
mot Beanlieu.) 

AussifAt après l'enterrement du ministre Leblanc de Beaulieu 
qui se fait k quatre heures le dernier jour de février , le (Consistoire 
fait sommer le conseil des modérateurs de se rendre sans délai au 
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collège académique et dansia chambre du Consistoire pour l'éleclion 
d'un quatrième ministre, et d'un nouveau professeur de lliéologie. 
Le conseil demande un délai. Le Consistoire lui accorde jusqu'au 
6 mars. L'assemblée du 6 mars est très-tuoiultueuse. Le conseil 
des modérateurs voyant l'inflesibilité du Consistoire pour voter seul 
dans l'élection des ministres , se retire, et le tribunal consistorial 
cfaoiâit d'une Toix unanime le sieur Jurieu pour quatrième ministre, 
lequel est solennellement installé le 3 avril. On doit se ressouvenir 
qu'il y avait des ministres qui étaient membres du conseil des 
modérateurs comme du Consistoire, et qu'ils se réunissaient avec 
celui-ci contre les résolutions de celui-là. 

C'est après l'élection de Jurieu qu'Henri Sacrelaire est élu ministre 
en place de Joly , professeur de théologie. Le conseil des modérateurs 
ayant résolu pour le bien de l'église de se conformer en tout aui 
désirs du Consistoire , estadmisà voler pour l'élection de Sacrelaire , 
ci-devant ministre de Meer. 

Le sieur Billot (Pierre), licenciée! docteur en droites-universités 
de Reims et d'Orléans, et avocat à Sedan , s'offre à remplacer aussi 
gratis le professeur Burkard, dans la chaire de droit. Ce dernier 
était demandé par le prince de Nassau pour remplacer Boëtius dans 
la chaire de droit ii Herbonne. {fteg. des modér.]. 

Les finances de l'Académie sont tellement épuisées que les gages 
de la plupartdesministres ne peuvent être payés. Billot, Trouillard, 
Pericard, ministres à Givonne, Kaucourt et Francheval, réclament 
en vain leurs salaires et appointements. 

La ehiirs de |hlloi*f hie n eoictnrs. — Bijle ■■ lonlre ta préteadnU. 
— L'Académie se propose de remplacer le sieur Pilboys, professeur 
de philosophie, Agé de plus de 87 ans. Le sieurdeBasnage qui faisait 
son cours de théologie à Sedan, écril à Bayle, pour l'engager 
à venir au concours de cette chaire déjà soUicilée et demandée par 
les sieurs Barthélémy, docteur en médecine, Alexandre, fils de 
Brazi, premier professeur de philosophie et ennemi déclaré de 
Jurieu , et par Antoine Bolle enfin , régent de la cinquième classe. 
Bayle désire sincèrement cette chaire. Jurieu promet à Basnage 
de protéger ce concurrent de tout son pouvoir. Une seule chose 
arrête Bayle, el l'empêche de se résoudre à venir de suite h Sedan. 
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Ëlanl né proteslaotetfilsde ministre, il avait abjuré soleonellemMit 
le ]9 mars de I'&d 1669, et fait professioD de la religion catholique, 
apostoUqoe et romaine. Maiâ le 21 du mois d'août de l'année 
Buivante, étant à Uazère, il avait quitté la religion romaine pour 
embrasser de nouveau la prétendue réforme , et était parti le même 
jour pour se rendre à Genève. Or il craignait d'être recoonn, 
déclaré et puni comme relaps s'il venait à Sedan. Mais comme 
personne ne savait à Sedan que Bayle fût dans ce cas, Basnage lui 
promet sur ce point un secret inviolable, et pour éviter tout danger 
à cet ^ard , ils conviennent de changer l'orthographe du nom de 
Bayle dans leurs lettres , d'écrire Bêle, au lieu de Bayle. ( Viede Bayle). 
C'est ainsi que se trouve en effet écrit le nom de Bayle dans les 
registres de l'Académie. Toutes ces précautions étant prises et 
réalisées par plusieurs lettres de Bayle et de Basnage , le premier se 
met en roule pour se rendre à Sedan où îl arrive le dernier jour du 
mois d'août 1675. 

Lai upiraiti 1 !■ dura le pUluofUe u fréieateit iodt I> coicoin. — Les 
quatre susdits aspirants se présentent au conseil des modérateurs 
pour le concours. Les modérateurs instruits de toutes les brigues 
qui se tramaient, tant du cAté de Brazi que de celui de Jurieu son 
antagoniste déclaré , invitent tous les ministres , tant de la ville que 
des terres souveraines, à venir donner leurs avis sur les moyens 
de faire choii d'un sujet capable de remplir dignement la chaire de 
philosophie vacante par les infinnilés et le grand Age du professeur 
Pithoys, en les priant de n'avoir égard qu'à la science et au vrai 
mérite. Mais ces sages précautions des modérateurs deviennent 
pour euxuu sujet d'amers désagréments et de nouvelles brouiileries. 
Les ministres et professeurs invités par les modérateurs , prétendent 
avoir voixdélibérative de droit au concours , ce qui était directement 
contraire aux droits du conseil des modérateurs, conformément 
aux litres de leur établissement des années 1602, 1608 et 1627. Les 
ministres et professeurs répondaient & ces titres primitifs par les 
concordats faits entr'eux et ledit conseil depuis ce temps, ils 
ajoutaient qu'étant tous réunis pourformer un seul corpsd'assembléc 
sous le nom de Conteil académique, ils devaient dans le cas présent 
surtout, être nécessairement censés par état, considérés comme les 
seuls juges de la capacité des aspirants. ( Reff. des modér. ). 
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Bt Iw4g|, rifMt 11 coUiii, coidlit lu futlei. — Du Roodel ouvre un 
avis qui concilie tous les esprits. Ce proTesseur ou régent , ayant 
déclaré que la voix délibéralive réclamée ' par les ministres et 
professeurs, D'étant que pour juger de la capacité des aspirant», 
lesjuges en cette matière ne prétendaient point, a/>ré« /"âfis donn^ 
de» plus ou moim capables , ôter au conseil des modérateurs , ni le 
droit d'ëlre juges de l'établissement et installation des professeurs, 
oi la liberté de se déterminer pour celui des aspirants que ledit 
conseil jugerait à propos de recevoir pour remplir lachairesusdite, 
le conseil des modérateurs, satisfait de cette explication, admet 
au concours les quatre sujets proposés. IReg. defmodér.). 

ntMU tu futn coxnrmtj 1 li ckiir* <• ffeilu*fhi<. — Isfla !'«■; oite. 
— Les modérateurs ayant donné auxdils aspirants, de tempore, 
pour matière de leurs thèses de concours , ils conviennent entr'eux 
quatre de composer leurs thèses , chacun en particulier , entre deux 
soleils, c'est-à-dire, depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, 
etcelasanstivres et sans préparation. Ils s'enfermeut en conséquence 
tous les quatre dans une même chambre , le vingt-huitième jour de 
septembre, et soutiennent ensuite les uns après les autres sur 
l'objet proposé. Bayle soutient à son tour dansdeux grandes séances 
publiques , eu l'après-miili des vingt-tFoislëme et vingt-quatrième 
jour du mois d'octobre, et ayant répondu à toutes les objections 
qu'on lui fait, avec une force et {H-écision singulière, malgré la 
brigue et la concurrence , le sénat académique est obligé de lui 
adjuger la palme et la victoire par voix de suffrage même unanime, 
et il est solennellement reçu professeur en philosophie le quatre 
novembre. Il avait alors vingt-sept ans, onze mois, seize jours, étant 
né le dix-huit novembre 1 6i7 au Cariât , bourg du comté de Foix , 
entre Vieux et Pamiers ( Vie de Bayle). (^pendantpour se soustraire , 
comme il a été dit ci-dessus aux recherches et punition des relaps , 
outre la corruption et le changement de l'orthographe de son nom , 
il se dit, dans l'acte de sa réception en qualité de professeur, natif 
de Na^re, près de Hontauban, Agé d'environ vingt-huit ans. 
(Reg. des modér.). 

Ttnu fu duiM de rUloioflùe. — 11 est à propos d'exposer les 
devoirs des prolësseurs de philosophie eo l'Académie de Sedan. Il y 
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avait par chaque semaine, cinq joufr de classe ou leçons publiques 
de philosophie. Il y availdeux classes chaque jour île deux heures 
chacune, b l'eikception du cinquième jour, qui était jour de thèse. 
Il n'y avait ce jour-là qu'une séance ou classe qui était de deux 
heures. {Reg. des modér.) 

1676. — Le conseil des modérateurs députe le sieur Croyé au 
synode des églises de la province de l'Ile-de-France , et vers le 
Consistoire de l'église de Roucy, ainsi que vers le comte de ce nom, 
pour demander le dégagement de Pierre Trouillart, ministre de 
l'église de Roucy, appelé à Sedau en qualité de professeur de 
théologie, au lieu et place du ministre Joly. Pierre Trouillard ayant 
obtenu le consentement de son église et du synode , arrive à Sedan 
le \ù avril. (Reg. des modér.). 

Leconseildes modérateurs, par un règlement du 13 octobre, 
tait défense à tous écolier:' , philosophes et autres , de porter l'épée 
dans la ville, sous peine d'être chassés do classe, d'être interdits 
de l'assistance aux leçons publiques de philosophie, et de ne 
pouvoir âlre admis en la matricule des philosophes. 

(.es modérateurs renouvellent leurs poursuites contre les créanciers 
de la comtesse do La Marck pour être payés des legs leslamenlaires 
faits au collège de Sedan par Françoise de Etourbon et son fils 
Guillaume-Robert. {Heg. des modér.). 

1677. — Les modérateurs du collège académique suppriment 
dans les classes l'usage du Despautère, et autorisent Pierre 
Trouillart, nouveau professeur de théologie, à donner une nouvelle 
méthode d'enseigner les basses classes j il traduit en français les 
règles latines des éléments de cette langue. {Reg. des modér.). 

Sjiodt le ril«-ëe>rnice. — Le synode de l'Ile-de-France. Picar- 
die , Champagne , et pays Chartrain assemblé h Clermont , adresse 
une lettre en date du i" septembre 1077, au conseil des modéra- 
teurs de l'Académie de Sedan , contenant un décret d'enseignemt>nt 
et de doctrine. Le consnil des mod< rateurs pour se conformer en 
tout aux intentions du synode , enjoint aux pasteurs et autres par- 
ticuliers, aux proposans el proftsseurs d'éviter toutes opinions 
nouvelles contraires k la parole de Dieu, aux confessions de foi et 
aux doctrines communément reçues dans les églises do la religion 
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réformée ; d'éviter particuliëreinent lt>s opinions qui nient le fiou- 
cours immédial de la- Providence , et l'opéralion immédiate du S(- 
Esprit distinct de l'efficace de la parole pour la conversion des 
hommes. Les modérateurs enjoignent aux Consistoires de procéder 
parles censures ecclésiastiques contre tous ceux qui contreviendront 
au présent décret et résolutions du synode , et qui enseigneront ces 
opinions contraires et nouvelles, soit en public, soit en particulier, 
de vive voit ou par écrit ; et pour empêcher plus efficacement les 
susdites opinions nouvelles de se glisser dans l'Académie de Sedan, 
le conseil académique des modérateurs , en se conformant toujours 
aux intentions du synode de Clermont, a arrêté qu'à l'avenir il ne 
serai! reçu a la proposition, ni inscrit en la matricule de l'Académie 
de Sedan , aucun étudiant en théologie de quelqu'autres écoles ou 
Académies étrangéi'es , sans témoignage authentique de son ortho- 
doxie, et sans un examen sévère et relatif ausdites opinions nfiu- 
velles. {fieg. des moiUr.) 

Etienne Brazi , docteur en niédecii>e , et Bayle , sont reçus con- 
Beillers du conseil académique par la mort du président d'Ozannes 
et de Trouillarl. — Bayle se charge de faire les fonctions de secré- 
taire dudit conseil. 

167tt. — Le sieur Du Rondel , régent de la I " classe du collège 
académique, ayant insulté le ministre .lurieu, faisant en qualité 
de recteur de l'Académie, la visite des classes le 15 janvier, et 
le conseil des modérateurs l'ayant vivement réprimandé de son 
manquement à son supérieur, enjoint par un arrêté du 32 dudit 
mois à tous les régents et écoliers du collège académique, d'obéir 
à tous et chacun des conseillers portant et chargés du conseil; il 
ordonne que dans les assemblées des professeurs et régents, pour 
la correction des thèmes et distribution des prix et autres choses 
semblables, les régents ne parlent qu'à leur tour et avec le respect 
dùfâ leurs supérieurs; le conseil nulorisaut le recteur à imposer 
silence ausdils régents, lorsque bon lui semblera. (fteg.desmorUr.). 
IC79. — Le nombre des protestants h Sedan , est encore de plus 
de cinq mille personnes, sans parler de celles qui sont en divers 
villages des Souverainetés et qui fréquentent pour l'exercice de leur 
religion les temples d'Illy, Givonne, Piancheval et RaucourI 
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{ Lettrée patente» du moU tCawil, accordées par Loui» xit aux FiUet 
ticulièreM de la Propagation de la Foi). 

1680. — Le célèbre Jacques Abadie, natif du Béarn, est 
reçu le 19 mars, docteur en théologie de l'Académie de Sedan. 
(Reg.detmodér,). 

Louis XIV bit expédier des lettres patentes, en date do fSraai, 
pour rétablir à Sedan l'Académie des exercices, soit pour monter 
à cheval , soil pour le maniement des armes blanches et à feu , sons 
la conduite d'Antoine Dugast , nommé directeur de cette Académie 
tombée depuis quelque temps par la caducité et vieillesse de celui 
qui en avait la direction. Les appointements de ce nouveau directeur 
de l'Académie royale desdits exercices, étaient de ISOO livres, 
pension assignée sur les 4500 livres fixées sur le domaine, pour 
les gages de l'Académie des lettres. Le sieur Dugastqui jouissait aussi 
de tous les honneurs et privilèges attachés à cette Académie des 
exercices, a donné par sa vigilance et son expérience une telle 
réputation à ladite Académie, tant en France que dans les pays 
étrangers, que Sa Majesté enafait un éloge distingué dans le brevet 
dedirection accordé au sieur Baron, sonsucces8eur(Aef.f/u£aiWa{re). 
Les leçons publiques de l'Académie des exercices se donnaient au 
manège couvert du bastion de Turenne, que Sa Majesté avait 
abandonné pour cet effet avec la miusou et les écuries en dépendant. 

Louis XIV vient avec toute sa cour à Sedan ; il en repartie 21 août 
pour Versailles. 

1681 . — lanruiloi d« l'iciMais la ttUa. — Arrêt do conseil d'Etat 
rendu le d juillet , par lequel Sa Majesté supprime l'Académie ou 
collège académique établi à Sedan. Cet anét ayant été signifié 
le 14 du même mois , Bayle et Jurien quittent la ville environ deux 
mois après , c'est-à-dire le 11 septembre. Ils se retirent toiu deux 
à Rotterdam oii l'on érige une école en leur faveur. Jurieu y ftiil 
les fonctionsde professeur de théologie, et Bayle celles de professeur 
de philosophie et d'histoire, avec SOO Qorins de gages annuels. 
{Recueil d'arrêts.) { Vie de Bayle). 

Iivaau d> l'iuMua iutliii fm l'étaUiiusuit et l'eitnUn d'o 
ilBlMln. — Déclaration du Roi , du 7 septembre, portant que 
des 4tt00 livres employées dans l'état des chai^ sons le nom 
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de professeurs de l'Académie de la prétendue réforme, établie à 
Sedan , il en sera distrait 1500 livres pour la pension et gages 
annuels du directeur de l'Académie des exercices , et que les 30iX> 
livres restant, seront payées au curé de la paroisse St-Laurent de 
Sedan ,- pour les subsistances et entretien de vingt jeunes élèves 
destiués à l'élat ecclésiastique, lesqnels formeront à Sedan on 
séaainaire gratis de philosophie ; sous la direction du curé de Sedan , 
et supérieur de la mission d'icelle ville. Ces vingt séminaristes 
seront au choix de l'archevêque de Reims , et leur professeur qui 
aura pension de deux séminaristes, sera aux choix des prêtres de 
la mission dudil Sedan. ( Reg. du Bailliage]. 

1684. — L'auteur des lettres sur l'état présent de l'Europe, 
avance dans sa dixième lettre, qu'il y avait en cette année pins de 
quatre-vingts officiers, enfants de Sedan, au service de France, et 
la plupart protestants. Dans ce nombre on comptait des généraux 
aides-de-camps, colonels, capitaines, lieutenants, enseignes, tous 
formés à l'Académie des exercices de cette ville. 

1685. ~ lifiniiiu 4e t'iciiéMle du exeridcM. — Lettres patentes 
da 13 mars, vérifiées le 37 du même mois, portant suppression de 
l'Académie des exercices établie en la ville de Sedan. Cetie écolo 
négligée par le sieur Legrand qui en était alors directeur, était sans 
académiciens écoliers depuis six mois. Sa Majesté réunit lea 1B00 
livres d'appointements dont jouissait le directeur avec les 3000, ci- 
devant accordées au séminaire, snr le domaine de Sedan. {Reg. du 
BatUiage). 

Par édit du mois d'octobre, le Roi révoque et supprime l'édit 
de Nantes. 

\j6 5 novembre, les Jé^iites sont mis en possession du collège 
académique ou miûson des douze Apôtres au Uesnil de Sedan, 
à charge de payer et acquitter toutes les obligations et engagements 
de ladite maison à eux cédée par la suppression de l'Académie. 
{Reg. du baillage). 
Arresl du Conseil tf Estât pour Pextinction et suppretttion du collège 

ou Académie de ceux de la religion prétendue réformée établis 

à Sedan, du9 juillet 1681. 

Le Roi étant en son conseil bien informé, que depuis l'échange 
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des priodpaiités dé Sedan, Raucourt et St-Menges, Sa Majesté 
ayant soufTerl que les habitants de ladite ville de Sedan de la 
religion prétendue réformée aient continué de tenir leur collège et 
Académie en ladite ville pour l'instruction de leurs enfants, et pour 
dresser les ministres à l'effet de l'exercice de ladite religion daoa 
l'étendue desdites principautés seulement, ledit collégea néanmoins 
servi pour y enseigner non-seulement les religionaircs des autres 
provinces du Royaume, mais encore pour en tirer des ministres, 
qui se sont établis dans la Champagne, et autres provinces voisines , 
et d'aulanl que Icsdits de l# religion prétendue réformée ont fait un 
usage dudit collège contre l'intention de Sa Majesté , et que d'ailleurs 
le nombre desdits de la religion prétendue réformée est fortdiminué , 
tant audit Sedan , que dans l'étendue desdites principautés, à quoi 
voulant pourvoir, vu par Sa Majesté, les traités d'échange des 
années I6i7, 1648, 1619 et 46i)l , ensemble les lettres patentes de 
Sa Majesté du mois d'octobre 1663, pourla fondation et établissement 
d'un collège de Jésuites audit Sedan ; tout considéré, Sa Majesté 
étant en son conseil, a ordonné et ordonne, que le collège ou 
Académie desdits de la religion prétendue réformée de Sedan 
demeurera éteint et supprimé pour toujours, et en conséquence 
lait défenses à tous ses sujets de la religion prétendue réformée d'y 
enseigner ni de tenir aucune école publique dans ladite ville de 
Sedan, à peine de désobéissance. Ordonne Sa Majesté, que les 
Jésuites du collège établi en ladite ville . pourront unir à leur dit 
collège les bâtiments de celui desdits de la religion prétendue 
réformée, supprimé par le présenlarrêl. en payant pareui auxdits 
de la religion prétendue réformée la somme do 20000 livres, et 
à faute par lesdits Jésuites de vouloir prendre lesdits bâtiments , et 
payer liidite somme, permet Sa Majesté atixdits de. \tf religion 
prétendue réformée de disposer d'iceuï à leur profit par vente ou 
autrement , ainsi qu'Us verront bon eslre ; et sera le présent arrêt 
exécuté nonobstant oppositions ou appellations quelconques, pour 
lesquelles ne sera différé. Mande et ordonne Sa Majesté au sieur 
comie de [.a Bourlie, gouverneur de Sedan, et au sieur Bazin, mattrn 
des requêtes, Intendant en la Giiiiéralilé de Melz , de tenir la main 
chacun il son égard , h l'exécution du présent arrêt. Fait au conseil 
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d'Etat du Roi , Sa Majesté y étant , tenu à Versailles , le neuvième 
jour de juillet 1681 . Signé : Colbert , et scellé du grand sceau de 
cire jaune. 

Louis, par la gr&ce de Dieu, Roi de France et de Navarre, au 
premier notre buissier ou sergent sar ce requis , nous te mandons 
et conimandons par ces présentes signées de notre main, que 
l'arrêt cejourd'hui donné en notre conseil d'Etat , nous y étant . cy 
attaché sous le contrescel de notre Cbancellerie , par lequel nous 
avons éteint et supprimé le collège ou Académie de ceux de la 
religion prétendue réformée de Sedan; tu signifies il tous qu'il 
appartiendra, afin qu'ils n'en prétendent cause d'ignorance , et fasses 
pour l'entière eiiécution d'icelui tous exploits et actes nécessaires, 
de ce faire te donnons pouvoir, sans pour ce demander autre congé 
ni permission. Enjoignonsaus sieurs comtede La Bourlie gouverneur 
dudit Sedan, et Bazin conseiller en nos conseils, maître des requêtes* 
ordinaires de notre Hdtel , et Intendsnt en la Généralité de Metz , 
de tenir la main chacun en droit soi , à ladite exécution , suivant et 
ainsi qu'il leur est prescrit par ledit arrêt, car tel e$t notre bon 
plaisir. Donné à Versailles le neuvième jour de juillet, l'an de 
grâce 168t , et de nohe règne le trente-neuvième : signé par le 
Roi Colbert. 

1576. - Erection du collège des douie apâtres au Mesnil de 
Sedan. — Biens afl'ectçs. — Conseil des Modérateurs. 

1580. — Biens ecclésiastiques remis aux mains des protestants. 
— Collège. — Régents. — Conseil des Modérateurs maître des 
biens des églises. 

1582. — Dons faits mt collège des apôtres de Sedan. 

1584. — Dons au collège de Sedan. 

1585. — Don au collège. — Etat du collège. 
4588. — Legs faits pur le prince de Sedan. 
1^9I. — Chaire de philosophie. 

1395. — Pension des régents ; — des maîtres d'école. 
1596. — Imprimerie A Sedan ^ — Jacob Salesse. 
1 593. — Demande d'une érection d'Académie. — Erection d'une 
Académie accordée. 
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1699. — Conseil des Hodératfiurs libre de disposer des biens des 
Elises. 

1600. — Renseignement. — Don an collège. 

1602. —Erection du collège académique. —Membres du conseil 
académique. 

Administration de l'Académie confiée an conseil des Hodératenrs. 

f 003. ~ Règlement des classes et pour ie principal. 

Uoise et AaroD Blondel, régents et professeurs de l'Académie. 

Obligation de faire le catéchisme ani écoliers. — Règlement 
pour les maîtres d'école. 

1604. — 5 aoùl — Loi pour la jeunesse étrangère envoyée è 
Sedan pour étudier. 

Don (ait au collège de Sedan. 

Le conseil des Hodèrateura fait mettre en état rimprîmerie. 

1605. — Professeur d'arithmétique et de géométrie. 

1607, — Gages et pensions des sujets proposans de l'Académie 
de Sedan. 

Droit de l'Académie pour le ministère, accordé par le synode de 
la Rochelle. 

Séances régulières de l' Académie. — Elle forme une biUiothèqtie 
publique. 

1608. — Professeur en grec fc Sedan; — Néran, 

1610. — Règlement pour les grades de l'Académie. — Bachelier, 

— Matlre ès-ar(s, — Licencié, — Docteur endroit. 

Manière de prendre les grades. — Chancelier et bedeau de l'Aca- 
démie. 
Gages du professeur de théologie. — Imprimerie de l'Académie. 

— Dons aux pauvres écoliers. 

1611. — Naissance de Turenne. — Son maître — Tilenus. 
161Î. — DondelaReineàt'AcadémiedeSedan. — Uariage cassé 

par le conseil des Modérateurs. — Agrandissement du collège aca- 
démique. 

Jannon imprimeur k Sedan. 

1613. — Académie des exercices. — Règlements pour les dîflë- 
rents survenus entre les académiciens des lettres et des exerdces, 
soit entr'eux, soit avec les bourgeois. 
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Professears de msthémftlïqnes et d'hébreu. 

Règlement pour les instraclions , tes prêches et écoles de la jea- 

161-1. — Visite à Sedan du président de Thou. 

Dettes des Lamarck envers le collège. 

Moonocès. — Hanlîch. — Paul Richïer. — Daniel Goffin. 

1617. — 15 juillet. — Règlement pour les écoliers de l'Acadé- 
mie aspirant à être ministres, quatre communions par an leur sont 
prescrites. 

Etablissement de la bibliothèque publique. — Dégradations plus 
tard, 1671. 

1618. — Jean Jannon invente de nouveaux caractères d'impri- 
merie. 

1619. — Colvin, professeur de physique et de langue hébraïque. 
Registre des morts; — Antoine Léon, maître de musique au col- 
lège , chaîné de leur tenue. 

1690. — Pierre Du Moulin, ministre. 

Inspecteurs de l'Académie. 

1631 . — Jean Jannon fait des poinçons pour former les carac- 
tères de lliélveu , du cbaldaîque, du syriaque , de l'arabe, du grec, 
etc., etc. 

16M.— Défense d'imprimer sanspermission — Jannon condamné 
h 3 livres pour avoir imprimé sans permission des Modérateurs. 

Desmarcst, ministre et professeur. — Professeurs de l'Académie. 
— Jacob Roiissel, prçfesseur de grec, chargé de la bibliothèque. — 
Bistcrfeld, professeur de pliilosophie ; — Colvin, d'hébreu. 

1623. — Jugement du synode de l'Ile-de-France contre Desma- 
rest, ministre à Sedan, annulé par le conseil des Modérateurs. 

1626. — 22 décembre. — Du Moulin nommé recteur de l'Aca- 
démie. 

1627. — 3 septembre ' — r^i de police dn collège de Sedan. 
Règlement pour les leçons des langues. 

1639. — Ministre allemand. 

Lambermont, garde de la bibliothèque en donne un nouveau ca- 
talogue. 
4631 . - Trouillart, greffier dn conseil des Modérateurs. 
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Dauber, professeBr en droit , Deschamps, en philosc^hie. 
Dcsmarest S l'armée, — en Hollande, — avec le prince, — ra- 
mené eu décembre. 

1633. — ChéroD au synode de Paris. — Pithoys, professeur de 
philosophie. 

1634. — Maître d'école de Wadelincourt déposé pour avoir laissé 
prêcher un jésuite. 

i "■ Avril — Règlement de discipline pour le collée de Sedan. 
Colvin etPithoys, professeurs de philosophie. 

1638. — Edil de Frédéric Maurice au sujet de sa conversion. — 
Libertés et privilèges de l'Académie maintenus. 

Impression des ouvrages de Cappel du Tilloy. 

1639. — Plaint*^ de Du Moulin contre le père Joseph. — Ser- 
mons de Du Moulin. 

Impression de VAnatomie de la messe. 

Pithoys, bibliolhécaire. — Dauber reçu recteur de l'Académie. 

Le père Basile apostasie. — Son ouvrage imprimé par Jannon. 

Conversion de Limbourg. — Gédéon Poncelet, imprimeur ù 
Torcy. 

l&iO. — Modérateurs admis comme juges aux jugements civils 
où sont intéressés, professeurs, régents , écoliers. 

Pierre Jannon, imprimeur de l'Académie. 

1644. — Serment du conseil souverain des ministres, des profes- 
seurs , des régents au Roi. 

Privilèges mainlenus. — Académie. 

164S — Revenus de l'Académie. 

16S1 — Recteurs de l'Académie. — Hydrogéomantie sedanoise 
imprimée par Jannon P. 

1633. — Les écoliers du collège obligés de payer les mois des 
classes. 

16S6. — Le Blanc, conseiller modéraieur. 

4658. — Serment des professeurs de théoI(^ie en l'Académie 
de Sedan. 

Josué Levasseur, conseiller modérateur. — Mort de Du Moulin. 

Le Baume pour les malades, ouvrage de Martin, soldat sedauois. 

1659. — Réduction de la rente de 12000 livres de l'Académie. 
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1660. — RcsIilulioD de la dite rente. 
Si Maurice, minislre à Sedan. 

1663. — PiaÏDtes des catholiqaes pour exclure les académicieos- 
de rHdleMe-Ville, elc. 

Etablissement des jésuites à Sedan. — Leur collège. — Adam, 
I»«mier recteur. 

Défense de donner des leçons et de tenir Consistoire eo l'Hdtel- 
de-Ville. 

Catalogue de la bibliothèque remis au président JMorel par ordre 
du Roi. 

1664. — Pierre Jannoo cesse d'être -imprimeur. — François 
Chayer le remplace. 

Déiense de tenir classe aux jours de fêtes gardés par l'Eglise. 
Décadence du collège académique. — Causes. — Réparations 
iaites au collège académique. 

1665. — Académie des exercices toujours célèbre. 

1666. — Bibliothèque de Sedan, rétablie à l'Hàtel-de-VilIe. 

1667. — Obligation de foire te catéchisme aux écoliers les sa- 
medis. 

Congés des classes du collège académique. 
Répétitions de l'Académie à la maison de La Merck. 

1668. — Election des ministres et professeurs de Sedan. 

1669. — Mort à Paris du minislre Dreliocoart. 

1670. — Renseignement, — Régents accompagneront écoliers au 
temple. 

1671. — Règlement pour l'imprimerie des livres protestants 
à Sedan. 

Suppression d'un mémoire de Pitboys, professeur de l'Académie. 

La bibliothèque de Sedan , rendue à la maison de Bouillon. 

Dispute pour la chaire d'hébreu en l'Académie. Levasseur et 
Colvil. 

1673. — Mort du ministre Levasseur^ 

1673. — Sujets proposés par les Modérateurs pour remplacer 
Lerasseur comme ministre et professeur. 

Opposition du Consistoire. 

Caractère de Jurieu. 

13 
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Assemblée des Modérateurs et du Consistoire pour se concilier. 

Le Consistoire consent à l'élection de Jurien comme ministre 
sarooméraire. 

Jarieu veut être i* ministre. — 11 est appelé pour professer la 
(héol&gie et l'hébreu. 

Rupture du concordat entre les Modérateurs et le Consistoire 
pour les élections. 

Règlement pour les aspirants au ministère. 

Jurîeu soutient ses thèses. 

1674. — Croyé et Jurieu, Modérateurs. 

1675. — Règlement pour le collège académique. 
Mort de Beaulieu. — Jurîeu choisi pour i' ministre. 
Henri Sacrelaire. — Pierre Billot, professeur en droit. 

La chaire de philosophie au concours. — Bayle. — Brouilles à ce 
siyet entre les Modérateurs, les ministres et les professeurs. — 
Durondel concilie les parties. 

Thèsesdes concurrents. — Bayte l'emporte. — Tenue des classes 
de philosophie. 

1676. — Député de Sedan au synode de l'Ile-de-France. 
DeSt-Uaurice eiilé à Soissons. 

Porl d'armes défendu aui écoliers. 

1677. — Lettre du synode de l'Ile-de-France envoyé à Sedan. 
Brazi et Bayle, conseillers modérateurs. 

1678. — Réprimande à Durondel, régent de la 1" classe. 

1680. — Abadie, docteur en l'Académie de Sedan. 
Académie des eiercices rétablie à Sedan. — ItiùO liv. retranchées 

pour elle k l'Académie des lettres. 
Manège du bastion de Turenne sert pour celte Académie. 

1681 . — Suppresdon de l'Académie de Sedan — Bayle et Jurieu 
vont à Rotterdam. 

Revenus de l'Académie destinés k l'entretien d'un séminaire. 

FetizOD de Sedan , ministre ; ses ouvrages. 

16SS. — Suppression de l'Académie des exeroices. 

Octobre. — Suppression de la religion réformée à Sedan. 

Révocation de l'édit de Nantes. 

Les jésuites occupent le collège académique. 
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CI(Md< CouN , plus connu sous le nom de Père Norbert, nsquli à Vauvilliers 
en Frenche-Gomlë , en 1719. Il embrassa par goût l'^iai retigieui, entra dans 
l'(mlr« du Capucins sous le nom de P, Korberi , et parrini par son mtriie t la 
Bupérlorité du courent de Sedan, Il mourut dans celle même ville en 1791, is6 de 
•oiiante-douie ans. On lui doit l'ouvra^ suivant dont il eiisle de nombreuses 
copies : BUtoire ehronolagigue det vitlei eî principautét de Sedan, Baucotirl 
et Saiitl-Mttigei, in-4°, maDuscril de 719 pages dans l'aulograpbe. L'auteur, dit 
l'abbé BouUlol dans sa Biographie ardennaiie, a puisé en général i de bonnes 
sources : Ses cilalions sont exactes ; mais quelques snecdoies basardées déparent 
son ouvrage, qui t'Heaâ depuis l'an 291 de l'ère chrélicruie, jusqu't l'année 1781 
induslrement. 
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INDICATEUR DU PROCES-VERBAL 

DB Ul 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 
DE CHAMPAGNE 



(il»»») (•)■ 



de IttLoion. 

I. Jean de Haujon, écuyer, sieur d'Ogoies près Sézanne, mort 
avant 1S07. 

V. Louis, sieurde Chefdeville, maître d'hôtel du Roi, gouveroeur 
du bastion de France, en Barbarie, 1630. 

AUiancei : de HondeTÏllîers , de Nefve, du Gordel, do Puis, de 
Ghangy, de Martres,, de Bockey. 

D'argeni t 3 merielles de uble. 

Hedart. 

I. Jean Medart, anobli par le duc de Lorraine, 22 août 1564. 
Ailiancet: de La Vaulx, Petit, du Moulinet, de Rousseau. 
D'or h U htce d'unir, cbirgée de 3 roses d'sTEenl, accompagnée de 8 roKs de 
pieules. 

de Helln. 

L Henry de Uelin , reconnu par seuleDce du boui^eslre de 
Liège, du 12 férrier 1577, issu de la maisou de False. 

(Ij VolrlomelV, p. Mî. 
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IV. Philippe, archer des ordonnances du Roi, 1580, eut quatre 
fits officiert, dont deux taés à l'ennemi, et on, prieur de Grandpré. 

V. Philippe, sieur de Gïraumont, colonel en Suède , puis briga- 
dier de cavalerie en France, 16S0. 

Aiiiancei : de Lizenon, de Pothelain, Mouton, Le Cerf, de 
Horanges, Andrieu, Alexandre, Aubertin, de Goulon. 

D'or i S IloDs affronlés et couroimés de sable, lampassés el innéi de gututes , 
•onfioDiég de merietles de Mbte. 

de Mélel. 

I. Balthazar de Mélel, conseiller d'Etat d'Empire, et ses dem 
frères, à Worms, anoblis par l'Empereur, le ^^' octobre 1618. 
Alliances : Brandt, Zorn, d'Huillye {k Reims). 
D'or k 3 gobeleli de rair méyellës. 

de Menlsson (Larcher, 1607). 

I. N. . . de Menisson, écuyer, 1500. 

V. Charles de Menisson, sieur de Ste-Pouange, comte de 
Ste-Haure, gentilhomme ordinaire, chevalier de l'ordre (1648), 
conseiller d'Etal, lieutenant général des armées {16S4), goaTernenr 
de Ste-Menehould. 

AUiancet : Drouot, L'Argentier, Blzot, Ségaier, Collet, de Bailly, 
Le Uai^enat. 

D'or t 11 croix ancrée de sable. 

Mersau. 

Anét de maintenue du 3 juin I66T. 

D'argent k IroislâiM de maares de sable, lorlilltes d'argeni, accompainéea d'une 

étoile d'azar en caaxt. 

de MertFDB. 
I. Jean de Mertrus, écuyer, sieur de St-Ouin, 1W4. 
VII. François, reçu chevalier de Malle, 8 mai IdSi. 
Vin. Gaspard, chevalier de Malte, le 27 mars ISm. 
Alliancet : de Champlgny, Noël, de Poitiers, de Monceaux, 
Manroy, Linage , de Pons, du Grez, 
D'atur au Ibn d'or. 
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de Heasey. 

Airét de mtiDicaue de norembre 1672. 
D'sTgent «1 stuioir d'or. 

da MeBguU. 

I. Nicolas du Mesgnîl, écuyer, sieur du'Pelit-Mcsnil, Arrenlièrr, 
. etc., issu des anciens sires du Petit-Mesnil, 1SI1. 

Rameau de Cbambourg. 

Alliances : de Gosmey, du Rollet, de La Molhe, du Pressoir, du 
Mesgnil, d'Aulndy, d'Arsonval ; Dadenet, du Mesgnil, de Mosseron, 
de Vaubecourt, d'AIlichamp, Godefrin. 

D'uur à Z r«sces d'argeal. 

de HeBgrlgny. 
I. Pierre da Mesgrigny figure parmi les nobles de Troyes dans 
les comptes de Champagne en 1349. 

IX. Jean, sieur de Cborines, conseiller-maître aux Comptes, 1 570. 

X. René et Louis, abbés de Ribemont et de ProTÏDS. 

XI. Louis, chevalier de Malte. 

Jacques, comte de Brots, président au Parlement, 4660. 

XI[. François, chevalier de Malte, gouverneur de Toulon. 

XI. Jean , marquis de Mesgrigny , intendant d'Auvergne , 
conseiller d'Etat, président au parlement de Provence, 1640. 

Branche de Villebcrtin. 

AlUamei : de Marcheville , Mole , de Vitei , Doré , Huyard , Le 
Gruyer, Navelel, de Pleurre, d'Aubeterre , du Drac, de Greoé, 
Daniel, Bouguïer, de Rocbechouart, de Bueil, de Bussy, du Mesnil- 
SimoD, LeMairal, Vignier, Le Noble, Coiffard, de Régnier. 

D'aïur au lioa do »ld«. 

dn MeBgnll (Larcher, 1699). 
I. Nicolas du Mesgnil , écuyer, sieur du Pettt-Mesgnil. 
Alliancet : de Gaumier, de Fontaines , de Foux, d'Hauston, du 
Mesguil , Le Gras , Le Rat , Le Bœuf. 

De gueules à trois coloones d'or, posées an pals. 
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de Minette. 

I. Henry de Minette, capitaine des francs archers de St-Dizier, 
en 1498. — Son fils fui tué h Mapîgnan. 

AUianeet : de Saux, Chevallier, de Slainvllle, de Ghastenay, de 
Bezannes.deMosseron, duHame), d'Ourcbes,deVogny,DiaDowi(z, 
de Renaut, de Chappi, de Bourbonnc, de Biëvre, de Cbastillon, de 
ThérilloD, Robin, de St-Vincent, de Beaujeu, Gamier. 
D'or au lion de gueules, t£Iu de frelles de même. 

de Mlremont. 

Cadette des Miremont d'Auvergne, fondus en la maison de 
BonrboD. 

I. Malaux de Hiremont, écuyer, mort avant 1471. 

Branche de Berrieux. 

V. Guillaume, chevalier de l'ordre, 1560. 

VII. Philippe, gouverneur d'Epemay, gentilhomme ordinaire, 
161S. 

AlfoDse, grand hospitalier de Malle. 

Avances: de Brumières, Le Bouleiller, de Bussy, de Baleine, 
de Beandier, d'Àunay, deCartulet, de Capoulet, de Brumières, 
d'Ai^lure, de Bossa, de Confians-Vezilly, du Cbastelet, d'Uigny, 
de Sogny, de Beaurepaire, de Bezanncs, d'EItz, d'Auxy, deThorotte, 
de BaraucourI, de Coudé , de Moy, de Rertilieul, de Salazar, de 
Troisville, deMorienne, de Caupenne, des Fossés, de Sl-Blaise, 
de Sallenove, Scolari, d'Eibenne, d'Aspremont, de Bouvain, Malhé. 
D'atur au pal d'argenl, fretlë de sable, accosid de 3 hn de lances d'argeni. 

de Hiserao (Vivarais). 

I. Malburin de Miserac, écuyer, capitaine de Rubigny, 1S56. 

AUianeet : de Bourguet, Le Cerf, de Joavence, de Frélart, de 
Lîgny, des Chalandres. 

D'argent au cIteTron de sable, accompagné de 3Jmeriei de mime, becqués et 
truite d'or, les deux du chef contournfs. 
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MoBt. 

1. Jean Uoët, écuyer, anobli en avril 1446. 

Branches de Branville , de La Fortemaison. 

Alliances : Cauchon, Bourgeois, de L'Hospital, Cocquebert, MoÔt; 
Le Bel, Béguin , de Bar, Uoët, Billet, Lallemant, Cbaruel, de Bar, 
de La Pierre, Brissel , Noôl. 

De fueulcs k % lioas adossas d'or, la l£te conloainëe. 

de Mole. 

t. Guillaume Mole, vivant à Troyes en 1440. 
Alliance» : L'Eguisé, de Mesgrigny, Hennequio , de Marisy, 
Clercq, d'Origuy, Nevelet, Le Merat, d'Auxerre, Pilbou. 
De gueules i 2 «loilea d'or ta chef, et ud croissant d'arsenl, en jxdaie. 

de Honard (La Marche). 
L François de Monard, écuyer, sieur de La Bussière, 4K03. 
Alliances : Ravenel, de Burges, Aublto. 
D'argent à la Tasce de gueules, accompagnée de 3 algletles d'or. ' 

du Moncean. 

[. Georges du Monceau , sieur du Monceau, 1B49. 

Alliance» : du Verger, de Lespinasse. 

D'ami au dievron d'argent, accompagné de 3 élones de même. 

de Hontgeot (Larcher, 1698). 
[. Jean de Mongeot, écuyer, sieur du Pré-Tranché, 1SS7. 
i4;/isn(>es.-LeBoucherBt, Clément, Béguin, Lespagnol, Marlot, 
Picot, Cocquebert, Bavineau. 
O'anir i 3 glands d'or, posés i et 1, à l'éloile d'argent eu cbeT. 

de Hontangon. 

l. Pierre de Montangon, écuyer, sieur de Dienville, (803. 
Alliances : de Musnoir, de Barney, de Poiresson, de Cbevry, de 
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Baleine, du Fay, de Droiiel, de Bridot, de Bretel, de Saaciires, 
de GhasteDay, d'AUicbamps. de La Salle. 
GiroDoé d'or el d'azur de 8 pièces. 

de IKontarby. 

I. Gillet de MoDtarby, sieur de Dsmpierre, épousa vers 1370 
Marthe de Juvigny. 

Vllt. Christophe, reçu chevalier de Halte en 1S93. 

X. Nicolas, lientenant général des armées, 1680. 

Branche de Freville. 

Ailianeei : de Charmoilles, de La Rochelle, de Widot, de 
Brainville, de Vaudray, de Barisey, de Hoofarby, deSaubier, 
de Chastenay , de Monlureux , de Pointes , de Znrle , de Goumay , 
deOngest, d'Anglure, de VauplainCt de Marteau, d'Esche, Chapon, 
Giraull, de Lustenet, de Monestier, de Salive, de Lavaux, 
d'Eltouf, Thiellement , de Uerlet, d'Orgain, de Beauvais, de 
SarraziD , de Sommièvre. 

De s<Kiile( an cbeTron d'irgeni. 

de Hontguyon. 

l. Adrien de Hontguyon, écuyer, gendarme des ordonnances 
du Roi, 1524. 

Branche en Lorraine non déciîte. 

Allùmcea :d'\a{el, de Boham, de Villelongue, d'Escordes, de 
BUireau, deVasseur, le Prévost, Joly, de Pavant, de Bongard, 
de Lusemboui^. 

D'arfcot à 3 léles de mantes de ubio , baod^ d'argeor , posées 3 ei 1 . 

de Hontorif. 

I. Jean de Montcrir, écuyer, 1500. 

AlUaneet : du Fossés, de Lepzque, de Brunet, de Rameiet, Le 
Sellier. 
D'or an lioa de (oeolei, atoA et lampued d'aior, an ebaf d'bemlM. 
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de Montlgny (1). 

I. Jacques de Moniigny, sieur de Cramoiselle, 1478 ; descendaDt 
de Gaulard de Uontigny, chevalier qui se signala à Bouvines avec 
tant d'éclat que le Roi l'autorisa à porter un écu semé de FVance. 

Alliances ; Bachelier, de Bavenel, de SonfDîer, d'A vanne, de 
Salnove, de Champagne, de Hontdoucet, SyonnJère, Disque, de 
Urapiëre, Plantain, Petit. 

Semû de France au lion naisMni d'argnnl. 

De ^culcs à 3 bsces d'or. 

des Morel (Bassgny). 
Halnteoue de 16T0. 
Da goenlw au chlleau d'arseot. 

de Morillon. 

I. Pierre de Morillon, écuyer, sieur de Marne, 1500. 

III. Jean, conseiller au parlement de Paris, à Chfllons, en 4S88. 

IV. Jean, conseiller au parlemenl de Melz, 1633. 

V. Jean, conseiller au parlement de Uetz, puis de Paris, 1667. 
Alliances: Garaot, Linage, d'Aoust, de La Grange,de Champagne , 

de Godet, Braui, Cuissotle, Sageot, Le Gras, Cauchon, Bocbereau. 
D'or i la tasce de gueules , chargée de i Ole» ondes d'ar^ni , aucompagnée 
do 3 irèOcs do saUe. 

Momay. 

Arrêt de maintenue du 3 septembre 1668. 

Fircâ d'argent et de gueules de dix pièces, au lion de sable, couronoi, brochant 






de HoaseroD. 



I. René de Mosserou, sieur de Fligny, 1S30. 

III. Laurent, capilaine et gouverneur de Brïenne, 1606. 

Rameau en Soissonnais non décrit. 



(1) N...'de HoDtlsnf , écufer, sieur d'Alricourt, 1478, a^oc mentioii d'ascen- 
dani en tS36. 
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AlUaneet: de Lantage, de Fontaines, de BalUdard, de Feus, de 
Blond, de Bosssacourt, de Tanoois. 

D'vseol à la fasce de sable, accompagnÉe de 3 iréBes en chef, el en poinie 
de 3 iDcres de nième. 

dn Hollnet. 

I. LauKDl du Moliaet, sieur de Trousseau-sur-Seine, liOO, 
descendant d'une famille noble connue dès 1300 dans l'Ile de France 
el qui a en outre des branches en Normandie, Flandres, et dans le 
Maine. 

IX. Pierre, conseiller d'Etal et procureur général de la cour 
Eouveraioe érigée en Bretagne, 1630. 

Maisleoue en 1671. 

Alliance:! : Perennel, d'Arcis, de Moeurs, de Coquelay, Cauchon, 
Cerani,Boucherat,Braux,deCk)urtils,Linage, deTHospitel, Forest. 

D'aiar >u chevron d'argent, accompagné de 3 croissanis de même, au chef d'or, 

de MnBsan. 
I. Perin de Mussan, écuyer, IStO. 

Allimcet : Fouilleuse, BEondel, Mauvinage, de Poullly, de 
Honvoiset, de Cambray, Laubcrtreau, de Galié, du Guet, de Serpe, 
e hache d'armes de même , posée en 



-de Kyon (Boui^^c^e). 

I. Renaud, sieur de Hyon, 1403, descendant de Jean, sieur de 
Myon près Salins, 1200. 

VU. Simon, conseiller d'Etat du duc de Lorraine, administrateur 
des états du duc de Clèves, 1S93. 

VIII, Gabriel, créé baron de Gombervaux par le Roi en août, 
1^7, colonel d'un régiment à Nordiiogue, gouverneur de Sedan. 

Alliancet .■ de Gracbant, de Welguindry, de Bongne, de Viry, 
de Vairre, deBarisey,de Baron, d'Oiselet, deBeauvau, d'Auvillars, 
deWartigny,deRoucel,de Merlet, des Salles, deSoulses, d'Howard, 
de Richard, de devant, de La Brossardière, de Lardcnoy. 

Ecirlelé d'or et de gueules. 
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de Nettanconrt. 

,1. Gilles de Nettancourt, siear du lieu, vivant eu iiifî, avec son 
frère Viart. 
II. Jacques, croisé en 1189. 
VII. Deux dames h Recniremont, 1550. 
Vm. — — en 1580. 

Branche de Bettancourt, barous de Fresnels; 

X. Georges, chevalier de Malte, 1627. 
Branche de Neuville ; 

— des Marquis de Nettancourt ; 

XI. Claude de Nettancourt, brigadier des armées, tué à Doua- 
werth. 

Branche de Chatillon en Lorraine, non décrite. 

Alliances: de Boncourt, d'Aspremont-Vaubecour , de Lucy, 
d'Augy, de La Tour, de Doncourt, de Warney, de Varange, de 
Nicey, de Jaudelaincour, d'Espense-Bettancourt, du Hautoy, des 
Armoises, d'Haussonville, deBassotnpierro, de Saint-Asticr, de 
Housse, de Mallly, de Pouilly, de Beribeleville, de Goornay; de 
Boutillac, de Mireniont, de Chastenay, de Vendières, d'Aisoe- 
Broyes, deSavigny, de Guermanges, de Fresnels, de Gnily, de 
ToumebuUe, Bardia, Joly, de Cùstine, de Nettancourt, des Salles; 
de Rarecourt,de Stainville, de Lenoncourt , de Nettancourt; de 
Beauvau, de Saint-Biaise, deFailly, d'Ernecourt, d'Angenoes, 
d'AverhouU, de La Marche des Comtes, de Marie, Aubery, des 
Foires. 

De gueule! lu chevron d'or. 

de Niger. 

I. Eusiacbe Niger, sieur de Maogart , 1180. 

^^A'ancss .- Blauvay , de Rocbefort, de Manissy, d'Bstaax, do 
Chesnoy, de Valde, des Bigots. 

D'azur É un lioQ d'or, au chet d'arseot , chargâdeS lèles de maures , de ubie, 
■ccasl^ de % éloUes de gueules. 

de Nogent. 

l. François de Nogent , sieur d'Aubetriée , 1479. 
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AlUatuei : de CbastiUon, de' Charpail, d'Aqain, deRemond, 
Tremissot, l'Abbé, Briquet, du Gretz. 
De fneules au ctieTron d'argent, 

de Koel (Larcher, 1691). 

I. Pierre de Noël , capitaine d'iDranterie , 4560. 

II. Pierre de Noël, capitoul de Toulouse, 4595 ; ses descen- 
dants conseillers au Parlement dudit. 

Branche de Verrières en Champagne. 
ilf. Simon, sieur dudit, intendant en Boni^ogne, 1632. 
AUittttixi : Bàyaii , de Buet, Glergel, devienne, Henneqnin, 
Barbet de Landeinne. 
D'uur i la colombe d'argent, volanl en bonde, i U bordure componée d'or et 

de Noel (Larcher, 1698). 

. T. Pasqoet de Noël, écnyer, demeurant en 1414 à Vertus. 

Alliancei : de Troyea, de Billjr, de Joay, de Renty, Thibaut, 
Cabaret , Guenet , de Godet-Farémont , de Champigny , Le Gastelier, 
deFlavigny,Langlois, Januolles, Domballe, Lemoyne, deBeaubert. 

D'ttur au cbevron d'or, accompagné de deux moleltes, et un lion d'or. 

de Nolrefontaine. 

l. Jean de Noirefontaine , écayer, sieur du lieu et Yvol, en 
Champagne, 1467. 

Branche du Buisson. 

VI. Henry , chevalier de Malle; reçu en 1598. 

Jean , gouverneur de Cummercy, 1635. 

AUiancet : de Pouilly , de Cbemery , de Vaux , du Buisson , de 
Renty, de Toisy, de La Tour, de Condé, Brocquart, de Lacvivier, 
des Armoises , du Guet, au iMonceau, La Fleur, de La Haye, Jauvart, 
de Bermondes, de Nicey, de Certain , d'Oriocourt, de Choîsy, de 
Toumebulle, de Bertilleville , des Essarts. 

De Kiienle* 1 3 élrlers d'or. 
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de Noue. 

1. Guillaume de Noue, chevalier, sîear du lieu, maître d'hAlel 
du Roi, mort en 1312. 

VII. Edme, chevalier de Malle, 15i0. 

VIII, ValeriaiB, genfilbiMmne ordinaire de la chambre, 1519. 
X. François, chevalier de Halte , 1660. 

X. Sept frères officiers, 1660. 

^//l'anc» ; de Villiers St-Paul, des Fossés, de Brumiëres, du 
Uayet, deBilly, de Rauly, de Paris, deBreuveroD, de La Grange, 
Billemont, de Cbastillon, du Sart, de BraîUon, du Mangin, Linage, 
d'Escannevelles , Cauchon. 

Ecbiquelé d'argeal et d'uur , au chef de gueules. 

de NOTlon. 

I. Pierre de Novion, écuyer, sieur de Ghàssuis (1^, ISSS. 
Branche de Veez-sur-Vesle. 

Ailiance» : de Boissy, de Cosme, de Brifault, La Léaulé, de 
Collet,' de Savine , de Brunetot, de Gaultier, de La Vallée. 
Arrei de la Cour des Aides, Q Juin 1663. 
D'uur t h biflde d'or, accomiiagoée de 3 colombes d'argeol. 

des Noyers. 

I. Nicolas des Noyers, sieur de Brecbainville , mort en 1S74. 
AUianeei : de Vomay, Heraudel, du Febvre, de Combes, 
Courtois. 
D'trseo[ k 3 mouchetures d'hermloe, t U bordure dentelée de gueules. 

Nulsement. 

Xiiolenue de 16T0 sur preuves depuis 133S. 

D'argent au chevron de gueules, accompagué d'une laie tetée par 3 marcassins 
da saMe , ea pointe , au chef d'uur , chargé de 3 glands d'or. 



n bllard tMmmt Augustin, l«glUm« ea IBM, et 
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d'Orey. 

I, Jean d'Orey, cheTalier liégeois, I36i. 

VII. Charles, baron de Bollandre, gouverneur de DuD, mestre 
de camp d'iaraoterie, 1620. 

AiUanca : de Champ;, de PavaDi, de Dicoort, des Bemards, 
d'Estivaux, de Mouzay, d'Allamont, de Boucy. 

De gnealet semé de fleura de Ijs d'or , t Véca d'wur en emtr. 

d'Orne. 

I. N... d'Orge, écuyer, 1430. 

VI. Antoinelte, dame do chapitre de Poussey, 1620. 

ÀlUaneei : de Bricoo , de Ampremont , des Essards , de Mussy , 
BertÏD, d'Aonay, de Jaulain, Donoois, de Constance, Brixey, de 
Haubtiissoo. 

D'trgeni ji 3 bsces d'uur. 

â'Orjamt. 

I. Alopbe d'Orjault , sieur de Coocy, 1499, capitaine de Rethel. 
Allianeet ; des Laires, d'Estivaux , Descannevelles , Fillette , de 
Boham, de Chartongne. 
D'or 1 l'aigle de gueules. 

d'Orlsny (1). 

I. Claude d'Origny, écuyer, sieur des dîxmes et Bnssy en 
partie, 1S23. 

AUianeet : Laogault, Le Gaix, Deu de Vieux-Dampierre, Bonssel, 
du Uoalin, Colignon, d'Anneau, de Knigen, d'Anneau. 

D'unr k h croix de lable , dutrsée d'un losange d'irgenl. 

d'Orloeonrt (Lorraine). 
I. Androuin, sieur d'Oriocourt, 142S, avec ascendance anlé- 



tl) L'ortbognpbe Térltable est Dorigu}. 
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Alliances : de Peiriëres, de BauldeD, de Haraucourt, Damas, de 

Slainville, de Rommecourt, de Saint-Léger, de Thelin, de Somaois. 

De gueuletiSpalsde nlr, Ml chef d'or, chirgé d'un lion liopinli degueulei. 

Oudan. 

I. Jacques Oudan, sieur de MoDtmarson, conseiller secrétaire 
du Roi {ancien collège) 1(130. 

AtUance» : L'Espagnol, du Saux. 

D'aior au cberrOD d'or, «ccompagné de ï roses en chef et d'un lion de mtaw 
en pointe. 

Ed. de BaktbSlbxt. 
{La nàie à la procbaitu livraùon). 
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PROCÈS RÉVOLUTIONNAIRES 



Ardennes 



bn «t ncomu l'ii 



4* Jeati Evangéliste Roze , figé de S3 ans , né à Ch&teau-Porcien , 
départemeol des Antennes , ex-procureur syndic du département 
de la Marne, demeurante Grandchatnp (Ardennes). 

PiBCE If 20. -~ Extrait des registres des séances du Comité 
rivoluiiùnnmre de Nantes, séance du 24 ventôse, an 2* de la 
Républiqw. 

a Le comité , vu la dénonciation faite te jour d'hier par le 
citoyen M(^;ue, propagateur des droits de rbomme, envoyé par le 
Comité du salut public près l'armée de l'Ouest et dans les départe- 
ments circonvoisins , contre le nommé Roze , cy-<Ievant receveur 
du grenier à sel et subdélégué de l'intendant de Champagne, 
cy-devant procureur général syndic du département do la Marne, 
considérant que le glaive de la loi ne sauroit frapper trop tût les 
conspirateurs, les royalistes et les contre-révolutionnaires. 

Arrête que ladite dénonciation sera adressée par le prochain 
courrier au Comité de s&reté générale de la Convention nationale , 

U 
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30Z lEVUE aiSTOKlQIIE DES AHDENKES. 

BU Comité révolutionnaire el de surveillance de ChftIons-sar-Mariw 
et de Reims , département de la Hame , et de Relhel-sur-Aisne, 
département des Ardennes, et au Cximité révolutionnaire delà 
section ci-devant Beaubourg de Paris. 

Le comité invite ses frères de tous lesdils comités, an nom de la 
sûreté publique, de déployer la plus grande activité pour s'assurer de 
la personne du dénoncé , ainsi que des correspondances , pièces 
de conviction , notes et renseignements qui seront trouvés dans son 
domicile , dans le lieu de sa résidence ou ailleurs. 

EnSn d'adresser le tout le plus promptement possible au Comité 
de sûreté générale de k Convention nationale , invite ledit comité 
de nous adresser réception de ladite dénonciation et du présent 
arrêté. — Signé : Gaultier père, président, et M. Graudmaison, 
secrétaire. 

B Je Nicolas MemmieMogue,propagateurdes droits del'homme, 
envoyé par le Comité de salut public près l'armée de l'Ouest et 
dans les dépariemens circonvoisins , domicilié à Ville-sur-Lumes, 
canton rural de Mézières, district de Libreville, département des 
Ardennes, étant cejourd'hui à Nantes, accuse par ces présentes 
devant le Comité de sûreté générale de la Convention nationale , aux 
comités révolutionnaires de Ch&loDs-surMame, de Reims, deBetbel , 
le nommé Jean Evangéliste Roze , ci-devant receveur du grenier à sel 
de Chftteau cy-devant Porcien , et subdélégué de l'intendant de la 
cy-^evant province de Champagne k la résidence dudit Cb&teau- 
Porcten , district de Rethel , département des Ardennes, pour être 
un ennemi adroit et dangereux de la République , un royaliste et 
un contre-révolutionnaire. 

Je l'accuse d'avoir tenu à Cbftleau- Porcien, au commencement 
e( depuis le commencement de la révolution des conciliabules, 
composés de nobles et d'aristocrates, doit,t la plupart ont émigré, 
d'avoir formé de pareils rassemblemens à Grand-Champ, TÎUage 
où il a une maison ie campagne dans le district de Retbel. 

Je l'accuse d'avoir sans cesse entretenu des liaisons et corres- 
pondances avec les aristocrates depuis le commencement de la 
révolution,d'ftvoirquit(é son domicile à Chftteau-Porcienàl'époque 
des assemblées intermédiaires pour se fixer à Chfllons-sor- Marne, 
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et y intriguer avec l'intendant son cousin, d'avoir subtilisé une 
place dans l'assemblée intermédiaire, à l'aide de la protection de 
cetoppresseurdelaChampBgneetdecelle de ses valets et adbérens, 
les nobles, les seigneurs, les aristocrates et les muscadins àe l'ancien 
régime. 

Je l'accuse de s'être fait promouvoir, par suite de ses démarches et 
de ses intrigues auprès de Monseigneur l'intendant etdesessuppots 
. etcomplices, blaplacedeprocureurgénéral syndic dadépartement 
delà Marne, lors de son organisation. 

Je l'accuse d'avoir par son royalisme mérité la confiance du 
monstre Louis Capet, au point que ce tyran ayant été arrêté à 
Varennes avec sa femme et sa famille, et reconduit à Cbftlons pour 
retourner à Paris, Roze eut en cette commune un long entretien et 
une conférence plus que suspecte avec Capet et sa femme , qui lui 
avaient même expédié un courrier extraordinaire. Par les lenteurs 
que mettait Roze à entretenir le tyran, il avait l'air de vouloir 
ralentir sa marche et de fournir aux satellites apostés sans doute 
pour le reprendre les moyens d'exécuter le^ projets liberlicides 
qu'il Touloit réaliser par sa fuite, en sorte que les gardes nationales 
de Reims et des environs qui s'étaient portées- à Chfilons pour 
escortr le tyran et sa famille ont été obligées de déployer la plus 
grande l^rmeté pour forcer le plus prompt départ de ces monstres 
pour Paris. 

Je l'accuse d'avoir quelque temps après leur arrestation à 
Varennes déserté son poste à Châtons-sur-Mame , parce que sa 
conduite auprès du tyran et dans ses fonctions l'avoit couvert 
d'inlamîe et rendu odieux au peuple , de s'être réfugié à sa maison 
de campagne k Grandchamp, où sa femme, aristocrate comme lui , 
leooit des assemblées d'aristocrates, de commis aux aides, de 
ci-devaAt nobles et de valets de l'ancien régime, et dans laquelle 
maison de campagne il tenoit renfermées beaucoup d'armes qui 
probablement y sont encore aujourd'hui. 

Je l'accuse d'avoir été le rédacteur d'une adresse de condoléance 
au lyniu Capet sur la journée du 30 juin, el de l'avoir signée avec 
les nommés Maugeart, Grosjean, épicier, Doulry et Cboisef, secré- 
taire da département de la Marne. 
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Je l'accuse d'avoir élé constamment à Ch&lons-sur-Uerne le 
àéteasenr'et le protecteur des aristocrates et des prêtres ré&actaires. 

Je l'accuse d'avoir été l'intinie ami du traître Delessart, cy-devant 
ministre, et d'avoir fait un voyage h Paris pour se faire nommer le 
successeur de ce scélérat par le tyran. 

Je l'accuse d'avoir élé destitué de ses fonctions de procureur 
général syndic du département de la Marne, par le citoyen Prieur 
alors commissairede l'Assemblée législative. 

Je l'accuse d'avoir été l'homme de confiance des administrateurs 
fédéralistes du département des Ardennes qui l'ont nommé leur 
commissaire pour travailler soi-disant dans les impositions, dans 
les districts de son arrondissement à l'époque du commencement 
de mai, moisà la fin duquel ces contre-révolutionnaires ont convoqué 
et tenu à Méziëres le congrès départemental fédéraliste et insurrec- 
tionnel qui a élé dissous par les efforts des Sans-Culottes, Vassant 
et de moi, tous deux commissaires du Comité de salut public établi 
à Mézières, par les représentans du peuple, Heutz, Laporte et 
Deville, je déclare l'avoir vu moi-même an lien du directoire du 
département des Ardennes dans le mois de ma; dernier ( vieux stlle) 
autant que je puis m'en rappelet l'époque , étant alors avec d'autres 
particuliers qui, comme lui, m'ont paru platAt les agens et les 
afBdés des administrateurs fédéralistes, que les commissaires des 
administrations pour travailler aux impositions publiques. 

Je demande que la présente dénonciation qui restera déposée au 
secrétariat du comité révolutionnaire de Nantes soit adressée sans 
délai en expédition certifiée conforme, au Comité de sûreté générale 
de la Convention nationale, au comité révolutionnaire de ChfilonS' 
sui^Marne, à celui de Reims et à celui de Retbel, et à celui de la 
section cy-devant Beauboui^ à Paris, qui sont invités de recueillir, 
' chacune dans leur arrondissement respectif, les témoignages, pièces 
de conviction, notes et renseignemens qui seront trouvés il la 
charge dndit Roze, et & l'appui de la présente dénonciation ; je 
demande en outre que les scellés soient apposés sur les papiers, 
meubles et correspondances, dans les divers endroits où Roze aura 
son domicile et sa résidence , pour s'assurer de sa correspondance 
liberticide ou suspecte, ainsi que des notes, pièces de conviction 
is qui seront trouvés suspects. 
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Jedemande enfin que les citoyens Prieur (de la Marne) , Tburiot, 
Lacroix et Deville, tous quatre représentaus du peuple, députés 
à la Conveniion nationale pour le dcparlemeut de la Marne, soient 
entendus sur la présente dénonciation. 

Je demande que tous les citoyens de la garde nationale , officiers 
ou fusiliers, soit de Reims, soit de Chfllons, qui ont été témoins 
des conférences et entretiens que Roze a eus avec le tyran et sa 
femme à Chàlons , ainsi que tous les autres citoyens et fonclionnaires 
publics, qui ont pu en avoir connnaissance, soient entendus sur 
les faits de la présente dénonciation. 

Je désigne particulièrement encore' pour témoins les citoyens 
Durand et son épouse, cy-devant procureur de la commune de 
Retbel, demeurant aujourd'buyà Paris, rue cy-devant Beaubourg, 
D* 68j le citoyen D. . . , ei-procureur de la commune de Château- 
sur-Aisne , district de Kelhel , le citoyen Edouin dit Ponstudon , 
officier de ta garde nationale de Reims , le citoyen Nicolas D. . . , fils 
du précédent, demeurant aussi à Ch&tean-snr-Aisne, le citoyen 
Baucourt, ex-procureur de la commune de Reims, membre actuel 
du département de la Marne , et le citoyen Baraux mon collègue, 
aclueliement è Nantes. Je demande que tous ces citoyens, ainsi 
que ceux qu'ils désigneront soient entendus scrupuleusement par 
lesdils comités, chacun dans leur arrondissement respectif, je 
demande que mon collègue Barraux soit entendu dès aujourd'buy 
par le comité révolutionnaire df; Nantes, attendu que demain au 
malin, nousdevonsquiltercetteville pour nous rendreà notre poste. 

Fait à Nantes, le 23 veiitAse an H de la République. — Signé : 
Nicolas Hemmie Mogue, propagateur des droits de l'bomme, — 
Pour expédition conforme. — Signé : Gautier père, et M. Grand- 
maisoD. 

Mëmb h*. — Le 3 germinal an 2* de la République française une 
et indivisible, s'est présenté au comité de surveillance et révolu- 
tionnaire de la section de la fraternité de la commune de Reims, 
le citoyen Baucourt , juge du tribunal du district de Reims , d'après 
une invitation qui lui avait été faite de la part dudit comité. 

Lequel , après avoir pris communication d'un acte d'accusation 
en datte du 23 ventAse dernier , déposé par le citoyen Nicolas 
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*W H£vac HisTOKigue des ABDtnNEi. 

Memmie Mogue , au comité révolutionoaire de Nantes et dont copie 
conforiue è l'original a été remise an présent comité 

A déclaré qu'il a conDaissaace que Roze a été destitué de ses 
fonctions de procureur général sindic du département de la Uame , 
pour cause d'incivisme, sans néanmoins pouvoir préciser aucun 
fait particulier, qu'il a étéd'aulant moinsétonné de cette deslitolion 
que les patriotes lui ont toujours dit que Roze ne fréquentoit à 
Cb&lonsque des gens suspects, qu'il s'étoil même rendu redoutable 
aux patriotes , au point qu'ils n'ont jamais eu de conGance qu'aux 
citoyens Prieur, Lacroix et Deville, alors adminisiraleurs do 
département de la Marne, et qu'il n'a jamais vu l'opinion publique 
varier sur sou compte , déclare en outre que le citoyen Longelin 
actuellement administrateur- du département, maintenant en 
mission à Reims, pourrait donner des renseigncmens plus précis 
sur la conduite administrative de cet aristocrate , et après lecture 
à lui faite de sa déclaration , le citoyen Baucourt a signé avec nous. 
— Signé : Beancourt, Berta et Jaquin , membre du comité. 

IUe>e K». — Le 3 germinal an â* de la République française , 
une et indivisible, après-midy, sur une invitation du comité de 
surveillance et révolutionnaire de la section de la fraternité de la 
commune de Reims, est comparu audit comité le citoyen Maurice- 
Claude Lemaire, maître des postes aux lettres de la commune de 
Reims, y demeurant, lequel après avoir pris communication de 
l'acte d'accusation ou dénonciation contre Jean-Evangélisle 



A déclaré qu'il ne connoit aucunement le citoyen Roze... Ledit 
Lemaire se souvient seulement que lors de l'évasion de Capet, il fut 
obligé avec ses camarades de la garde nationale dudit Reiras, 
d'employer les moyens les plus vigoureux pour faire partir ledit 
Capet; et il a été dit alors que les mémlires du département avoieut 
été la cause du retard apporté dans le départ dudit Opel ; qu'il se 
rappelle aussi avoir entendu parler d'un nommé Roze , mais ne le 
connoissant aucunement, il n'a point fait attention aux rapports 
qui se faïsoieot , — et après lecture à lui faite , a signé. 

MtMB K'. — Le 3 germinal an â* de la République. . . est comparu 
audit comité, le citoyen Jean-Baptiste Sorlet, tonnelier en celle 
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commune, rue Cota , n" S. — lequel après avoir pris commuDicalion 
do la dénonciation. . . contre Jean-Evangéliste Roze 

A déclaré qu'il n'a jamais parlé à Roze , mais qu'il ne l'a jamais 
cm dans les principes de la révolution; qu'il fonde son opinion 
sur l'opinion générale des citoyens qui escorloient Capet , lors de 
son retour de Varennes, qu'il avoit même entendu dire dans le 
m&ne temps, par plusieurs personnes que Roze étoil un de ceux qui 
avoient contribué à faciliter la fiiite dudit Capet, qu'au surplus, 
quoique luy déclarant fut à Ch&lons avec le bataillon de Reims , lors 
du retour dudil Capet , il n'a point été témoin de la conversation 
qne Roze avoit eue avec ledit Capet, et qu'il est certain que tous les 
patriotes dudit Cbfllons le regardoient comme aristocrate, — cl 
après lecture faite , — a signé. 

MBne s". — Lettre du citoyen Langelin. 

Cilojeos, d'après U dénoocution faite contre le citoyen Roze, cy-derul 
procarcor géoéial du dépuieiiieDi , daoi vous m'avez doDii^ conntlsnoce , ivec 
taiTilatioa de vous déclarer les faits que je pouvoii comiattre contre cet bonime, 
qui puait jusletnent suspect , je vous déclare eu moe Ame et cooscIeDce : 

1* Que j'ai connu Rose, lonqu'll étoit a l'assemblée provlaciale. Le gûuverne- 
tneot lyrannique qui eiistoii alon , mais qui éioit irès-agité , donna lieu t Roze de 
(aire connaître ses seniimens. Je l'ai vu constamment Taire une cour servile aux 
noUea et aux prêtres, et surtout i ceux de ces castea détestables quiétoient en 
place et qui pouvoient lui procurer de l'avancemeat , et malgré que ces assemblées 
ayeni été créées t la place des cy-devant Intendant , et dussent par leurs essences 
cberdier à découvrir les abus et les friponneries de ces vampires publiques, Roie 
b'bo resta pas moins attaché t Rouillé d'Orfenii , dont il était la créature , puisqu'il 
avait été ton rabdélégué, et prouva des cet instant aux hommes purs qu'il avoit 
on cœur nniiéné ; 

2* Que Roze chercha à expulser des bureaux, tant de l'assemtdée proTinciaie 
que du département, tant qu'J en Tut procureur général, tons les commis qui 
Banffesloient des opiolous patriotiques pour y placer ses créatures toutes anii- 
i^olullonnalres, et qu'on fut par la suite forcé d'expulser des bureaux; 

3* Que tout le tems que Roze resta k Chilons, il ne fréquenta que des sens 

4* Que kirs de l'assemblée électorale i Cbllans, j'ai entendu dire dans le public 
qnll avoit employé des émissaires pour capter les suRrages des électeurs , pour 
se fidre perpétuer dans m place; 

3* Que maI>Té l'opinion détavoraUe que les patriotes avoient conçue contre les 
selgoeurs, les noHes el les prêtres, il les proiégeoit constamment contrôles justes 
rêclaDWtlons que leurs soi-disint vassaux pouvoient faire contre eux; 

0* Que Rois ayatit tnfialmeni d'cspilt parvint à tiive changer de manière de 
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9M HErci nuToatQuE des ARDEnns. 

penter à quelquea-uru de cm admlnstnteura du dépirt«ffleai , qn'on regwdoll 
RTiDt leur DomJoilion comme palriolet , naUmment an nommt ,Miugeari, qui 
a été mis , il f i qa^ques mois , ta arresUUon t CbAIoiù , comme luqkect , et qui 
depuis a élé élarfl à force d'iblrigues , et 8erl acluellemeat daos le régiment 
d'bussards Cf-devani Cbambonnd, qu'on cri Eénéral B'cleva conlre ii majeure 
paKIe de ces adminlsiraleun perfldea, ei engagea l'assemlilée lésiiiaiiTe à donner 
des pouTolra bu citajeu Prieur, membre de la CooTenlioD, qui les destitua, ainsi 
que RoEC pour cause d'Incivisme; car ce sont les termes de son airëlé; 

1* Que lors de la rulle de Capel, le bruil counjl dans Chilons que Roae m 
élall instruit d'avance, que Jorsqu'oD apprit son arreitation k Varennea, Roze fui 
au-devant du lynn , jusqu'à Montagne-BUT'Aine , qu'il auroll désiré qu'il y séjoumtl 
ainsi qu'à Chàlons, d'après le désir qu'en iroil mamtesté Louis, et que je l'ai tu 
tout le long du voyage bire une cour serrile à loule la Ikmille fiigitiTe ; que mtaK 
il complimenta à la poslr de Sommevesle au nom du département, et donna le$ 
ordres les plus pr^is, pour qu'on eut pour elle les plus grands égards; ce qui 
prouva ses sentiments royalistes ; que quelques temps après , Il Ait à Parte, où fl 
solticila à la cour U place de minisire des contributions, el qu'euGn Roie passe 
à ChiloDs pour un des aristocrates et fédéralistes les plus prononcés. 

Signé : LangcUo. 

Certifié conforme aux originaux restés aux archives dudit comité. 
— Signé : Paroissien, président, Cozuere l'alné , pro-secrétaïre. 

Pibci El* 18, — Extrait-du regUtre du comité révolutionnairt 
de Gramehamp. 

a Cejourd'buî 3 germinal , l'an 2* de la Répablique franc aise une 
et indivisible, nous membres du comité de surveillance du la 
commune de Grandcliamp, canton de Vausigny, district de Relbel, 
déparlement des Ardennes, étaot transportés à la Guinguette, 
babitation dépendante de cette commune, lieu ordinaire de la 
résidence du citoyen Jean-Evangéliste Rozc, depuis le 15 sep- 
tembre 1792 (vieux stile], nous lui avons notiffié parlant ï sa 
personne l'arrêté du comité de surveillance de la commoae de 
Rethel , sans date , pris à la suite de celui du comité révolutionnaire 
de Nantes, du 24 vent6se dernier^ en conséquence, nous lui avons 
déclaré que nous allions faire la visite et la perquisition de ses 
papiers, mettre le scellé sur ceux qui pourrotent être relatifs à la 
dénonciation faite contre lui par le citoyen Mogue, et le consigner 
ensuite dans son domicile pour y rester en état d'arrestation, 
jusqu'à ce que il en ait été autrement ordonné par les autorités 
constituées ou par le comité de sftrelé générale , à l'effet de quoi , il 
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lui uroit doDDé copie, aux termes de la loi du 17 vendémiaire 
dernier , tant dudit arrêté que de la dénonciation dudit Mogue , et 
procédant à l'examen eî inventaire desdits papiers, nons nous 
sommes fait ouvrir par ledit citoyen Rou , son secrétaire placé dans 
sa chambre à coucher. Nous yavons trouvé dans un portefeuille en 
maroquin noir les papiers ci-après. Primo , une liasse de papiers 
relatifs à la gestion de son fils aîné , comme receveur des Gabelles h 
Cbftteau-sur-Aine, etc. 

S* Différens comptes des traités et gabelles ,.elc. ; 

3* Bordereaux de comptes el lettres relatives à différentes régies ; 

i" Un projet de mémoire eiposilif des services dudit Boze , tant 
coiiime employé de la ferme, subdélégué de l'Intendance, que 
comme procureur syndic provincial ex procureur général du dé- 
partement de la Marne ; 

S' 6° 7* 8° 9° 10° 11<* (Papiers divers trouvés sans importance). 

12<> Dans un autre tiroir différens passeports, un cerfiflcat de 
civisme el de non-émigration , et l'extrait du baptême dudit Roie. 

13* Trois lettres relatives aux frais de son cautionnement 

et aux autres fonds qu'il a sur la nation, etc. 

li« Une lettre du conseil général de la Marne du 2 novembre 
nWt , à laquelle est annexée copie d'une lettre écrite par ledit dé- 
purement à la Convention nationale , relative à une inculpation 
faite audit Roze par le général Lukner , lesquelles lettres nous avons 
cm devoir saisir pour être jointes au présent procès- verbal. 

1S* Quittances d'impositions, etc. 

16* Une lettre des administrateurs du département des Ardennes 
du 1 1 juin 1792, avec une délibération du 9 do même mois , rela- 
tive k la commission dont ledit Roze a été chargé comme commis- 
gaire aux impositions, lesquelles lettres demeureront annexées au 
présent. 

17* IS* 19* 20° (Papiers trouvés sans importance). 

Passés ensuite dans un cabinet attenant à la dite chambre à cou- 
cher, nous n'y avons trouvé que des livres reliés et des brochures 
sans aucun papier susceptible d'être inventorié ; mais seulement un 
petit fusil de chasse sans baguette , une épée de deuil et un petit 
couteau de chasse, qui sont les seules armes trouvées au domicile 
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310 BEVUE HIBTOUQDC D 

dudît Roze , et doni nous nous sommes emparés pour en faire le 
dépàU 

Dans une chambre à c6té , ouverture faite d'une commode, nous 
n'y avons trouvé aucuns papiers nt efiels à inventorier. 

Passés ensuitedans l'appartement de la femme dudit Roze 

nous n'y avons trouvé aucuns papiers à inventorier. 

Passés ensuite dans les chambres de ses enfons, nous n'y avons 
également trouvé que du linge et effets. 

Montés au grenier , perquisition faite dans toutes tes places 

nous y avons trouvé no seul exemplaire de décret de loi des Assem- 
blées législative et convenlioRelle. 

Descendus à la cuisine dans une salle à manger y attenant 

nous n'y avons trouvé aucuns papiers. 

Parvenus ensuite dans les caves , remises, celliers, écuries, nous 
n'y avons rien trouvé qui soit relatif à notre mission. 

Lecture faite audit Roze de la dénonciation du citoyen Mogue 

nous nous sommes engagés de lui en remettre copie dans 

les vingt-quatre heures pour y répondre 

Et de suite avons consigné à la garde dudit Roze, les citoyens 
Philippe France et Nicolas Brodier. 

Fait et rédigé au domicile dudit Roze, les jour mois et an que 
dessus et a ledit Roze signé' arec nous. — Signé ; Roze , Vaucher, 
Samuel Renault, Frouquieui, Duguet, Reborl, Lavoix , Picart. 

Pour copie conforme signé: Picard, président , Regnaud, secré- 
taire. 

Pifics H* 17. — Extrait du regiflre du Comité de surveiiiance réoo- 
tutimnaire de Sethel'tur'Aisne, 

Cejourd'hut 5 Germinal de l'an 2 de la république une et 

indivisible. 

1^ comité de surveillance assemblé en la manière accoutumée, 
le commissaire du Comité, à l'ouverture des paquets de la poste 
aux lettres a mis sur le bureau une lettre à l'adresse du citoyen Roze 
demeurant à Grandchamp, alors en état d'arrestation. Ouverture et 
lecture faite d'icelle, elle s'est trouvée chargée et contenant une 
somme de 1200 livres en assignats à lui adressée par Morïn, son 
neveu, pour un remboursement qui lui est fait. 
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Sur quoi arrêté a été que ladite lettre ne renfermant rien de sus- 
pect, elle serait remiseàla poste pour delà parveniràson adresse 

Pikci H' 8,- — Extrait des registres des déltèéralions du Comité de 
ttirveiiiance de la commutte de Marat-Fruvaine, ci-devant Châleau- 
Porcien. 

Cejourd'hui 4 derinmal , 2< année de la république française une 
et indivisible sur les six heures et demie du matin. 

Les membres composant le comité de surveillance de la com- 
mune de Marat-Fruvaine, ci-devant Ch&teau-Porcien, assemblés ex- 

traordinairement k l'eRet d'entendre les citoyens Paul D. . . . 

et Nicolas D désignés en la dénonciation faite au Comité révo- 
lutionnaire de Nantes en date du 23 ventôse dernier. 

Séance ouverte sous la présidence du citoyen Debau , l'assemblée 
a arrêté à l'uttanimité 1° qu'il seroit dans cet instant remis au con- 
seil municipal de cet^c commune une invitation pour qu'il 

soil permis audit Paul D . . . . mis en état d'arrestation en son domi- 
cile en cette commune de comparottre par devant lui séance 
tenante pour y être entendu, 2o que le citoyen Nicolas D..., fils du 
précédent seroit aussi interpellé de comparottre par devant ledit 
Comité séance tenante. 

Au même instant le citoyen Nicolas , tordeur et laboureur 

demeurant en cette commune étant intervenu et l'ayant ex- 
hibé de nous déclarer, sur lecture à lui faite de ladite dénonciation 
ce qu'il connaissoit. — A quoi il a répondu qu'il avoit connaissance 
que Jean Evangelîste Roze étoit venu en cette commune accompa- 
gné du citoyen Petit comme commissaire dénommé par le dépar- 
tement' des Ardennes pour travailler aux impositions dans le 
courant de mai 1793 (vieux style) qu'il avoit toujours vu fréquenter 
par ledit Roze les nobles et commis des aides, et non les patriotes 
de la commune, que sa femme avoit au moins tenu plus que loi 
des conciliabules avec les mêmes personnes. C'est tout ce que le 
déclarant a déclaré savoir et a signé D 

De suite le citoyen Paul D — mis en arrestation en cette 

commune en son domicile , étant comparu en vertu de la demande 
faiteàla municipalité interpellé de nous déclarer la connais* 
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ill REVflE UISTOatgUE DES lUBRNKS. 

sance qu'il avotl de rîDculpalion et dénonciation faite eoatte le 

nommé Jean Evangclîste Roze 

A déclaré qrie ledit Roze avoit toujours Tréquenté des gens sus- 
pects, tant en allant lui-même chez eux qu'en les recevant chez lui, 
ainsi que sa femme , avant et depuis la révolution , dans le moment 

de sa demeure à Chftteau ; qu'il a connaissance qu'il a quitté 

son domicile de Château à t'époque de l'assemblée inlennédiaire 
pour se fixera Châlons-sur-Mame, qu'il avoit connaissance que 
Roze avoit toujours été le bras droit dudîl intendant , et que l'on le 
disoit être son parent, et que toute l'administration du pays 
n'agissoit que par lui... qu'il avoit entendu dire que Roze s'étoit 
réfugié à Grandchamp , dans le tems qu'il avoit quitté son poste de 
procureur sindic au déparlement de la Marne... que Roze avoit 
sçu mériter la confiance de la patrie ministérielle, et qu'il étoit 
sur le banc pour être minisire et que cela feroit un grand avantage 
à la commune, et qu'un tas de gens crioit après lui bien mal- 
à-propos; qu'il avoit connaissance que ledit Roze avoit été nommé 
commissaire pour le travail des impositions, et qu'il avoit travaillé 
à cette opération dnns cette commune. . . qu'il avoit entendu dire 
au citoyen Durand, es-procureur de la commune de Retliel, que 
Roze éloit un f. . , gueux et beaucoup, d'autres choses d'indignités 
dont il ne se rappelle point en ce moment , c'est tout ce que ledit 

déclarant a dit. . , et a signé D 

Et ont les membres composant l'assemblée à l'instant arrêté 
qu'il seroit tenu aujourd'huy les 7 heures du soir une séance 
extraordinaire, à l'etfel de faire et continuer les recherche^ néces- 
saires au sujet de cette affaire. . . et ont signé : Ueban , président , 
Robert, Grîson, Hulin, Reneuf, Rousseau, Maillard, Istasse, 
secrétaire. 

PiËcs If* 19. — Copie des dénonciations faites au cy-devatil comité 
de la section de la fraternité , commune de Châhns , département 
de la hfame. 

Aujourd'huy, 17 germinal, est comparu Louis-Denys-Arnould 
Lopin , traiteur à Chàlons , lequel nous a déclaré , qu'après le départ 
de Capet de cette commune, qu'il éloit resté un coffre dans une 
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chambre de la cî-deTant inleodance, oii éloït logé ledit Capei , que 
le citoyen Roze , procureur aindic cy-derant au département de la 
Marne , seroit venu réclamer au citoyen Risse, suisse du ci-devant 
intendant, que s'il avoit les clefs de l'armoire de l'apparlemeot où 
logeoit le ci-devaot nommé Capetj ledit Risse répondit qu'il ne 
savoit si ce qu'on demandoit y étoit. Etant monté dans la chambre, 
après ouverture faite de l'armoire, ils y auroient trouvé un coffre 
carré avec deux ances en or cnoulu, ainsi qu'une poignée au-dessus 
de même matière, que le citoyen Roze lui a prié de vouloir bieii 
mettre dans une serviette et de vouloir bien le suivre. Etan t arrivés 
à la porte du jardin du citoyen Turpin , oii résidoit ledit Roze , que 
ce dernier a dit audit Risse, donnez-moi ledit coffre. C'est tout ce 
qu'il a dit savoir : et a signé. — L.-D.-Amould Lopin. 

Du 23 germinal , — est comparu le citoyen Risse , lequel nous 
a fait part d'une connaissance intime qu'il avoit d'une cassette que 
le cy-devant roi Capet avoit laissée dans une armoire à la cy-devant 
intendance, dont il avoit été remis une clef au citoyen Roze, 
procureur général du département, et que revenant deuxjours 
après de la conduite dudit Capet , il trouva le citoyen Risse , à qui 
il demanda s'il avoit le tems d'aller de ce pas audit hdtel , lequel 
Risse répartit en demandant si c' étoit pressant, que sur ce que le 
citoyen Roze lui parut insister eu disant que oui, ila se sont 
transportés, et qu'arrivés, il luy ajouta qu'il y avoit une armoire 
dans l'appartement, où étoit logé le jeune Capet, qui conlenoit 
une cassette , et ^'arrivé audit appartement , ledit Roze tira de sa 
poche une clef, ouvrit l'armoire en question , en tira une cassette 
qui lui a paru peser peut-être cinquante à soixante livres , la remit 
entre les mains du déposant , que de là ils se sont transportés chez 
la citoyenne veuve Turpin, qu'arrivés à la porte du jardin donnant 
rue Ste-Harguerite, de ladite maison Turpin , le citoyen Roze a 
repris ladite cassette des mains dudit Risse pour ki transporter dans 
son appartement de lui. Roze. — Signé : Rtste. 

Et ledit jour, est comparu le citoyen Nicolas Ronnet, menuisier, 
Sis, leqnel après nous avoir promis de dire vérité, nous a déclaré 
que , lors de la fuite de Capet , s'élant transporté jusqu'à la cAte de 
Bierme, au-delà deMontague-sur-Aisne, à l'effet de ramener ledit 
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Capet, qui éloit pour lors arrêté, il a eu occasion d'y voir le. 
citoyen Rozc, procureur siodic du département, lequel, après 
s'être arrêté près des voitures dudit Capet , et entr'aiitres d'une qui 
conlenoit des femnies qui se (rouvoient i la suite , il s'éloit approché 
de tout ce monde , qu'il a rssstu^ en leur disant que tout étoit bien 
disposé et qu'ils ne rîsquoient rien ; qu'ensuite ledit Roze , avec des 
gestes des plus expressifs et très-prononcés, a fait entendre et 
a prouvé k ne pouvoir s'y méprendre qu'il éprouvoil une doalesr 
amère de la non-réussile du voyage dtidit Capet. Il a ajouté 
entr'autres qu'à la portière de Capet , ledit Roze avoil dit jt ce 
dernier, que tout étoit tranquille à Paris, qu'il avoit tout disposé 
h l'intendance, et qu'il y seroit bien, puis de suiie les a quittés, 
a suivi sa route et les a précédés pour Chàlons. — C'est tout ce 
qu'il a dit savoir , et a signé : — Bonnet fils. 

Aujourd'hui, S3 germinal... est comparu le citoyen Louis 
Marlignon, coiffeur, lequel, après nous avoir promis de dire 
vérité, nous a déclaré qu'étant à coiffer le cy-devant Roy, lors de 
son retour de Varennes, au cy-devant b6lel de l'intendance, il 
y vit arriver le citoyen Roze, procureur général du département, 
qu'aussitôt ledit Roze entré , le cy-devant Roy quittant brusquement 
SB toilette, il se tira un peu à l'écart vers une croisée qui étoit là , et 
que Marlignon, par manière de déférence, observa une distance 
entr'eui et lui ; mais que , à travers une glace, il aperçut très-bien 
des gestes de la part du cy-devant , qui annonçoient quelque chose 
d'expressif sur son retour ; que en outre il entendit le même dire 
à Roze à demî-voiiL : a Mais, si nous pouvions rester deux ou trois 
jours, la reine, mes enfans et moi, sommes si las et si Entigués! 
Peut-être les événemens pourrolent, on ne sait pas. ...» Laissant 
b devinerque, s'il étoit possible de leur accorder ce délai, il pourroit 
se décider quelque chose en sa faveur ; qu'en outre, il a ajouté 
à Roze, sortant et le quittant en lui serrant la main : a Mon cher 
ami, tftchez de faire quelque chose. » — Cest tout ce qu'il a dit 
savoir. — Signé : Marlignon. 

Et ledit jour , est comparu le citoyen Pierre-Antoine TriSard . 
fils, menuisier , rue St- Jacques , lequel , après avoir promis de dire 
vérité , nous a déclaré qu'étant arrivé à cheval, lors du retour du 
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cy-devant Roy de son voyage à VarenDes, il vil arriver le citoyen 
Roze, procureur silidic, lequel rencontrant le citoyen Moine de 
VîlUrcy, lui dit de ne pas aller plus loin , que le Roy venoit ; qu'en 
efEét une demi-heure après , le cy-devant Roy art'iva, et qu'aussitAt 
le citoyen Roze approcbant de la voilure, ils se parlèrent d'une 
manière affectueuse. Roze assura que tout étoit tranquille à Paris, 
qu'il ne couroU aucun risque dans son retour , que lui Roze alloit 
de ce pas lui foire préparer son logement pour qu'il soit bien , — 
qui est tout ce qu'il a dit savoir : — Signé : Trifard. 

Elleditjour, est comparu, le citoyen Claude Carbault , pfttissier, 
rue de Vaux, lequel... nous a déclaré que lors du retour du 
voyage du ci-devant Roy de Varennes, étant à cbeval . il avoit vu 
lecîtoyeu Roze , au moment du cbangeqient.des chevaux à la poste , 
parW aux femmes de la suite, et que, en les quittant, il avoii en 
faaassaot les épaules , et par des gestes très-expressifs , prouvé qu'il 
étuit (rès-méconlent de ce qui se passoit — qui est tout ce qu'il 
a dit savoir. — Signé : Carbault. 

Pour copie conforme, aux originaux 

Signé : Charpentier, président, Guyon, secrétaire. 

Prtci H* 18. — Extrait du journal des Armalet paCriotiqim et 
Ultéraire», rédigé par Mercier , p. 332, n^lA, — mercredi H 
mar* 1792. 

I On auurc que le Roy veni <'lioJsir jiour le minisire <U l'ioléritur, i la plKe 
de H. Cahier de Gerville, ud H. Roxe ci-derini subdélceué de l'iDiendant de 
Clumpagne, aujourd'hui membre du dépiriemeut de II Marne, ariitooaie di^idé, 
et le mètoB qui tyint Été prévenu par un eourrier exiraordinatre de l'éTHalon du 
Roy au 21 juin dernier, rut une L'onrersation secrète d'une heure avec le fuyard , 
alItDl à Vareonea, Voilà les choix que lepouToiretéculiffen toujours, en verlu de 
son incorrlgibllKâ , et eu haine de la révolution et de la consiituiion! > 

Pour copie coirfome. . . pour servir à l'appui de ma dénonciation.. . Signé ; 
Hogue. 

Pifici 11° 6. — L'agent national du district de Bethel, au comité de 
sûreté générale àParif. — Rethel, 15 messidor, de l'an 9«. 

Je bis comparoltre par devant vous, citoyens, Rok ex-procureur général, en 
vertu de l'arrêté du représentant du peuple, Levasseur (de la SaribeJ. Je voua 
•dresse par la voye de la gendarmerie cbargée de Roie, les pièces et renseigne- 
BWiu que je me suis procuré ^ur son compte... salut et fnleniit6, stgnd; 
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PiltCB H* S, — Houle que tiendront Ut citoyem Colinet et Vilbàn, 
gendarme nationaux , à Rethel, conduiiant Jloze , ci-devant pro- 
cureur général du département de la Marne, au comité de sûreté 
générale à Paris , partant demain , 16 messidor présent moi». In 
le même jour à Heims , où il déposera ledit Roze. 

Ils recevront trente sols par lieue , et le logemeot suivant la loi. 
L^ conseil permanent à Retbel, le 15 messidor, l'aD 2* de la 
République. — Signé : Watellier, Baraux, Cheneau. ' 

PrtCB !f 2. — Comité de sûreté générale et de surveillance de la 
Convention nationale. 

Du 21 messidor, l'an 3° de la République française, une et 
indivisible. 

Va l'arrëlé pris par le citoyen Levasseur, représentant du peuple, 
en mission dans te déparlement des Ardennes , le 2S prairial , et les 
pièces it la charge du nommé Roze. 

Le comité de sûreté générale , arrête que ledit Roze es subdélégoé 
de Rouillé d'Orfeuil, ci-devaut intendant de Champagne, ex-pro- 
cureur général sindic du déparlement de la Marne, prévenu 
d'avoir favorisé par toutes sortes d'intrigues, l'évasion du tyran, 
lors de sa fuite il Varennes , et d'avoir entretenu des correspondances 
et des intelligences criminelles aved les ennemis de la République, 
sera traduit au tribunal révolutionnaire pour y être jugé, à la 
poursuite et diligence de l'accusateur public près ledit tribunal, 
A qui les pièces et le présent arrêté seront remis. 

Les représentans du peuple, membres du comité de slïreté 
générale. — Signé : Dubeiran, Bayle, Lavicomterie, Louis du 
Bas-Rhin. 



2o Henry-Aimé Méquenem d'Artaize , Agé de 7S ans, né à Ariaiie , 
département des Ardennes, ex-noble, ex-capilaine de cavalerie , 
cultivateur, demeurant Ji Versailles, département de Seine-et-Oise. 



Pièce h" S. ' 



Aux citoyens f composant le comité de salut 
élic du dutrict de Versailles. 



a Villepreux, le 3 octobre 1793, an %•> delà République. 
Nous , soussignés, maire et officiers municipaux de la commune 
le Villepreux, certifions que le ci-devant chevalier d'Artaize, 
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demeuranldans notre dite commuDe, danssa maison de campagne, 
a dès l'instant du serment des prêtres, fait tous ses efforts pour 
loger notre ancien curé réfractaire dans son habitation , qu'il l'a 
protégé en tout ce qu'il lui a été possible , qu'il a en outre resserré 
les meubles dudit réfractaire chez lui au moment où il a été chassé , 
lesquels meubles et effets nous croyons être chez lui , que malgré ' 
qu'il n'ose pas se montrer ouvertement contre-révolutionnaire, il 
a cherché à empêcher le recrutement de l'armée du Nord , qu'il 
adïtenoulreàundes membresdelamunicîpalité que les puissances 
coalisées nous Ëeroient un sort plus heureux que nous sommes, 
qu'il y avoit un milliard tout prêt pour acquitter les dettes de l'Etat , 
et que les Parlements seroient réinstallés dans leurs fonctions, et 
que tous les Français en seroient plus heureux ; que depuis que le 
curé réfractaire est parti de Villepreux, il ne s'est jamais transporté 
èla messe, etqu'auparavantilyassistoit tous les jours. Au contraire, 
il part depuis ce tems tous les samedis au soir de notre commune, 
et n'en revient que le lundy. Il nous est même parvenu indirecte- 
ment que plusieurs de ses aristocrates se réunissent pour aller à In 
messe d'un réfractaire à Versailles, un pareil homme, lorsque nous 
éprouvons quelque écliec , se sert d'un mœleux le plus pernicieux 
pour discréditer la révolution. 

Salut et fraternité. — Signé : Meunier, maire, Maillard, officier, 
Lemaitre, officier municipal, Tremblay, id. — Lahbé, procureur, 
Hersant, greffier. 

Pièce h* 6, — Aux ciloyena du comité du salut publie 
à Versailles. 

A joindre à l'état des gens suspects 

Le procureur de la commune de Villepreux, vient d'assurer au 
commissaire du canton que Darlés porté audit état, vient à Versailles 
tous les samedis au soir, rue Satory , Pavillon Le Tellier , pour le 
lendemain entendre la messe, dit-on, dans une caverne. Il est 
dépositaire de la bibliothèque de l'ancien curé de Villepreux , 
réfractaire, nommé Tessier, que le procureur de la commune do 
Villepreux, croit être réfugié dans Versailles. 

IVota. Tous les meubles de ce réfractaire, sont chez ce noble. 

15 
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Pièce h' 4. — Note du comité. 

Mecquenero d'Arlaîze , ci-devant écujer de la ci-devaDt d'Artois, 
demeurant dans la commuDe de Villepreux. 

Dénoncé par le maire et afSciers municipaux de Villepreux , où 
il avoit une habitation, comme fanatique, prolecteur des prêtres 
ré&BCtaires , ayant logé chez lui le curé réfractère de Villepreui, 
ayant gardé ses meubles quand II a été cfaassé , s' étant opposé au 
recrutement de l'armée du Nord, ayant dit que les puissances 
coalisées nous feraient un sort plus heureux, qu'il y avoit ud 
milliard tout prêt pour payer les dettes de l'Etat, que les Parlcmens 
seroient réintégrés, et que le peuple sèroit plus heureux, s'il 
arrivoit quelque échec , il cacboit sa joie sous un air composé, 
à travers lequel persoit sa haine pour la révolution. 

Signé : Jobart, Naudet, Cahassin Duchesne, François, Tier- 
celin, etc. 

PifcCB H" 3. — Comité de sûreté générale et de turvei'llance de la 
Convention nationale. 

Du 17 messidor, l'an 2* de la République française, une et 
' indivisible. 

Vu les dénonciations. . . et autres pièces relatives aux ci-après 
nommés. Le comité arrête que Mecquenem d'Artaize, écuyer delà 
ci-devant d'Artois, etc. . . sera traduit an tribunal révolutionnaire, 
et que les pièces qui le concernent seront envoyées à l'accusateur 
public. 

Les représentans du peuple, membres du comité de sûreté 
générale. 

Signé : Vadier, Elie, Lacoste, David, Dubarran, Louis, du Bas- 
Rhin, Lavicomterie. 

PiÈcB «• ^. — Au cilogen accusateur public, près le tribunal 
révolutionnaire ()). 

Maison des ci-devuit Béaediclini Anglnis, rue Jairquea. 

Le38prairiaJ, l'an 3* de la République, une et indîTisiblc. 

Tersuadd de ton équiic, ainsi que de la droiture de tes Intentions, je nit, 

(I) La pièce u° 2 est une copie de celle-ci, adressée au IrttMinal. 
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pour préveoir l'erreur daDs laquelle les maMnteatioanésctmescDneiDis, pouiroicDi 
te filre tomber, te détailler eo précis, ma conduite relalivemenl à la rcvoliition. 

J'ii UD domaine à Villepreux, dont j'ai été aomaù cominsDclanl de li garde, 
i l'unanimité de la commune, j'ai Tali des patrouilles pour la coaservaiion des 
moissoDS menacées par des brigands. 

Rendu à Versailles, j'y ai toujours Taii monter ma garde, quoique mon Ige 
de 74 ans m'en dispensât, j'ai payé trcs-soigncusemcnt tous les impôts, j'ai porto 
la meilleure partie de ma fortune k l'emprunl Tolontaire, et j'ai toujours été 
Irés-eiact a ma section. 

J'avois adopté depuis huit k dix ans un orphelin que j'ai armé el envoyé aus 
froDliér«s, qui blessé à Gemmape, oii il fui Tait grenadier, est venu se rétablir chez 
moi , d'où je l'ai fait repartir pour rejoindre son corps. 

J'ai un bis qui habitoit depuis quelque temps ch«i sa sœur en Bourgogne, dans 
la crainte qu'il ne se soustrayal à la réquisition , j'ai prié le président de ma section 
de se joindre à moi pour lui écrire uns lettre commune pour s'y rendre. A son 
Rlour, je l'ai mené moi-même à son bataillon à Sl-Ueois. 

J'ai donné aux délenscurs de la Patrie, aux veuves el enfants tous les secours, 
DOD'ieulemenl qu'où m'a demandés , mais encore k tous ceux que je savais être 
dans le besoin. 

Ma commune à Versailles a été si persuadée de mon civisme, et elle l'esl encore, 
au point qu'on n'a jamais tait chei mol ni recherches, ni désannemenl , ni 
■pposiiioa de scellés. 

Je suis préi k prouver toul ce que dessus. 

Signé : Hecquenem d'Artaize, 

(Il D'eiiste dans les dossiers de ces deux accusés aucun procès- 
verbal d'interrogatoire. ) 

Extrait de l'acte d'accusation. 

Aotoioe QueDtÎR Fouquîer, accusateur public du Trtbaaal 
révolutioDDaire 

Etpose qu'en vertu d'arrêtés du Comité de sûreté générale de ta 
CooveQtioD. . . sous diverses dates. 

... 6. Jean-Evangéliste Boze , ftgé de cinquante-trois ans, né 
à Ghftf eau-Porcien , département des Ardennes, es-procureur 
général sindic delac^-devant généralité de Ch&Ions, ex-procureur 
sîudic du département de la Marne, cultivateur, demeurant il 
Grandchamp, département des Ardennes. 

... 16, Benry-AiméMéquenem d'Artaize, âgé de soixante-quinze 
ans, né à Artaize. département des Ardennes, ex-cultivateur, 
demeurant à Versailles. . . ont été traduits au tribunal révolution- 
naire, qu'examen fut des pièces remises à l'accusateur public, il 
résulte que : 

Rozo, parent et subdélégué de Rouillé d'Orfeuil , ex-intendant 
de la cy-deyant Cbampagne, après avoir été l'oppresseur et le fléau 
du peuple, n'a paru s'attacher à la révolution, que pour y intriguer 
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et parvenir à des fcmctionrpubliques afin d'écraser de nouveau de 
son despotisme , les citoyens , et de travailler à faire revivre la 
tyrannie. Aussi n'a-t-il cessé de se montrer l'ennemi du peuple 
et le soutien de tous les contre-révolutionnaires du département de 
la Marne, des prêtres réfraclaires , avec lesquels il tenoit des 
conciliabules à Chftteau-Porcien , contre révolutionnaires, dont la 
plupart se sont échappés, ayant à force de manœuvres parvenu aui 
fonctions de procureur sindic du département de la Marne, il ne 
s'est occupé qu'à seconder les projets liberticides du tyran Capet, 
dont il plaignit publiquement le son, lors de son arrestation à 
Varennes , et de son séjour à CliAlons, à qui il prodigua toutes les 
bassesses de l'adulation la plus vile et la plus l&che, et dont il devint 
le dépositaire de sommes en numéraire que le tyran eraporloit chez 
l'étranger, pour les dépenses de la guerre qu'il déclaroit à la 
nation; enfin, correspondant du comité Autrichien et son agent ; 
lié avec l'infâme Delessarl , il se propose de lui succéder dans son 
ministère , c'est lui qui rédige et qui fait signer une adresse au 
tyran sur les événemens du vingt juin. Aussi Fùt-îl destitué de ses 
fonctions de procureur sindic du département de la Marne, par un 
des représentans du peuple , copimissaire de l'Assemblée législative. 
Depuis il s'est jeté dans le parti fédéraliste du déparlement des 
Ardennes. C'est lui qui a tenu tl Méïiëres . le congi'ès départemental 
fédéraliste et insurrectionnel qui a été dissous par les commissaires 
du comité de salut public. Enfin il s'est montré avant et depuis la 
révolution , l'ennemi du peuple et le fauteur de la tyrannie et du 
despotisme. 

... Méquenem d'Arlaize, écuyer de la ci-devant d'Artois, est 
prévenu d'avoir affecté de retirer dans sa maison k Villepreus, 
l'ex-curé réfVactëre , lors de son refus de prêter le serment , de 
s'être opposé au recrutement de l'armée du Nbrd, disant hautement 
que les puissances coalisées feroient un sort plus heureux que celui 
que Von a, qu'elles avoient un milliard tout prêt pour acquitter les 
dettes de l'Etat, et que les l'arlemens seraient réinstallés dans leurs 
fonctions, et que tous les Français en seroient plus heureus ; enfin, 
lorsque la trahison faisoit éprouver quelque échec aux défenseurs 
de la patrie, la joie qu'il en éprauvoit se œanifestoit dans ses gestes 
et ses discours. 
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D'après l'exposé ci-dessus , l'accusateur public a dressé la 
présente accusation contre les susnommés, pour s'èlre rendus les 
ennemis du peuple, etc 

En cooséqueDce, il requiert 

Pait au cabinet de l'accusateur public, le vingt-quatre messidor, 
l'an 2*. . . Signé : A. Q. Fouquier. 

Questions soumises au jury. 

Jean- Evangétiste Roze, (Igé de cinquante-trois ans, né à Cbftteau- 
Porcien, département des Ardennes, etc. . . 

Henry-Aimé Méquenem, d'Artaize, &gé de soixanle-quinze ans, 
né k Artaize, département des Ardennes, etc. . . 

Sont-ils convaincus de s'être rendus les ennemis du peuple, et 
d'avoir conspiré contre sa liberté, sa sftreté et sa souveratDcté , en 
entretenant des intelligences et correspondances avec les ennemis 
intérieurs et exlérieurs de la République? 

La déclaration du Juré de jugement est affirmative à l'égard de 
tous les accusés. 

Au (ribunal, le vingl-cinq messidor an 2'. 

Signé : Scellier, Legris, commis-greffier. 

Extrait du jugement du vingt-cinq messidor. 

Vu par le tribunal révolutionnaire (Composé des citoyens, 
Toussaint-Gabriel Scellier, vice-président, Antoine-Marie Maire, 
et François-Pierre Garnier-Launay, juges, de Charles Legris, 
commis-greffier, et de Gilbert Liendon , substitut de l'accusateur 
public], l'acte d'accusation dressé par l'accusateur public près 
icelui contre... Jean-EvangélisteRoze. ..et Henry-Aimé Méquenem 
d'Artaize... La déclaration du juré de jugement (composé des 
citoyens Renaudin , Prieur, Chatelet, Magnîen, Depreaus, Lumière, 
Hilion, Lafontaine et Pelit Tressin), faite individuellement et à 
haute et intelligible voix, à l'audience publique du tribunal, 
portant que 

1^ tribunal, après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 
cation de la lot, condamne à la peine de mort lesdita Jean-Evan- 
géliste Roze. . . et Henry-Aimé Méquenem. . . conformément aux 
dispositions des articles 1, 5, 6 et 7 de la loi du vingt-deux prairial 
dernier, dont a été fait lecture. 
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Déclare les biens des susnommés acquis à la République , en 
conséquence de l'art. S du titre II de la loi du dix mars 1793, dont 
a été pareillement donné lecture 

Ordonne, que à la diligence de l'accusateur public, le présent 
ju{;emeiit sera exécuté dans les vingt-quatre heures sur la place de 
la BarriËre de Vincennes, et qu'il sera lu, publié, imprimé et 
afSché dans toute l'étendue de la République. 

Fait et prononcé le vingt-cinq messidor, l'an 2* de la Ré- 
publique ... à l'audience publique du tribunal . . . — Signé : Scellier , 
Uaîre, Garnier-Launay, Legris, commis-greffier. 

Procèi'verbal d'exécution à mort. 

L'an 2* de la République française, le vingt-cinq messidor, à U 
requête du citoyen accusateur public près le tribunal révotutioD- 
naire. . . je me suis (Auvray) , huissier audîencier audit tribunal, 
soussigné, transporté en la maison de justice dudit tribunal, pour 
l'exécution du jugement rendu par le tribunal, cejourd'huy, 
contre les nommés Jean-Evangéliste Roze et Benry Méqnenem 
d'Artaize, qui tes condamne !i la peine de mort, pour les causes 
énoncéesaudit jugement, et de suite je les ai remis à l'exécuteur 
des jugemens criminels et à la gendarmerie qui les ont conduits 
sur la place cy-devant du TrAne , où, sur un écliafaud dressé sur 
ladite place, lesdits susnommés ont en notre présence, subi la 
peine de mort, et de tout ce que dessus ai fait et rédigé le présent 
procès-verbal , pour servir et valoir ce que de raison, dont acte. 
— Signé : Auvray. 

Enregistré è Paris, Ievingt-septmessidorî'an2«del8 République 
Française une et indivisible. Signé : Vadé. 
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LETTRES CHAMPENOISES 



A Montieur Ed. Sénemaud, Directeur de la Revue 
historique des Ardennes. 



TROISIEME LETTRE. 



Monsieur , 

L'amour-propre champeDoîs a dernièrement obtenu (pourquoi 
ne pas vous avouer tout de suite que la fibre provinciale en a chez 
moi tressailli d'aise ?) une de ces satisfactions dont on aime lot^ours 
à prendre acte. 

Dans une conférence populaire faite à l'Asile impérial de Vin- 
cennes(l),età laquelle \e Petit Joumalsi eu le boQ esprit de prêter 
le concours de sou incomparable publicité (2), M. Léon Aucoc, 
maître des requêtes au Conseil d'Etal, traitait de l'histoire des voies 
de communication en France. 

Après avoir raconté l' affligeante décadence, durant la période 
des invasions fi-anques, de ces grands cheoHns que le.<t Gaules 
devaient à l'admiaistratioa romaine et que Charlemagne ne put 
restaurer, l'orateur en venait aux temps obscurs de l'anarchie 
féodale où les hauts barons, dominateurs exclusifs du territoire 
morcelé à leur profit, ne s'occupèrent plus guère de la voirie 
publique que pour la grever de lourdes taxes de circulation. 

a C'est, a exposé M. Léon Aucoc, à celte époque de lutte entre 

(I) MenUeir univerërl, a" des 36 cl ÎS janvier 186T. 
(i) PeUI JouriMl du 31 janvier, articJc de Timoibce Trimm. 
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les voyageurs et marchands qui ne voulaient pas payer ces droits de 
passage, et les seigneurs qui prélendaient qu'on les leur payftt, que 
remonte un proverbe dont l'origine n'est certainement pas connue 
de ceux qui en font une injure pour les Champenois. » 

a Vous connaissez tous ce dicton: Quatre-vingt-dix-neuf moutoiu 
et un Champenois font cent bêles. » Voici comment on raconte que 
ce mot a été trouve : 11 y avait en Champagne des péages établis 
sar les troupeaux de moulons, mais le droit était dû pour chaque 
centaine de moutons et non pour chaque tête de Iwtail. Alors, 
qu'imaginèrent de malins Champenois? Ils réduisirent leurs trou- 
peaux à quatre-vingt-diK-neuf moutons; et quand ils arrivaient au 
bureau de péage, ils n'avaient rien à payer. Mais un jour le sei- 
gneur se f£kcba et dit : a Le compte est mal fait ; vous oubliez le 
berger ; qualre-vingt-dix-neuf moulons et un Champenois font 
cent bétes. d Et il fallut payer le droit. Le seigneur avait répondu 
à la malice de ses vassaux par une autre malice ; — (était-ce bien 
là une malice t) — Mais vous voyez que les Champenois n'ont pas 
& rougir de ce dicton. » 

Déjà, au commencement du siècle, Heorion de Pansey en avait 
expliqué la provenance à Napoléon I'^ en termes peu différents. 
Interpellé sur ce point délicat par l'Empereur avec un sourire 
légèrement ironique : <i Sire, réparlil le spirituel président, Cham- 
penois de vieille souche qui ne manqua pas si belle occasion de faire 
justice du mal-sonnant proverbe, il y avait autrefois en Champagne 
des princes pressés de besoins d'argent comme ceux d'aujourd'hui ; 
comme ceux d'aujourd'hui ils avaient établi des droits à l'entrée 
des villes. Une taie devait élre perçue sur chaque centaine de 
moutons ; on l'éluda en ne les amenant que par troupeaux de 
quatre- vingt-dix-neuf. Le fisc était joué ; sa caisse ne s'emplissait 
pas. Certain jour, qu'un berger se présentait , selon l'usage , à la 
porte de la ville avec ses qualre-vingt-dix-neuf compagnons , te 
collecteur de l'impôt en ayant fati le compte et trouvé toujours le 
même nombre, perdit enfin patience ; saississant le berger à la 
gorge avec humeur : a Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un 
Champenois, s'écria-t-il, font cent bétes I o 

Dans les deux cas, l'interprète du règlement, grand seigneur 
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OU suppdl de barrière, appliquait à sa façon le commode aphorisme 
juridique : La lettre lue et tehprit vivifie. L'esprit aurait-il jamais 
tort quand il s'ingénie à extraire de beaux deniers de la pocbe du 
contribuable 1 D'ailleurs , comme l'a dit notre immortel fabuliste : 
f L» raison du plus tori csi toujours 11 meilleure. ■ 

Or le plus fort ce n'élalt pas le berger. Le pauvre diable se 
résigna donc ù tirer sa maigre bourse et n'eut même pas les rieurs 
pour lui. 

Hélas ! Dieu sait combien l' odieux brocard a valu depuis à nos 
cliers compatriotes, de ridicules sarcasmes, d'injustes avanies 1 A 
combien de coups de langue , de coups de poings , voire de coups 
d'épée, il a servi de prétexte 1 ! Car, un vieux dislique en fait foi : 

t Teste de ChUDpenais a'nl que bonne, 
( Han ne la choque point personne, t 

{Prooerbei rimië, XVIl' êiéelt). 

Il ne serait pas sans intérêt de savoir h quelle source ont élé 
puisés les deux récils qui précèdent et ne sont évidemment que 
des variantes d'une même légende traditionnelle. La curiosité de 
plus d'un parmi nous peut s'en préoccuper ; et comme j'incline i 
croire qu'il en est ainsi de la vôtre , je vais, si vous le permettez , 
Monsieur, vous faire part de ce que j'ai recueilli çà et là, toucbanl 
cet ardu problème. 

Quel dommage pour nous que le Champenois de l'anecdote se soit 

montré si tranchons le mot, si facile à tondre! Une plus virile 

résistance de sa part à l'arbitraire sans vergogne du fisc eût entraîné 
procès-verbal, arrêt et le reste ; elle l'eût ruiné peut-être, mais en 
enrichissant nos archives d'un impayable dossier. A défaut de 
pareille aubaine paléographique, un document non moins précieux 
est parvenu jusqu'à nous, c'est le texte même, le texte authentique 
du tarif dont il a élé fait dans l'espèce une si outragcuse application. 

Le carlulaire de l'évêcbé, conservé à l'hôtel -de- ville de Chftlons, 
possède, à l'heure qu'il est , l'état ofGciel des droits constituant le 
domaine mobilier de l'évéque-comle et pair. Ce domaine était divisé 
en fermes ou thonlieui. Le thoolieu ou thonneu des bétea vivantes 
amenées et vendues au ban épiscopal, comprend les articles 
suivants : , 
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a Pour chaque cheval IX deniers. 

a Ua bœuf I denier. 

« Un cent de moutons ; XVI deniers. 

Pour un cent de moutons, seize deniers!... Vosyeusoe verronl- 
ils pas comme les miens jaillir de cet article un trait de lumière ? 
El cependant une secrète émotion m'assure que je ne suis point la 
dupe d'une illusion de chercheur naïf, qu'ici l'on peut faire une 
croix et s'écrier : Ninc prima mali labe» I A quoi bon se mettre 
martel en tête, au risque de trouver peut-être moins hieu ailleurs ! 
Dès 1464, le susdit tarif passait pour être en vigueur de temps 
immémorial ; il l'était avant les guerres des Anglais, par conséquent 
à l'époque reculée où nous reporte le souvenir qui sert ici 
d'objectif aui conjectures de la critique historique ; il assigne à ce 
souvenir sinon une date positive, du moins un lieu précis ; il lui 
prête en somme l'appui de graves et concordants éléments de 
créance. 

Bemerciona donc M. Ed. de Barthélémy d'avoir compris ce 
document au nombre des pièces justificatives de son Diocèse ancien 
de Châlons-sur-lUame. (1) 

Dans son Livre des Proverbes français, véritable encyclopédie de 
la matière, le savant M. Le Roux de Lincy déclare nettement (2) 
que les auteurs qui font remonter à Jules César l'origine du quolibet 
en question, ne mérîteni pas d'être réfutés. Grosley, l'érudit et 
humoristique troyeu dont il invoque l'avis, d'un très-grand poids 
au cas particulier, dédaigne même, remarque-t-il, de mentionner 
celte étrange opinion dans la piquante dissertation qu'il a écrite 
k ce sujet, et dont nous aurons h nous occuper plus tard. 

Vainement compulserait-on d'abord les plus anciens recueils de 
DOS adages nationaui, ceux des XII*, XI[[*,X1V* siècles, notamment 
les Proverbesau Vîllain et les Proverbes communs de France, retrouva 
à Oxford par M. Francisque Michel , pour feuilleler ensuite le 

(t) Tnme 1", laneio iXlIt, page 387. 
(3> Tome I", pifs 333, S' édiiioQ. 
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Dictionnaire ilymotogique de Quitard (i), et le consciencieux OQTrage 
de M. Cr&pelet : Prooerbe» el Dictons populaires , sans omeUra les 
Curiosités françaises d'OudÎD, les Uecherchet de la France d'Ettenoe 
Pasquier, le Dictionnaire des Gaules d'Ëxpilly, ni surtout les Pro- 
verbes manvKriti de Berlin du Rocheret, on ne trouvera rien qui 
autorise à contester sérieusement l'explioalion si plausible de 
Henrion de Pansey et de M. Ancoc, à laquelle s'adapte on ne sau- 
rait mieux la disposition du règlement ci-dessus invoqué. Il faut 
donc tenir pour indubitable que les Romains sont parfaitement 
innocents d'une mauvaise plaisanterie dont la responsabilité doit 
incomber tout entière aux grossiers exacteurs du moyen-âge. 

De bonne heure on a dit (pourquoi n'en pas convenir 7) h propos 
des habitants de Cliftlons-sur-Marne : a La uïence de Chealons ; s (2) 
mais de bonne heure aussi bravoure et loyauté ont mis en renom 
les o Chevaliers de Champaigne. d (Le Dit de l'Aposloile, (3) 
Xill* siècle). Pourtant l'Apotioile ne se gène guère pour donner h 
chacun son paquet. Exemples : 

Li sots de Bam. — Li larron de Mascon (Mftcon). — U usurier 
de Metz. — Li papelart du Mans. — La ribaudie de Soissons. — Li 
musart de Verdun. — Li camus d'Orliens ^Orléans). — Li povre 
oi^eillox de Tors (Tours). 

Selon le clerc de Troyes [flotnan du Renard contrefait, commencé 
en 1318} : 

< En Picardie sont li bounleeur (4] 
( El en Champiisne li buveur. • 

Ah I c'est que le vin y est si bon et la vigne si généreuse ! Com- 
ment n'en pas profiter? 

Les Champenois, suivant Euslache Deschamps (ballade composée 
vers 1394) : 



b vaguemenl et sus nicune preure Â i'xppui. 

(3) Kience; simpUciié, naïveté. 
(S) L'ApostoUe, le pape. 

(4) Boordeeurs ; diseurs de bonrdei, coBlenrt, nwoMan. 
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t Plaines (i) gensso 
( Qui Bfmeat justice 



< Toutes gens n'onl point celle guise ! > 
Au dire d'Amadis JamyD (QEuores poétiques, Paris, 1S77) : 
« S'ils n'aiment les procès que la fraude accompagne , 
« C'est Taule de malice cl non d'eniendeineni. 



. . . Le Hanccau sait mieux iclle science, 
:t le Normand soigneux du prolil attendu. 



A propos de Normand, encore un proverbe qui nous louche : 

t Cars Normand, GUe Champenoise, 
( Dans la maison toujours noise. > 

Il faut Claire que la donzelle n'est pas si douce brebis. 

[,e mot « // sail les foires de Champagne » signifiait jadis qu'un 
homme était très-habile aux pratiques du négoce, qu'il s'était Frotté 
aux plus experts. Les foires de Champagne et do Brie ont été 
pendant longtemps les plus achalandées du royaume. Et cette autre 
locution : a // est du régiment de Champagne , » n'était pas précisé- 
ment un brevet de docilité moutonnière. Loin de là, elle impliquait 
l'idée d'humeur indépendante et de médiocre souci de la consigne. 

Il y a certes dans cet ensemble de témoignages, de quoi 
compenser les f&cheuses épithëtes de sots, laurdiers, balourds 
prodigués à nos ancêtres dans les Cent Nouvelles nouvelles de 
Louis XI et dans les Contes de la Reine de Navarre. Notons aussi en 
passant que Rabelais n'a point prétendu que Panurge ou les mou- 
tons de Dindenault fussent champenois (2). Nulle équivoque à cet 
égard, l'auteur fait venir ces derniers du Levant, ce qui désintéresse 
du même coup la Champagne et le Benry . GrAces lui soient rendues ! 

En 1723, un impertinent Voyage de France, imprimé à Paris, 
chez Saugrain, rendit quelque vogue au proverbe et contribua 
peut-être à faire éclater la petite guerre de lettres badines et de 

(I) Tout unis. 

{2) Pantagruel, livre IV. Chap. 6, 7 et S. 
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poésies légères qui mît aux prises, en 1721 et 1128, les beaux 
esprits de Dreux et ceux des bords de la Marne. Le Mercure de 
France servit de champ-clos à ce brillant tournoi, et les lenanis de 
notre province s'y couvrirent de gloire. Après les triolets célèbres de 
Berlin du Rocberet sur le vin d'Ay (I), lesquels obtinrent la palme 
t de Senecé, le maître du genre, on goûta fort les 



< Quoi! quatre- vingt-dix-neuf mourons , 

< El La Fontaine font cent Mies ! 

( Quoi, les Higaanb, les Cirardons 
t Et quatre-viagi-dix-neur moutons. 

< Vous Bergien, et Tous Habillons, 
( Vous n'êtes que de faibles tfies! 

< Quoi, quilre-vingl-dii-Deur moutons 
> Et La FoDUine font cent bétes'.'. t 

■ Le Champenois a'ii du mouton 

I Quels candeur, non 1s bitise; 

t Tel est le vrai sens du dicton. 

I Le Champenois n'a du mouton 

< (Dupe en cela. Qu'y rerait-on?) 
( Que la bonne Toi, la tranchise; 

< Ix Champenois n'a du mouton 

t Que la candeur, non la bélise. > 

Les choses en restèrent là. Contre de pareils jouteurs personne 
ne s'aventura plus il souiciiir le contraire. Celait d'ailleurs vers ce 
temps, que le Champagne , jusque-là non mousseux , mais simple- 
ment clairet, fauvelet, commençait ?i faire sauter le bouchon (2). 
Depuis lors quel bruit n'a-I-il pas fait dans le monde ! 

Je voudrais bien ne pas trop excéder la mesure d'une lettre. 
Comment me borner toutefois k vous signaler simplement les Ré- 
flexions Aiitoriquei, criliijuui et morales titr un proverbe, publiées par 
Grosley en avril 1744? Elles se trouvent au tome second des facétieux 
Mémoire! de f Académie de Troyet. Malheureuse m eut l'ouvrage, très 

(I) OEavrn ehoUin, Mémeirei el corretpondance de Berlin du BacAerel. 
1 vol. in-ll. Cbilons^ur-Harne, 1863, pages t>3 à 69. 

(1) Voir Cotisé* arehéologirpie de Franee : Session de IS61 tenue k Reims 
sous la présidence de Honteigiieur le Cardinal Gousset, ST* question, mémoire de 
U. Louis-Perrter d'Epernay. 
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amusant recueil de Joco-teria, est devenu assez rare. En substance , 
ces réflexions tendent à établir qu'à supposer que les moutons 
soient vraiment des bëtes, ce qui n'est rien moins que prouvé 
jusqu'ici, il n'y a nulle raison de leur assimiler les Champenois 
plutôt que d'autres compatriotes ; que non-seulement la Champagne, 
cette terre au joyeux et pétillant nectar , eu vin Français par 
eicellence, n'a point la spécialité de produire des sots , mais encore 
qu'aucune de nos provinces n'a va naître autant d'hommes d'élite ; 
qu'aucune en résumé ne saurait élre plus légitimement fière de 
l'immense majorité de ses enfants. Telle est la thèse, et Grosley la 
soutient de façon à foire voir que ce n'est pas lui qui se laissera 
volontiers prendre pour compléter la fameuse centaine. Sou opus- 
cule vaut )a peine qu'on le lise ; l'argumentation s'y montre vive, 
enjouée, la logique pressante, le bon eel gaulois y assaisonna 
gaiement la science ; c'est encore aujourd'hui an fort agréable régal. 
Essayez-en , cher Monsieur, vous n'aurez pas plus k vous en repen- 
tir que les moutons et les Champenois du siècle passé n'ont eu à 
s'en plaindre. 

Un dernier mol, et celui-là vaut mieux à lui iieul qu'une 
longue apologie. En 1814, durant cette glorieuse campagne de 
France qui ajouta de si magnifiques pages à l'épopée impériale, 
Napoléon avait été plus d'une fois frappé du patriotique élan des 
habitants de l'Aube, de la Haute-Marne et de la Marne {!). Ren- 
contrant un soir une troupe de ces volontaires en blouse, dignes 
auxiliaires des débris de la grande armée que dominait le bonnet à 
poil de quelque grognard de sa garde, a Quatre-vingt-dix-neuf 
Champenois , s'écria-t-il , et an grenadier font cent bravas I n Cette 
fois l'Empereur ne souriait plus. Ses nobles paroles, saluées 
d'acclamations enthousiastes , se gravèrent au fond de bien des 
mémoires. Je les tiens pour ma part d'un vigneron de mon village 
nalat qui avait fait le coup de fusil à cette terrible époque; on se 
les redisait le 1 1 de ce mois dans les rangs des vieux médaillés de 
Sainte-Hélène, à l'inauguration de la colonne qui consacre le sou- 

(I) Vojec ftfitbnr* du CmuuJotit de rSmpire, de H. Thiers, lome XVII, 
Monitrur du H février 1867. 
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Tenir des luîtes héroïques de Cbampaubert , de Montminil et 
Marchais , de Cbâlean-Thiérry , de Vauchamps. 

Pourquoi l'histoire ne les enregistrerait-elle pasî Napoléon ne se 
connaLsgait-il pas en courage? Outre tant de soldats illustres ou 
obscurs , notre province n'a-t-elle pas donné à la patrie commune 
assez de saints et doctes clercs, de politiques, de Gavanls,-de poètes, 
d'artistes, sans compter ces ioDombrables gens de cœur et d'esprit 
dont on ne parle point, pour mériter h bon droit celte tardive 
réparation? Est-ce que la revaoche semblerait par trop belle ? 

Mais, Dieu soit loué! il se trouve un peu de blanc au bas de ma 
page. J'en profite pour y griffonner à la b&te quelques jolis vers d'un 
des plus récents panégyristes de la Champagne , devenu son fils 
adoptifet l'une de ses célébrités, du sympathique auteur des Coates 
Rémois (1). lis expriment tout ensemble l'avis d'un fin connaisseur 
qui se souvient, l'hommage d'un diantre aimable que U gratitude 
inspire : 

I L'beureai pays ipie celui de Champagne! 

■ Des Tins exquis parfument la monlagoe, 

< Le peuple est bon, les maris point jaloux , 

( Et le beau sexe a (e cma aussi doux 

t Que les moalons qui peuplent la campagne. 

Poîsqae, sans s'en douter, H. le comte de Chevigné abien voulu 
nous ramener à nos moutons , il ne me reste plus qu'à prendre 
congé de vous. Franchement, c'est ce qu'on ne saurait faire trop 
vite après une aussi longue causerie. 

Votre bien dévoué , 
E. vt Sadtillb. 

Versailles, ce 90 février 1867. 
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Deu Cheralien 'in XVI* sIMe. 
lOBnr II Di Li IiicK, rniioiiini di ll citI di lin, yu B. da loiUUItr. 

1 Tll. il-t*, letl, IBU. — IllTOBI DI FlAII DI llCKIHU, fu It Mmt. 

I iDl. ii-r. IBU, ISU. 

U. E. de Bouteiller vi«nt de raconter la vie de deux héros ou 
aventuriers du XVI* siècle, — on emploiera le terme que l'on 
voudra, mais te mieux serait de les réunir dans la pensée — qui ont 
occupé une place considérable dans les annales messines. Robert II 
de Ln Marck, duc de Bouillon, prince de Sedan, fut un turbulent 
souverain, prompt à tirer l'épée pour s'attaquer à beaucoup plus 
puissant que lui , prompt aussi à oublier ses engagements et à 
redevenir l'allié de son ennemi de la veille, quitte à l'abandonner 
le lendetnain. Il commença par embrasser le parti de la France 
contre l'Autriche avec son frère Evrard , le cardinal-prînce-évéque 
de Liège, il accompagna nos troupes en Italie, prit part à l'expé- 
dition de Naples, et obtint en 1513 le titre de lieulenanl-général ; 
c'est en celte qualité qu'il assista le 6 juin, à la bataille de Novarre 
avec ses âls Fleuranges et Jametz ; il apprend à la 6n de la journée 
que tous deux gisent blessés dans un fossé ; aussitôt il emmène 
quelques hommes de bonne volonté, perce six lignes de Suisses 
victorieux, retrouve ses fils, cliarge Fleuranges sur son cheval, 
Jametz sur celui d'un de ses officiers, et rejoint notre cavalerie. 
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L'évéque de Liège ayant eu ensuite à se plaindre de François !■'', 
qui après lui avoir promis le chapeau de cardioal, le laisse accorder 
à un protégé de la duchesse d'Angouléme , quitte notre parti pour 
se jeter dans les bras de l'Autriche et y entraîne d'abord Robert 
(1516) ; mais ce dernier reconnut son erreur et revint àFrançoîsI*'; 
il envoya alors un cartel à Charles-Quint et envahit le Luxemboui^ 
et le diocèse de son frère. 

Notre déEoite de Pavie le réduisit à ses propres forces, et il fut 
promptement battu et dépouillé de ses étals. Les biographes 
racontent qu'ils lui furent rendus par le traité de Madrid, en 1K26, 
le roi François n'ayant pas voulu abandonner les inlérftts de son 
allié. Mais c'est Ift une erreur complète. François I", au contraire, 
par l'article XXII, s'engageait à ne rien réclamer pour Robert, et à 
réprimer par la force les tentatives qu'il pourrait foire pour recouvrer 
le duché de Bouillon. Robert fut rédoit à la principauté de Sedan , 
tandis que Bouillon était réuni à l'évéché de Liège, à la grande joie 
d'Evrard, parfaitement brouillé avec son frère. Notre souverain 
s'efforça du moins de réparer par lui-même les tristes conséquences 
de son ingratitude involontaire ; il fit Plenranges maréchal de 
France , il donna de l'argent à Robert. 

Rédoit à sa petite principauté, sans espoir de recouvrer ce qu'il 
avùt perdu , instruit par l'eipérieace à tout craindre de la haine 
de l'Empereur, Robert se préoccupa de ce qui, jusqu'alors t'avait 
le moins touché, de la prospérité intérieure que donnent à un pays 
les prospérités de la paix. 11 renonça à la guerre pour toujours, et 
les progrès de l'âge qui avaient citlmé sa bouillante ardeur, l'aidèrent 
i demeurer fidèle cette (ois à sa résolution. 

Le travail deM. de Bouteiller, qui fournit également d'intéressants 
renseignements sur la maison de La Marck, raconte avec beaucoup 
de détails la vie si agitée du jevne Sanglier des Ardenne» ; il insiste 
sur les rapports de ce prince avec la ville de Metz oti il résida 
souvent et où il exerça pour le compte de la municipalité, un 
commandement militaire. C'est une étude très-bien faite. 

L'histoire de Franz de Sickingen est plus considérable : elle 
méritait de trouver un curieux doublé d'un savant, car le brave 
chevalier allemand qui fit la guerre toute sa vie et fut l'ami de 
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Robert de La Harck, ne figure dans aucnoe biographie- française , 
tandis que de l'autre côté du Bhin il a conservé une répotatioQ 
légendaire et y est resté dans les souvenirs populaires ce que le Cid 
est en Espagne et Bayard parmi nons. M. de Bouteiller va au- 
devant de la surprise avec laquelle plus d'un lecteur accueillera 
peut-éire le nom inscrit sur le titre de ce volume, et admet même 
Irès-spiriluellenient qu'on recherchât pour le lui appliquer, le vers 
adressé par Bolleaii au malencontreux auteur du poème de Cbil- 
debrand. Mais M. de Bouleiller aurait tort d'ajouter la moindre 
imporlauce à cette inquiétude ; son travail est eicellent , très- 
intéressant, agréable même, et constitue une des meilleures études 
que j'aie pu tire sur le XVi' siècle. Franz de Sickingen est bien le 
dernier de ces chevaliers du moyen-àgc, toujours prêts à sauter 
en selle pour quiconque réclame leur appui au nom de la justice 
violée , de la faiblesse opprimée , mais aussi , il faut bien l'avouer, 
au nom d'un bon profit à réaliser. H fait la guerre à la ville de 
'Worms, à la Lorraine, au landgrave de Hesse, au duc de Wurtem- 
berg ; il est assez peu agréable pour la ville de Metz ; il commande 
l'armée impériale contre nous ; il se prononce énergiqueoient contre 
le catholicisme, ce qui ne le dispose pas peu à attaquer l'archevêque 
de Trêves, mais il finit par se perdre par excèsd'assurance; le prélat, 
l'électeur palatin et le landgrave se réunirent contre lui et le prirent 
après un siège vigoureusement soutenu dans le cb&teau de 
Landstubl ; il faut ajouter que cette capitulation n'eut lien qu'après 
que Franz eut reçu une blessure mortelle. Il mourut quelques 
heures après , très-dignement el en bon catholique. 

Le bruit de sa mort, dit M. de Bouteiller, se répandit dans toute 
l'AUemagne avec une grande rapidité et elle y produisit partout 
une impression profonde. On peu) affirmer que nul ne l'apprit avec 
indifférence. Des cris de joie ou d'affliction retentirent presque 
également. Si le parti des princes ecclésiastiques respira plus 
à l'aise après la fin de ce redoutable champion de la liberté, toute 
la chevalerie allemande, même la portion qui l'avait combattu, 
sentit qu'elle avait perdu un de ses plus énergiques représentants. 
Le peuple le pleura, parce qu'il savait l'intérêt porté par Franz à 
son indépendance, et les villes auxquelles il était resté fidèle 
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témoignèrenthaulementlearsregrets. Quant au parti de la Réforme, 
oa du moins à ses chefs, la fin catholique de Franz avait visible- 
ment refroidi l'estime qu'il lui portait. Luther se contenta de 
dire à ta nouvelle de sa fin tragique : a Le Seigneur est juste, ma\s 
merveilleui ; il ne veut pas que son Evangile soit appuyé sur 
l'épée. » Pour notre chevalier, il mourut très-désïllusionné en 
présence de l'abandon oil tous ses amis l'avaient laissé ; « Où sont 
maintenant, s'écriait-il douleurensement sur le lit où il gisait mou- 
rant, mes maîtres et amis Ui Marck, Furslemberg, Horn, et les 
Suisses, et les confédérés, et ceux de Strasbourg, et tous ceux qui 
m'ont tant promis et si peu tenu ? Vous le voyez < il oe faut pas se 
fier aux promesses et aux consolations des hommes ? b 

Ce récit, je l'ai dit, est très-important pour l'histoire du XVI* siècle 
et des débuts de la Réforme. Les grands drames de l'élection 
de Charles-Quint à. l'Empire, de ses luttes avec François I", 
comptent Franz de Sickingen parmi leurs principaux acteurs. La 
naissance de Thérèse, son développement, la fermentation sociale 
qui en résulte, multiplient pour lui les occasions de se montrer. 
Dans ce livre, les récits de bataille s'y heurtent aux discussions 
religieuses ; nous y verrons paraître Bayard, Fleuranges, La Marck, 
Nassau, Luther et ses docteurs, François l" et ses capitaines, 
Cbarles-Quint et ses conseillers. L'histoire de l'Allemagne an 
XV[* siècle s'y déroule, et U. de Bouleiller a su l'écrire sans se 
perdre dans d'inutiles longueurs. E.'ds BahbBlbht. 



II. 

Civi» rIléii si Sini-ETiiKDn , nnts, luotéai b( fHUitti d'aie 
Uitoirs la It via et let onriiei <a l'iiKor. ptr Ch. tlini, da l'IutiUt. 
S volau lelit ii-8*, Pnii. I8BB. 

On n'a pas oublié ce mot devenu proverbial : <■ Faites-nous du 
Saint-Evremond. d Le nom privilégié qui en son temps sut 
captiver à ce point la vogue, après un efTacemenl presque deux 
fois séculaire, s'est tout-k-coup retrouvé à l'ordre du jour des 
stJlicitudesdela critique. L'Académie française avaitjugé opportun 
de mettre au concours l'appréciation, sinon l'éloge du brillant 
gentilhomme de lettres , l'une des figures les plus accentuées , les 
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plus originales du XVd* siècle, et le 20 décembre, elle couronnait 
deux éludes également remarquables à son sujet, celles de 
UM. Gilbert et Gidel. Par surcroît, le second de ces éloquents 
professeurs entretenait dernièrement de son héros l'élégant public 
du nouvel Athénée. D'autre part, M. Ch. Giraud, de l'Institut, don-, 
nait aux bibliophiles, aux fins gourmets lilléraires, aux curieux, 
comme on disait jadis, les œuvres pour la première fols complètes 
de Saiot-Evremoud , arec une ample introduction qui à elle seule 
formerait dd livre des plus attrayants. Ces retours de faveur, on 
peut le croire, n'arrivent pas Jk tout le monde. 

Si nous nous décidons à en parler ici, c'est que Sainl-Evremond 
n'est pas sans quelques droits à l'attention de nos lecteurs habituels. 
Lieutenant des gardes du grand Condé, son confident sous la tente, 
le noble cadet de Normandie, ayant de se faire casser la jambe à 
Nordlîngen, s'était vaillamment comporté surle champ de bataille de 
BocTOi. Plus tard il fondait avec d'Olonne, Villarceaui, Bois-Dau- 
phin, l'ordre gastronomique des Coteaux qui fit tant pour la gloire 
et la fortune de nos excellents crûs de Champagne. Enfin, il fut uo 
des derniers et des plus assidus courtisans de la belle, trop galante, 
mais bien malheureuse Hortense Hancioi , Madame de Uaiarin , 
duchesse de Rethel, comme lui réfugiée en Angleterre, et k laquelle 
il eut la douleur de survivre. 

Gardons-nous toutefois, jaloux que nous sommes de rester dans 
la vérité historique, de poétiser outre mesure cette douleur qui, en 
enlevant au vieil amoureux sa verve , sa gaieté , respecta néan- 
moins son appétit. 11 avait alors quatre-vingt-quatre ans, et devait 
tenir bon jusqu'à quatre-vingt-dix ! Dans une si vigoureuse orga- 
nisation , l'estomac était encore de meilleure trempe que le reste. 
■ A quatre-vingt-huit ans, nous raconte-t-il, je mange des huîtres 

tous les matins, je dîne bien et ne soupe pas mal ■ Ailleurs^ 

écrivant à Ninon : a Si la pauvre Madame Mazarin vivait encore, 
elle aurait des pèches dont elle n'eût pas manqué de me faire part ; 
elle aurait des truffes que nous mangerions ensemble, sans compter 
lescarpesdeNewhaven... d Qu'induire de ces r^rets plaisamment 
panachés de tristesse et de friandise T Que la main de Saint-Evre- 
mond n'était pas restée moins experte aux prouesses de la 
fourchette que naguère à celles de l'épée , de la plume et du 
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gobelet. Après tout, cumuler avec distinction tant d'aptitudes 
diverses n'est point apparemoient le propre d'une médiocre nature. 
Combien voit-ou de viveurs laisser après eux de pareils témoignages 
de valeur intellectuelle ? 

Si, ft certains égards, Saint-Evremond avait dûment mis en éveil 
les scrupules de l'orthodoxie et les susceptibilités du rigorisme 
officiel , coDvenait-il cependant qu'il demeurât sous le coup d'une 
réprobation absolue, déûnilivel L'équité n'oxigeail-elle pas au 
contraire que ses titres fussent judicieusement, impartialement 
révisés? Grâce à l'Académie et à ses lauréats, gr&ce à M. Ch. Gîraud, 
ils viennent de l'être de iàçoa k dédommager sa mémoire d'un 
trop long délaissement. En plein règne de Louis XiV, ce frondeur 
de la veille, ce précurseur des sceptiques du lendemain , était une 
dissonnance, un anachronisme. Ses hardiesses de libre-penseur, ses 
licences d'épicurien, en tout cas d'assez f&cheux exemple, faisaient 
contraste et scandale au sein d'une société dont la discipline 
monarchique tendait à régler souverainement les allures et le ton. 
Aussi, l'expatriation ne larda-t-elle pas à devenir la suprême 
ressource de l'irrévérencieux personnage contre la Bastille : H y a 
des succès qui coûtent cher. 

On peut se demander maintenant si, au fond, c'était un bien 
terrible espril-fort, celui qui aimait à dire : a Notre religion , b 
— qui a écrit ces lignes : a La catholicité me lient autant par mon 

élection que par mon habitude et les impreuioni gue fen ta reçue» 

Le plu» dévot ne peut venir à bout de tout croire, ni le plut impie de 
ne croire jamait... v — qui commence son testament en ces termes : 
« Premièrement, f implore la miséricorde divine et remets mon dme 
entre ses maint, b Est-ce là le langage, l'accent de l'impéniteoce 
finale T Dans ce nonagénaire , l'homme de la dernière heure et le 
plus vieil homme, c'est encore, Dieu merci, l'élève du P. Canaye. 
En bonne conscience, à défaut d'absolution complète, le bénéfice 
des cvconslances atténuantes ne saurait lui être refusé ; on 
l'accorde souvent à de moins dignes. Et quand la justice d'ici-bas 
se montre volontiers si indulgente, comment ne pas espérer mieux 
encore de celle mille fois plus paternelle de là-baut 1 

E. Di SàDvnxE. 
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a Dans les deux premiers volumes du Tabltau de la Nature, dit 
M. L. Figuier à la préface du troisième volume , nous avons sapposé 
que la terre était privée de son ornement naturel : nous avons fait 
abstraction de la verdoyante parure qui l'embellit. Que serait notre 
globe sans les plantes qui le décorent î Un aride désert , une solitude 
immense , asile du silence et de la mort, d L«s plantes sont en effet 
l'ornement de la terre et le moyen d'existence des animaux. Leur 
histoire doit donc précéder celle de ces derniers. Mais comme elles 
soDt diversifiées à finâni et de la manière la plus merveilleuse , le 
champ estsi vastequ'il estiui possible de l'embrasserenentierdans ses 
détails. En effet le nombre des plantes connues dépasse cent vingt 
mille espèces, a Les appréciations, dit l'auteur du Tableau de la 
Nature (I), ont nécessairement varié dans cette sorte de statistique 
des plantes, à mesure que s'est accru l'inventaire de nos richesses 
naturelles. Linné, en 1753, connaissait six mille espèces végétales; 
Persoon, en 1807, en comptait vingt-six mille. En 1824, Stendel 
en portait le nombre à cinquante mille , et en 18ii à quatre-vingt- 
quinze mille. Les livres et les herbiers contiennent aujourd'hui 
environ cent vingt mille espèces. Du nombre des espèces décrites , 
les botanistes ont pu conclure au nombre total des espèces existantes. 

(1) Hittoire dsi plantei par L. Figvier , page 437. 
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Par UD calcul ingénieux de l'espace occupé sur le globe terrestre 
par une espèce végétale , M. Alphonse de Candalle a cru pouvoir 
inférer que ce nombre ne saurait être au-dessousde quatre à cinq cent 
mille. » 

II 08 faudrait pas croire qaeYBisloire des Plantes soit un catalogue 
aride, une sèche énumération des principaux végétaux. Un 
caractère saillant de celivre, est précisément de Tivement intéresser , 
et d'exciter contlnueliement la curiosité du lecteur, par des détails 
bien ménagés, par des récits et des considératicos qui font mieux 
connaître la position de la science contemporaine des plantes. La 
classification elle-même , qui d'ordinaire est lai^ment fastidieuse 
dans tous les traités de botanique , a pris un aspect moins rebutant , 
une forme plus agréable, sous la plume de M. L. Figuier. L'examen 
successif des divers groupes, des différentes familles natnreUes ne 
manque pas de charme oon plus parla manière d'envisager la 
description de chaque type. Il y a toujours, dans toute question, 
un point de vue qui permet de s'écarter un peu des sentiers déjà 
battus , et de revélir une originalité pleine de charmes. L'auteur 
du Tableau de la Nature, a on tact remarquable pour saisir cette 
nuDière de voir. Nous recommandons plus spécialement au lecteur 
le chapitre de la classification qui renferme les cryptogames ; il 
sera, noua n'en douions pas, frappé des beaux travaux qui y sont 
analysés , des faits curieux et inattendus que de récentes recherches 
ont établis, et introduits dans l'histoire de cet ordre si peu connu 
jusqu'à ces derniers temps. 

La description des organes constitutifs des végétaux est des plus 
entravantes. Elle est la partie séduisante du livre. C'est l'o^no- 
graphie en efiét qui a donné lieu à ces expériences dont le but 
était en quelque sorte de bire violence à la nature , pour lui arracher 
quelques-uns de ses mystères. Les expériences de Knight pour 
s'assurer que la pesanteur a une action sur la direction des raûnes; 
les observations de Dutrochet , et de tant d'autres , sur le mouvement 
des feuilles ne sont certainement pas sans séduction. Quoi de plus 
singulier que le sommeil des plantes? par exemple, c Cet étrange 
sommeil, dit M. L. Figuier (1) rappelle vaguement le sommeil dea 

(I) HittoirtdaPlaHlei,[>. lit. 
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animaux. Circonstance remarqQable , la feuille endormie semble , 
par ses dispositions, vouloir se rapprocher de l'époque de son 
enfance. Elle se replie à peu près comme elle était dans le bourgeon , 
avant d'éclore, lorsqu'elle dormait du sommeil léthargique de 
l'hiver, abritée sous ses robustes écailles, ou calfeutrée dans son 
chaud duvet. On dirait que la plante cherche chaque nuit à 
reprendre la position qu'elle occupait dans son jeune ftge, comme 
l'animal endormi se replie et se ramasse sur lui-même ainsi qu'il 
l'était dans le sein de sa mère. 

• Quelle est la cause du phénomène général désigné sous le nom 
de sommeil des plantes? Il a lieu dans tous les états hygromé- 
triques de l'air, et les heures saïquclles il s'effectue ne sont point 
dérangées par le changementde température. De Candolle supposa 
que la lumière était la cause la plus directe du phénomène. Pour 
s'en assurer, il soumit des piaules dont les feuilles sont disposées 
à dormir, à l'action d'une lumière artificielle, fournie par deux 
lampes qui équivalaient aux 5/6 de la clarté du jour. Les résultats 
furent très-variés; les plus généraux furent les suivants : 

1 Lorsque j'aiexposé, dit deCandolle, dessensilivesàlaclarté, 
a pendant la nuit, et à l'obscurité pendant le jour, j'ai vu dans 
a les premiers temps ces sensitives ouvrir et fermer leurs feuilles 
a sans règle fixe ; mais au bout de quelques jours , elles se sont 
a soumises à leur nouvelle position, et ont ouvert leurs feuilles le 
<i Eoir qui était le moment où la clarté commençait pour elles, et 
les ont fermées le matin qui était l'heure ofi leur nuit commençait. 
a Lorsque j'ai esposé des sensitives à une lumière continue, elles 
a ont eu , comme dans l'état ordinaire des choses , des altemstives 
de sommeil et de réveilj mais chacune des périodes était un peo 
plus courte qu'à l'ordinaire. Lorsqu'on expose des sensitives 
a h l'obscurité continue , elles offrent bien aussi des alternatives 
V de réveil et de sommeil, mais très-irrégulîères. » 

a De Candolle ajoute qu'il n'a pu modifier le sommeil de deux 
espèces d'Oxalis ni par l'obscurité, ni par la lumière, ni en les 
éclairant à des heures différentes de celles qui leur sont naturelles. 
On peut , selon lui , conclure de ses faits , que les mouvements da 
sommeil et du réveil sont hés à une disposition de mouvement 
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périodique inhérente an v^tal , mais qui est essentiellement misa 
en activité par l'action stimulante de ta lumière, laquelle agît avec 
une inleosilé différente sur différents végétaux , de telle sorte que 
la même dose de lumi^, produit des résnltala divers sur diverses 
«spëcea. * 

La fleur a été aussi l'objet d'études sérieuses et suivies. On a 
recherché non seulement l'époque, mais encore l'henre à laquelle 
elles éclosent. C'est ainsi que s de CandoUe a vu s'épanouir en été , 
à Paris : 

Entre 3 et 4 heures du matin, le Liseron des haies ; 

A B heures, le Pavot à tige nue et la pljipart 

des Chicoracées ; 

Entre !i et 6 heures, la BeUe-de-jour ; 

A 6 heures, pludeurs Solannms ; 

A 7 heures , les Nénuphars, les Laitues ; 

A S heures , le Uonron des champs ; 

A 9 heures , le Souci des champs ; 

Ail heures , le Pourpier, la Dame d'onie h**. ; 

Entre 6 et 7 heures du soir, la Belle-de nuit ; 

A 10 heures, le CoqtoIvuIus pourpre. (I) 

Cette liste est ce que Linné appelait l'horloge de Flore» Comme 
OD le voit, il 7 a des fleurs qui s'épanouissent & chaque heure du 
jour. Il y en a aussi pour chaque époque de l'année. < Chaque 
Û&a, dit M. il. Figuier (%), parait à uoe époque déterminée. Ces 
décorations champêtres se succèdent et se remplacent dans un ordre 
invariable. Cette Tête de la nature a ses périodes réglées. C'est dans 
la froide saison , avant que les arbres ne se hasardeut à développer 
lears boutons, que le perce-neige annonce le réveil de la nature 
eodormie. Vient ensuite la timide fleur du safran , la gracieuse pri- 
mevère et l'aimable violette qui éclosent avec les premières feuilles 
des bois. Les blanches corolles des rosacées s'étalent an premier 
soleil du printemps : elles sont l'avant-garde de l'armée brillante 
des fleurs qui, aux jours de mai, vont envahir la campagne. C'est 

(1) AfilDfre d» Plmttot, p. 141. 
(S) Ibidem, p. 133. 
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alors qae chaque mois nous fait admirer une nouvelle merveille 
végétale. Uue fleur est i peîae flétrie qu'une autre «e développe , . 
pour la remplacer. La tulipe étale avec orgueil son admirable 
corolle r sur laquelle la nature semUe avoir épuisé les ressources 
de 800 incomparable pinceau. ETientAt la brillante anémone arrondii 
son disque élégant; le rhododendron développe "ses luxuriants 
rameaux , tout couverts de fleurs , aux nuances tendres et variées ; 
la renoncule nous charme par la régularité de ses contours et l'bar- 
roonie de ses couleurs; le lilas décore nos clôtures de ses odorants 
panaches; le narcisse, le muguet, l'impériale, l'iris, embellissent 
nos jardins. Tandis que les arbres fruitiers mêlent à la verdure 
naissante les plus tendres couleurs, le rosier se couvre de feuilles , 
et la reine des fleurs oe lardera pas à venir réclamer le privil^e 
de sou rang : ■ L'auteur continue à passer en revoe la flore de 
chaque saison et toujours avec un style aussi gracieux que celui 
qu'on remarque dans la jolie page que nous venons de citer. Cest 
d'ailleurs, l'apanage inhérent aux œuvres de M. Figuier, an stjle 
rempli d'élégance et de clarté. C'est ce qui nous explique aussi la 
vogue bien méritée dont il jouît. Nous ne sommes donc point sur- 
pris que, malgré l'esprit de l'époque, et le vent malsain qui nous 
pousse aux ouvrages romanesques dont la propagation ressemMe 
assez il celle de l'ivraie dans un bon champ, ses livres soient recher- 
chés , au moins dans les classes intelligeules , moins exposées aux 
séductions de l'erreur. 

Quand C Histoire des Plantes, par cet auteur, sera plus connue , 
elle se propagera rapidement, on se la passera et, nous en sommes 
assuré , elle contribuera à ramener le bon goût c'est-à>dire le goût 
du beau avec son véritable idéal, la vérité, dans la jeune génération 
de notre époque. 



La vie et IM aœut 4u liiuax. — leofhrtet et loUufMi. 
C'est surtout dans ce quatrième volume du Tableau de la Nature 
qu'on peut admirer les richesses inépuisables , les ressources infinies 
de l'incomparable nature. C'est en étudiant ces petits âtres dont 
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l'aDunalité a été si longtemps révoquée en doute , qu'on est ravi 
d'élonnenieiit , et abîmé dans un océan de réflesions. Quoi déplus 
merveilleux en efEet , que le genre de vie et les mœurs de ces ani- 
iDaux? Qu'y a-t-il de plus extraordinaire que leur mode de propa- 
gation ? Quelle puissance prodigieuse et inattendue se révèle en eux 1 ' 
Ils ont le pouvoir des géants ; ils construisent des mtoilagnes dans 
la mer. C'est contre les récifs qu'ils ont élevés , que nos navires vont 
se heurter^ les bancs de corail , les Iles madréporiques contre les- 
quels nos vaisseaux vont quelquefois déchirer leurs flancs sont l'ou- 
vrage de ces demi -animaux. Pour nous donner une idée de ces 
récils si multipliés dans l'immensité des mers, H. L. Figuier 
nous en cite un grand nombre : dont la longueur va jusqu'à cent et 
quatre cents lieues environ. Celte puissance dans des animaux si 
infimes nous remplit de confusion , en dévoilant notre &iblesse. 

Mais dans les vues du Créateur rien n'est petit , et tel être qui 
nous semble inutile accomplit le r61e qui lui est assigné. En voici 
une preuve. Le foraminifère est o UD très-petit zoopbyte , à coquille 
presque invisible à l'œil nn, car, en général, ses dimensions ne 
dépassent pas un demi-millimètre , de sorte qu'on ne peut bien le 
voir qu'au microscope. Examinez au microcospe le sable de l'Océan 
et de la Méditerraoée et vous verrez que la moitié de ce sable 
est composé de débris de coquilles , de formes diverses , maïs régu- 
lières , et habituellement percées d'un grand nombre de trous , ce 

qui leur a valu le nom de foramlnifëres Plusieurs couches de 

l'écorce terrestre sont uniquement composées de débris de forami- 

nil%res La plus grande des pyramides d'Egypte n'est qu'une 

agrégation de Nummulites Le calcaire grossier, si abondant 

dans le bassin de Paris, n'est presque uniquement composé que de 
foinminifères. (I) » Ces animaux ont une organisation très-curieuse, 
et qui se modifie suivant leurs besoins, a Une observation bien sin- 
gulière , dit H. L. Figuier (2), a été faite par Dujardin sur les petits 
filaments, ou bras, qui servent de membres aux foraminifères. Ce 
naluralbte assure que lorsqu'un Mïliole veut grimper sur les parois 

(I) ta ni* «( lit nutnrt dei tmimtHt*, Zoophyltt tl Mollu»quti, p. 13. 
(3) Ibidem, p. IG. 
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d'un vase, il compose à l'instant aai dépens de sa propre subsis- 
tance, une sorte de pied provisoire. Ce pied s'allonge rapidement, 
et fonctionne comme un membre permanent. Le besoin ane fois 
satisfait; ce pied temporaire rentre dans la masse commune et se 
' confond avec elle. 

a Ainsi, chez ces êtres inrérienrs, ta nécessité , d'une fonction à 
remplir, c'es^à-dire la volonté seule, a la puissance de créer un 
organe 1 et l'bomme avec tout son génie, ne saurait se fabriquer un 
cheveu ! » 

Ce fait est bien étrange : en voici un autre qui , certainement , ne 
l'est pas moins, il a trait à un des nombreux modes de reproduc- 
tions des infusoires. a On voit tout d'un coup le corps oblong if un 
infuuÂrt présenter en son milieu un éEranglement , qui devient de 
plus en plus prononcé. Le segment inrérleur commence bientAt à 
montrer des cils vibratiles, lesquels apparaissent à l'endroit oii sera 
la nouvelle bouche. BientAt cette bouche devient de plus en plus 
distincte, et l'infusoire sa coupa Uuéralement eu deux parties : on 
voit flotter au bord de la plaiç les lambeaux de la substance glu- 
tinense intérieure. Les deux moitiés se parachèvent assez vite , et 
elles ressemblent finalement à l'animal primitif. Voilà assurément 
un des phénomènes tes plus curieux que paisse nous présenter 
l'étude des êtres vivants I Ainsi chez les infusoires , le fils est la 
moitié de sa mère, et le petit fils le quart de son grand-père. (1) a 

Nous MIons de surprise en surprise , de merveilles en merveilles. 
Un Polype, auquel on donne le nom d'Anémone de mer, à cause 
de sa ressemblance avec la fleur dont il rappelle le souvenir , n'a 
qu'une ouverture , et une seule cavité. Celte cavité est l'estomac, 
elle sert de poumons, et les petits s'y développent. L'ouverture 
sert de bouche et d'anus, s Singulière bouche ! Chez les Anémones 
de mer, l'estomac respire, et la bouche sert àl'accouchement. a Les 

* Anémones pâquerettes du jardin zoologique de Paris, dit Prédolle , 

• ont vomi plusieurs fois de jolis petits embryons , lesquels se sont 
« éparpillés et fixés dans divers endroits de l'Aquarium , et ont 
a produit des miniatures d'Anémones exactement semblables 
a à leur mère, d 

(1) La vil H lawEun det animaua, Zoophj/lu et MoUutgitti, p. 39. 
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« Udo Actinie qui avait pris an repas très-copieux, rendit, au 
« bout de TÏDgt-quatre heures, une portion de ses aliments , an 
■ milieu de laquelle se trouvèrent trente-huit jeunes indÏTidos. 
a C'était UD accoucliement dans une indigestion 1... 

« Le vomissement devenu nécessaire , habituel , normal , 

« ne doit plus être douloureux. Peut-être même s'exécute-t-il avec 

« quelque plaisir Les animaux-fleurs jouissent d'un vomisse- 

ment perfeclioDoé et réguiarisé-. (1) a 

Les Anémones se propagent aussi par boui^eons. Mais a un autre 
mode de reproduction fort singulier a été observé par M. Hogg, sur 
une Anémone œillet. M. Hogg ayant voulu détacher cette Actinie de 
l'Aquarium dans lequel elle vivait , ne put y parvenir qoe par de 
violents efforts, si bien que l'animal se déchira inférieurement, Six 
fragments en restèrent collés contre la paroi de verre de l'Aquarium. 
Au bout de liuit jours , on voulut détacher ces fragments; mais on 
reconnut avec surprise qu'ils se contractaient. Bientôt (diacoa de 
ces fragments se couronna d'une petite rangéede tentacules. Enfin 
cbaqne fragment devînt une Anémone nouvelle. 

« Ainsi l'Anémone, en se divisant , avait formé autant de petits 
que de fragments ! Quant k la mère ainsi mutilée, elle continua de 
vivre, comme si rien ne s' était passé. B Ceit pourquoi, aux personnes 
qui reprochaient à l'abbé Dicquemare de faire soofirir ces pauvres 
bétes, l'abbé répondait, avec beaucoup de sens, que loin de leur 
causer des sonflrances , « il augmentait la durée de leur vie et les 
rajeunissait. (2) n 

Les cél^res expériences de Trembley, de Genève, sur l'Hydre 
verte ont dévoilé des phéoomèaes plus bizarres encore. Il mettait 
l'anioial à l'envers, c'est-^-dire le retournait de manière que l'in- 
térieur de son estomac devint sa peau externe et que la peau de 
l'animal remplaçât la paroi îutérieur de l'estomac. L'opération était 
délicate. L'expérimentateur en vint cependant à bout, s Le pauvre 
aaimal, dit M. Figuier (3), devùlétre bien surprisde cette situation 
nouvelle; désagréablement surpris, pouvons-nous ajouter, car il 

(I) lavieetle$mceur$detaiHiiiauai,par L. Ftsuier, p. 111. 
(3) Ibidem, p. 112. 
(3) Ibidem, p. U9. 
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foisait tous les efibrts imaginables pour revenir à sa pou tion naturelle. 
Et toujours il finissait par y réussir. Le gant retourné se remetUït 
de lui-même en place. J'ai vu, dit Trembley, des polypa qui st 
tonl dérelouméi en moins tf une heure. 

« Ce n'était pas làTafTaire de notre expérimentateur, qui voulait 
reconnatire ai les Polypes ainsi mis & l'envers continueraient de 
vivre en cet état. Il fallait donc les empêcher de se déretourner. 
A cet effet, il passa à travers le corps du Polype, après l'avoir 
retourné, et tous près de sa bouche, une soie de sanglier; en 
d'autres termes il embrocha la bestiole par le cou. Ce n'est ritn 
pour un Polype, dit Trembley, que d'être embroché. C'est, en effet, 
peu de chose, comme on va le voir. Ainsi retournés et embrochés, 
les Polypes vivent; se nourrissent et se multiplient, comme à de 
rien n'était. 

a J'ai vu, dit notre ingénieux expérimenlateur , un polype 
a retourné qui a mangé un petit vers deux jours après l'opéra- 
a tîon... J'ai nourri un polype retourné pendant plus de deux 
e ans. Il a beaucoup multiplié... U. AlUmand a fait plus, il 
a a retourné des polypes qu'il avait déjà retournés quelque temps 
a auparavant. Il a attendu pour faire sur eux celle expérience, 
a qu'ib eussent mangé après la première. M. Allamand les a aussi 
a vus manger après la seconde opération. Enfin il en a niéffle 
« retourné un pour la troisième fois, qui a vécu quelques jours 
« et a ensuite péri, sans avoir mangé; mais peut-être sa mort 
« n'est-elle point la suite de cette opération, s 

Les polypes d'eau douce changent de couleur suivant la nourriture 
qu'ils trouvent, o La matière rougeàtre des pucerons les rend 
rougeftlres; tes nais leur donnent une franche couleur rooge; 
d'autres aliments les rendent verts, d'autres noirs. Figui<ez~v<»u , 
dit Frédol , un homme qui deviendrait rouge après aooir mangé des 
cerises , ou vert après avoir mangé des petits pois. (1) d 

Leur mode de génération est varié et bizarre. « En considérant 
« de jeunes polypes qui étaient encore attachés à leur mère, j'en 
a vis un, dit Trembley, qui avait lui-même un petit, lequel 
<i commençait à sortir de son corps; c'est-à-dire qu'il était mère 

(1) La vit et ht mvuri det antmouz, p. ISS. 
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• pendant qu'il était encore attaché à sa mère. J'eus en peu de 
H temps, plusieurs jeunes polypes attachés à leur mère, lesquels 
a avaient déjà trois ou quatre petits, dont quelques-uns étaient 
même parfaitement formés; Ils péchaient des pucerons comme 
s les antres et ils mangeaient. Ce n'est pas tout ; j'ai tu même une 
<■ mère polype qui portait sa troisième génération; du petit qu'elle 
a produisait sortait^unaulre petit, et de celui-ci un troisième. » (1) 

Trembley découpa des polypes et chaque morceau reproduisit 
UD polype semblable. 

<t D'après cela, dit encore M. L. Figuier (2), si une Hydre verte 
a désire se procurer les douceurs de la fomille, elle n'a qu'une 
a chose à faire : se couper un bras ; si elle désiredeux enfants, elle 

• coupera ce bras en deux parties; trois enfants, en trois parties, 
a 11 va sans dire que le bras amputé repoussera bienldt au père 
a Polype , qui aura le plaisir de se retrouver à l'état complet au 

- « sein de sa fomiUe. » 

Je m'arrête. Je ne veux point fatiguer le lecteur. Les merveilles 
innombrables, dont j6 viens de citer quelques exemples, et qui sont 
si Uen exposées dans lesquatre volumes de M. L. Figuier, valent 
certainement celles qu'on trouve dans les contes dePées, dans les 
conies de Perrault et consorts. Il me semble que les histoires de 
faits bien avérés , que nous trouvons dans le Tableau de la Nature, 
ne peuvent qu'instruire et plaire, en dirigeant l'esprit et le cceur 
vers l'auteur de tant de choses admirables. Aussi la lecture de ce 
délicieux ouvrage nous a-t-elle procuré un plaisir extrême , et elle 
a fait naître en nous un désir, un désir bien vif, celui de voir 
publier très-prochainement les autres volumes du Tableau de la 
Nature. Je suis certain que tous ceux qui liront cet ouvrage éprou- 
veront les impressions que j'ai moi-même éprouvées. 

La librairie Hachette^ qui édite cette publication , s'est réellement 
distinguée par la beauté , la richesse et le luxe de l'impression , et 
de la gravure. C'est un témoignage d'éloges que nous nous faisons 
un devoir de lui accorder. J. Blukd. 

ProfM$tur dephytijut au coHigi de CharteoilU. 



(1) La via et In «ueurt du animou», p. 134. 

(2) miem, p. 136. 
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SonuiHB : L«s slaluei de Fonlerraull. — Les préDoms du maréclul d'Ancre. — 
L'aMronome ■rdennils Ltcaflle. — Les fouilles de Si-Retnj-iar'Bussf. — U 
nouTsUe DomeDcltlare des rues de Pirii. — Découverte archtelopqne k CU- 
may. — Les coulrelàcteurs d'olyels d'art. — Découverte du tombeau de Clum- 
pltin su Canada. — Arrêté relatiT à la dislribulion des recomposes accordées 
aux Sociétés savantes. — Célébrslion du deux centième annirersaire de la 
(budatioQ de la Gaiette d» Gond. — Les actrices grandes dames. — Staloe 
équestre de CbarlemaBoe ë Liège. — Le Musée iDunlcIpal de la ville de Paris. — 
Découverte à Vasia d'une tour de l'aocieD hâtel des ducs de Bourgogne. -* 
Bibliographie: VAmattur tFÀvlographtt; — les Àrdatmei itfutfréa; — 
VIndiulrie don* ht Jrii«MW*. 

Les statues de Fontevrault. — Les statues de qnatredes membres 
de U funille de Plaolagenet décorent la chapelle de Fontevrault, 
{Maine-et-Loire), et, depuis un demi-siècle, nos Toisins d'Outre- 
Manche en convoitent la possesûon . Cesstatues, précieux monumeuts 
de la sculpture française au moyen-âge, sont celles de Henri U, 
d'Ëléooore de Guyenne, de Richard Cœar-de-Uon , d'Isabean 
d'Angouléme, femme de Jean-Sans-Terre. La question de savoir 
si elles resteront définitivement dans .leur vieux sanctuaire on si elles 
le quitteront pour s'en aller, par delà le détroit, loin des tombes 
dont elles marquent la place , préoccupe ii l'heure qu'il est quiconque 
a souci d'histoire et d'archéologie j elle émeut, elle passionne 
l'Anjou , intéressé au premier chef à conserver les images des 
souverains qu'il a eu l'honneur de donner à l'Angleterre. 

On a généralement lu arec une sympathique approbation les élo- 
quentes lettres écrites à ce sujet par M. Beulé,menibrede l'Institut, 
en sa doublftqualité d'antiquaire et d'Angevin. Le même sentiment 
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avait dicté déjà \e rote unanime dont l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres a prêté Vapputàcette thèse toute nationale. Espérons 
que les généreux efforts de ses avocats seront couronnés de succès . 
et que la sollicitude éclairée du GouTernetnent en leur donnant 
gain de cause mettra bientAt un terme à de patriotiques aniiétés. 

E. BB S. 

— M. Philarète Ciiasles, conservateur à la bibliotbëqueMazarîne, 
el professeur au collège de France, vient de découvrir un curieux 
autf^^pbe :1esprénomsdu maréchal d'Ancre, inconnus jusqu'ici, 
inscrits par lui-même sur uu exemplaire d'Euripide da seizième 
siècle, édition Plantin , avec cette dénomination en grec à la snite : 
{Xiémapalaùm). Ces noms sont : Cosme-Antoine-Baptisie Concim. 

On voit aussi sur la feuille de garde de cet exemplaire , traduites 
eu latin et écrites de la même main, une série de sentences 
extraites des tragédies du poète et semblant constituer une sorte de 
décalogue de l'ambitieux , que le courtisan se proposait sans doute 
comme autant de règles de conduite à son usage. 

— L'attronome ardetmaii Lacaille. — Un récent article de la 
Revue da Deux Mondes : La géographie de préctsùm en Afrique, 
(livraison du I" février) donne de précieux détails sur la vie et les 
travaux de Nicolas-Louis Lacaille ou l'abbé de La Caille comme 
l'appelaient les historiens de l'Académie des sciences. 

Né le IS mars 1713 à Rumigny, diocèse de Reims, et non 
à Cbfllon-sur-SaAne, ainsi que l'énonce bien à tort le Dielimnaire 
kitiorigue et biographique généralement mieux informé de Dézobry 
et Bachelet, cet illustre astronome est une des gloires de la contrée 
qui l'a vu naître ; et il ne saurait nous être indifférent de voir les 
plus récentes conquêtes de la science confirmer ses titres en leur 
ajoutant on lustre nouveau. 

Rien de plus intéressant que l'histoire de la grande triangulation 
commencée par Lacaille au cap de Bonne-Espérance en ITSO, et 
achevée seulement nn siècle après sur les bases mêmes par lui 
déterminées. Rien de plus honorable que la vie du modeste et 
dévoué savant qui a osé entreprendre celte redoutable opération. 
{ Vérification and extension of Lacaille' s arc ofméridian at the cape 
ofGoodBope, by sir Thomas Maclcar,<i vol. London, 18S6). Elu 
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& 28 ans membre de l'Académie des sciences, il mourut & peine 
t%é de 49, après avoir fait à lui seul , au témoignage de Lalande, 
plus d'observations et de calculs que tous les astronomes contem- 
porains réunis. Delambre l'appelle e Le calculateur le plus cou- 
rageux et l'observateur le plus zélé, le {ilus actif, le plus assidu qui 
ait jamais existé, s Son babileté pratique avait émerveillé les Cassinî; 
que dire de son désintéressement? Nous ne saurions résister à la 
tentation d'en emprunter un trait à l'article qui nous occupe . a On 
lui avait alloué pour les frais de son voyage au Cap une somme 
de 10,000 francs qui devait suffire à l'achat des instruments 
uécessaires, à son entretien personnel et à celui d'un artiste qu'il 
emmenait avec lui. Lacaille ne dépensa en quatre ans que 9,145 
francs. A son retour il se présenta au trésor pour rembourser les 
SS5 francs qui lui restaient; il eulméme quelque peine, tant la chose 
parut extraordinaire, ft bire accepter cette restitution, s On voit 
que l'arithmétique du digne savant n'était pas moins scrupuleuse 
qu'exacte. Parmi ceux qui savent le mieux compter, combien 
pourraient encore foire leur profit d'une pareille leçon. 
E. Di S. 
— Noire chronique du 15marBl866, (tome 3, pages 356 et 357) 
a fait déjà connaître l'heureux résultat des fouilles auxquelles s'est 
livré M. Machet, de St-Etienne-au-Temple, sur le territoire de 
St-Remy-sur-Bussy (Marne). De nouveaux succès Tiennent de 
récompeiiser les efforts du même archéologue, dans une localité 
toute voisine de la première, à Guperly, village également assis 
près de la Nobleite. Une lettre écrite en février au Journal delà 
Marne, renferme à ce sujet les détails suivants : 

« Nous avons pu voir, chez M. Denis Machet, les produits d'une 
découverte des plus intéressantes qu'il a récemment faite sur le 
territoire de Cuperly, ft quinze cents mètres environ de ce village, 
au lieu dit Mallandot. d 

« 11 s'agit d'une sépulture où ont été trouvés plus de trente 
squelettes, et qui présentait une particularité que nous n'avions pas 
encore remarquée dans nos environs. Les corps avaient été dépo- 
sés dans des niches cinirées oii ils gisaient comme dans une 
cliambre sépulcrale. M. Machet y recueillit des vases en terre 
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ronge de formes dites paiera ou lagena ; trente vases à deux anses, 
la plupart ornés de dessins en reliefou eo creux, un seul portant 
le oom du potier répété deux fois sur une barre transversale ; dix 
fioles en verre {ampuUa) de formes variées, et dont la beauté était 
encore relevée par des dessins élégants j plusieurs épingles {aeus 
eomataria) ea bronze et en ivoire ouvragés, ce qui semble indiquer 
des sépultures de femmes; des verroteries, des colliers dont deux 
en argent, des médaillons avec figures, des bracelets, une pièce de 
monnaie dont le revers représente deux guerriers debout, l'an 
appuyé sur un bouclier et l'autre sur une lance, d 

c M. Machet n'a eu qu'à se féliciter de l'empressement arvec 
lequel MM. Arnould-CAme et Molé-Bridier ont mis leurs terres à 
SB disposition pour y pratiquer ces fouilles, d 

Avions-nous tort, quand à propos des nombreuses découvertes 
de U. Le Laurain et de la création du musée du camp d'Atiila, 
nous prédisions bonne chance aux persévérants explorateurs des 
cbamps catalauniquesT 

— La nomenclature des rues de Paris subit de fréquentes et 
indispensables variations, le plus souvent au profit de l'histoire. 
Ainsi les noms de Froissart et de Commines ont été dernièrement 
assignés aux rues Neuve-de-Bretagne et Neuve-de-Hénilmontant. 
N'est^e pas le vrai moyen de les rendre populaires? Proissart, le 
brillant chroniquenr du moyen-àge, né à Valenciennes en 1337, 
mort à Chimay en tHO; Commines, seigneur d'Argenlon , auteur 
de précieux Mémoire» fear l'époque de Louis XI et de Charles-le- 
Téméraire, né en 1445 au chftteau de Commines, province de 
Flandre, mort au chflteau d'Argenton, en 1S09. 

Enfin, dans le 5* arrondissement, la rue du Collége-Louis-le- 
Grand a reçu le nom de Gerson sous lequel s'est illustré Jehan le 
Charlier, né audit lieu maintenant détruit de Gerson près Rethel , 
le 14 novembre 1363, chanceUer de l'Eglise et de l'Université de 
Paris, mort en 1429, i qui, surtout depuis la découverte du ma- 
nuscrit de l'abbaye de St-Trond, si heureusement retrouvé à Gand, 
eo 1837, depuis les travaux de haute critique de MM. Onésyme 
Leroy, Faagère, Gence, de Grégory, Paulin Paris, et Chéri Pauffin, 
OD ne saurait plus sértensemeot disputer la gloire d'avoir donné au 



DiqitizeabyGoOt^lc 



*8l MïUE HISTOKIQDE 

monde chrétien l'Imitation de Jésus-Christ, le plut beau livre, a dit 
Fonlenelle, qui mit parti de In main des homme», pultque tEi'angik 
n'en vient pas- E. de S. 

— On écrit de Cbimay (Belgique), au Journal de tÂ'Koul : 
M. l'aTocal Delmille vient de faire une découverte archéologique 
des plus importantes. 11 a constaté dans le lac de Vireiles, apparte* 
nant au prince de Cbimay, les reaies d'une station lacustre ou 
palâtite, semblable à celles qu'on explore depuis quelques années 
dans les lacs de Genève, de Constance, de NeuTchfltel, etc. La 
drague ramène à la surface des débris de tout genre dont la nature 
et la forme permettent d'afGrmer que celte localité éiaîi habitée ï 
l'époque anté-bistorique, dite âge de bronze, c'est-à-dire il y a au 
moins cinq mille ans. 

— Nous reproduisons volontiers les lignes qui suivent et dant 
lesquelles de curieux renseignements accompagnent un avis dont 
les amateurs de tous pays peuvent prendre utilement note. 

a Les contrefacteurs d'objets d'art se multiplient depuis quelque 
temps d'une manière si Inquiétante pour les amateurs, que nous 
croyons de notre devoir de les mettre en garde contre les pièges 
qui leur sont tendus par les faussaires. 

L'Italie a longtemps été la terre classique de la contrefaçon ; 
ai^ourd'hui notre pays possède aussi des truqueurt très-habiles, 
dont nous voulons démasquer, en les publiant, les masœarres 
déloyales. 

11 n'est guère d'objets d'art ou de curiosité qui n'aient été 
contrefaits : les marbres et les terres cuites, les bronzes, les ivoires, 
les émaux , les objets en fer damasquiné-, les meubles , les faïences 
et les porcelaines , tout a été imité avec plus ou moins de succès. 
Jusqu'ici, cependant, les produits de l'art oriental avaient k peu 
près échappé & l'attention des faussaires : il est peu d'amateors qui 
ne connaissent ces beaux verres émaillés que nous ont transmis les 
trésors des églises et des mosquées, et qu'on trouve si souvent 
désignés dans les inventaires du moyen-Age sous le nom de wirra 
de Damas. Ces rares objets, payés bien plus qu'an poids de l'or 
par les collectionneurs, ne pouvaient manquer de tenter la cupidité 
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des bbricatears de dusses aottqoités ; aussi àeax pièces contrefaites, 
uue coupe sur pîédouche et une grande lampe , circulent-elles pn 
<-e moment dans Paris. 

Ces deux verres, pour des yeui peu exercés, jouent assez bien 
les originaux ; cependant, si on les examine avec atteottOD, on ne 
larde pas k découvrir la fraude. U'abord le verre, étant à base de 
plomb, est d'un poids excessif, ce qui ne se rencontre jamais dans 
les verreries orientales j ensuite, les émaux ne sont pas appliqués 
avec celte sûreté de main qui caractérise les ouvrages orientaiu ; 
de plus, les bleus, qui présentent de nombreuses craquelures, 
manquent à la fois de pureté et d'intensité. N'oublions pas de 
menltonner les ors, usés à dessein, et qui semblent avoir été frottés 
avec le papier de verre ou l'émeri. 

Que les amateurs se tiennent donc pour avertis, et qu'ils 
n'achètent pas pour des wimè de Damai, les produits de Vau- 
girard. » {Chronique det Arit), 

— Le Courrier du Canada annonce la plus belle découverte 
archéologique qui ait jamais été faite au Canada. Après les plus 
longues et les plus patientes recberclies , MM. les abbés C.-H. La- 
verdière et H.>R. Casgraîn viennent de découvrir le tombeau de 
Cbamplain , le fondateur de Québec et ie père de la Nouvelle- 
France. 

— Par arrêté du Ministre de l'Instruction publique, la distribution 
des récompenses accordées aux Sociétés savantes des départements, 
à la suite du concours de l'année 1866, aura lieu à la Sorttonne , 
le samedi 27 avril 1867, à midi précis. 

Les mardi 23, mercredi 24, jeudi 25 et vendredi 26 avril , des 
lectures seront faites, à la Sorbonne, dans les trois sections du 
comité, par les membres des sociétés savantes. 

— La Gazette de Gattd célébrait dernièrement d'une fiicon 
originale et curieuse le jubilé de la 200* année de sa fondation. — 
Elle a distribué i ses abonnés un fac-similé sur papier ancien et 
reproduisant par la photographie un des numéros de sa première ~ 
année, celui du 8 septembre 1667, le plus ancien existant dans sa 
colleciion. 
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SM uvuE ffiSTOBioiii DES iRDtnnts. 

Ce numéro, écrit en flamand comme tous ses successeurs , est 
imprimé avec deux caractères différents : le caractère romain, dont 
OD so sert en France, en Italie, en Allemagne, et le caractËre 
allemand. Il contient des nouvelles des pays étrangers et une petite 
chronique locale. 

— Un journal disait dernièrement la statistique des grandes 
.dames que l'on compte parmi les actrices. Leur nombre est plus 
grand qu'on ne le supposerait : 

Mlle Clairon était devenue princesse sonveralne; Mlle Contai 
avait épousé le chevalier de Parny;_Mlle Naldi est comtesse de 
Sparre; Ulle Sontag, comtesse Rossi etambassadrice jMlleTaglioDi, 
comtesse Gilbert des Voisins; Mlle Sala, comtease de Fuentès; 
Mlle Alboni, comtesse Pepoli ; Mlle Ristori a épousé le marquis 
Capranica , de la maison ducale del Grillo ; Mlle Sophie Cruvelli 
est devenue baronne Vigier ; Mlle Thérèse Essler a épousé mor- 
ganatiquement an duc Guillaume de Prusse, cousin du roi ; enfin 
la fameuse Lola Montés, fut créée comtesse de Lansfeld et reine in 
partibus, parla grAce du roi Louis H de Bavière. Que serait-ce 
donc si l'on tentait de dresser la liste des princesses de la main 
gauche 1 

— La ville de Liège a décidé d'élever à la mémoire de Charle- 
magne un monument en bronze dont l'exécution a été confiée au 
soilpteur Jehotte. 

Le modèle représente la statue équestre du chef des Carlovin^ens, 
dressée sur un piédestal de pierre , autour duquel règne une série 
de bas-reliefs figurant les rois de cette grande race. L'artiste, dans 
sa composition , a plutât cherché à retracer l'auteur des capitulaires 
que le vainqueur des Saxons. 

— On a annoncé que l'administration de la ville de Paris avait 
arrêté la création d'un Musée municipal. Pour placer ce musée, elle 
a fait l'acquisition de l'hôtel Carnavalet, une de ce& maisons histo- 
riques que les démolitions rendent de plus en plus rares à Paris. Cet 
bfttel, est situé à l'angle de la rue des Francs-Bourgeois et delà rue 
Culture de Ste-Catherine. Jacques deLigneris , seigneur de Crosnes, 
le fit construire en 1544 , par Jean GuUant , d'après les dessins de 
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Pierre Lescot. On y voit une balte bçade ayant un paviUon en 
av&nt-corpB à chaque extrémité. La porte fut décorée des sculptures 
de Jean Goujon, exécutées en 1S57. C'étaient, à l'intérieur, un 
groupe de deux enfants daus un médailloa , supportant un écussou 
armorié. Le fronton offrait en outre des épées , des casques, des 
cuirasses ; sur la voûte est une belle figure allée. A l'intérieur , au 
cintre opposé de la voûte , apparaît dans la clef une Renommée 
ayant au-dessous d'elle deux figures présentant des palmes ; des 
deux cdtés de la voûte, au-dessus des portes intérieures, deux 
bas-reliefs représentaient des lions que Mansard fit placer k la 
façade extérieure, lorsqu'il fut chargé, en 1634, d'achever cet 
édifice. L'hAtel passa dans les mains de Madame de Carnavalet , 
puis dans celles de M. d'Agaurry qui y fit mettre la dernière main 
par l'arcbitecte Androuet du Cerceau, ensuite par Mansard. L'bAlel 
fut habité par Itfadame de Sévigné qui en fit le rendez-vous des 
beaux esprits de l'époque. Après avoir reçu différentes destinations , 
l'hôtel Carnavalet servait , depuis 1829, à une institution dirigée 
par M. Verdot qui en devint acquéreur dans l'année 1846. C'est à 
lui que l'administration de la ville de Paris l'a acheté. 

Le Musée Municipal se compose d'une collection de tableaux, 
d'estampes , de cartes relatifs i l'histoire de Paris, d'objets d'anti- 
quités trouvés dans Paris, de la bibliothèque , composée surtout 
d'ouvrages relatif à la ville. Cette Bibliothèque, qui s'est augmentée 
de plusieurs dons, est nombreuse. Elle possède, entr'autres 
manuscrits, le missel de Juvénat des Ursins, qui a été acheté 
35,000 fir. C'est un grand in-foUo où l'on voit représentés les 
ch&teaux, les forteresses, les ponts, les édifices importants, les 
Qstensiles de la vie privée. La place de Grève, l'église Notre-Dame , 
le Charnier des Innocents , les forteresses du temps y sont repré- 
sentées. {Jùttmaldei Arti.) 

— L'administration de la ville de Paris vient d'acquérir sept 
esquisses , par Eugène Delacroix. Les quatre premières se rappor- 
tent à ses peintures du Salon de la Paix de l'hôlel-de-ville, les trois 
autrvs à celle de la chapelle des Saints-Anges à l'église Saint-Sul- 
pice. La Ville a acheté au-si ^a collection historique et archéolo- 
gique de M. Gailhabaud et celle de médailles qu'avait formée 
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3S6 BIVCE HISTOUODB DEl IRDEHini. 

M. Ijegns. La première de ces collections comprend, 3,000 pièces, 
volumes, dessins , gravures , etc. 
Ces œuvres d'art sont destinées au Musée Municipal. 

— Les démolitions ont mis à découvert dans Paris, rue du 
Petit-LioD, près la rue Saint-Denis, un précieux vestigedumoyen- 
fige. C'est une tour qui reste encore de l'ItAtel des ducs de Bour- 
gogne. 

Cette tour est quadnmgulaire, percée de baies à ogives et coo- 
ronnée de mâchicoulis. Elle contient une haute salle voûtée qni a 
été divisée en plusieurs étages. On parvient au sommet par un es- 
calier qui s'enronle autour d'une colonne servant de support à une 
caisse ronde en pierre. De cette caisse panent les tiges d'un cbéne 
dont les rameaux décrivent quatre travées d'c^ives, et dont le 
feuillage ahondant tapisse la voûte tout entière. On présume qoe 
cette tour fut bfllie dans les premières années du xv* siècle. 

— Nous appellerons de nouveau l'attention de nos lecteurs sur 
an recueil utile et des plus intéressants, C Amateur tT autographes, 
publié sous la direction de M. Jacques Cbaravay (1). Ce journal, qui 
parait le 1" et le 16 de chaque mois par livraison de 16 pages in-8*, 
rend de grands services aux collectionneurs et aux érudits ; il se 
divise en deux parties principales : pièces inédites en général, 
pièces sur les départements. Les derniers numéros pams depuis le 
l<r janvier, contiennent un certain nombre de documents qui sont 
d'un haut intérêt pour l'histoire des Ardennos. Nous citerons notam- 
ment une lettre de François de La Noue, datée de Sedan le 16 
septembre 1S88 et adressée à François de Bourbon , duc de Mont- 
pensier, sur la déiénEe de Sedan contre le duc de Lorraine. Après 
ces documents inédits , M. Charavay publie dans chaque numéro la 
liste par ordre alphabétique des membres de l'Académie française 
depuis sa fondation jusqu'à nos jours , par MH. Albert Bance et 
Etienne Charavay, un manuel de V Amateur d^autograpket, des 
variétés, des nouvelles bibliographiques. Ce recueil tient tout ce 
qu'il promet; c'est un devoir pour nous de le recommander. 
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— M. Ëlizé de HoDtagDac , l'auteur de l'histoire des Chevaliert 
hospitalieri de Saint-Jean de Jériuatem et des Chevalier» TempUert, 
va publier nn nouvel ouvrage de grande étendue et consacré tout 
entier à l'histoire des Ardeones , les Ardemet iUustriet, 3 volumes 
in-folio, splendidemeut imprimés par Claye et enrichis de quarante 
magnifiques gravures. C'est un beau et bon livre que nous nous em- 
pressons d'anuoDcer à nos souscripteurs. 

— L'Industrie dam les Ardennes, histoire et description des éta- 
blissements industriels du département, 2 vol. in-S* grand raisin, 
arec illustrations dans le texte , par MH. Bliard , professeur de phy- 
sique et de chimie au collège de CharlevîUe , et Ducotn , inspecteur 
départemental, ancien professeur de sciences, — tel est le titre 
d'un nouveau livreen cours d'impression, et dont te succès, si nous 
en jugeons par les nombreuses marques de sympathie et les sous- 
criptions qu'ont déjà recueillies lesauteurs , ne saurait être douteux. 
Sans reproduire le prospectus si complet et si explicite adressé aux 
industriels du département, nous en détacherons néanmoins un 
extrait, pour faire connaître le cadre que les auteurs se sont tracé 
pour chaque usine , et la nature de la I&che qu'ils se sont imposée : 

1* Fondation , histoire, état actuel de l'établissement; 

S" Nature, origine, qualités, importance des matières mises en 
œuvre; 

Z" Forces mécaniques employées; — aptitudes, connaissances 
spé(ntles des ouvriers nécessaires ; 

4* Quantité , qualité , valeur, débouchés des produits fabriqués ; 
— valeur créée par le travail de l'usine; 

5> Brevets , distinctions obtenues ; — admission et récompenses 
aux expositions; 

6* Hommes et iamilles dont s'honore l'établissement; leurs prin- 
cipaux titres à l'estime et à la reconnaissance du pays ; 

7* Dessins, vues, plans qui seraient de nature à intéresser les 
lecteurs. 

L'ouvrage formera 3 beaux vol. grand in-8* de 450 à 500 pages , 
avec illustrations dans le texte; les auteurs se réservent la faculté 
d'ajouter un supplément ou 3* volume, si le nombre et l'importance 
des documents l'exigent. 

48 
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3B8 lEVJE HISTOBIQDC SES AlPtlIHEt. — CHHOmQDE. 

Le l*' rolufoe qui est annoDcé comme devant être teriDÎnë dans 
le cours de l'année est publié par livraisons mensuelles de 2 ï i 
feuilles (3% à U pages). 

La première livraison comprend les ardoisières. 

Nous renvoyons au prospectus pour connaître les conditions avan- 
tageuses qnî sont biles aux souscripteurs fondateurs ainsi que 
les divers modes de payement. 

Poii'Kriptum, Deux bonnes nouvelles nous parviennent au rao- 
meat de mettre sous presse ; qu'elles soient les bienvenues; 

1° Les statues de Fontevrault ne seront décidémeut [»s concé- 
dées à l'Angleterre. La Société impériale des Antiquaires de France 
en a reçu l'avis officiel. 

3o On écrit de Rouen que le trailé avec les religieuses pour le 
rachat de la tour de Jeanne d'Arc est signé. Soixante mille francs 
aérant affectés à la rançon de ce monument bistorîque. 

Ed. Sëhbmldd. 
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AxiftriiSE DU DtpiBTBiEKT DES Abdeihiis pouT 1867, publîé par 
C. CoDKBOtTLis, chef de la 1" division k la Préfecture. Iq-8°, 462 
pages. Mésièrea, F, Devin, imprimeur-éditfur. 

CoiQ FOKMCLBS batthmAes ET issoiUHCtBs du VII* sïècte , par 
A . Boucherie, in-8*, K7 pages. Montpellier, Félix Séguin, libraire, 
Paris, A. Franck, libraire, 1867. 

HuTOiRB DD GBKTiL sEiGHBDK BB Batâkt, cotoposée par te loyal 

serviteur et abrégée à l'usage de la jeunesse, par Alfb. PEaLET. 

ïn-18 Jésus, iv-366 pages. Paris Hb. L. Hachette et C*, *867. 

Prix 2 fraucs. 

Cel ouvrage, qui fail partie de la Bibliolhùque rose iltustrée, eal enrichi de 36 
dessina, parmi lesquets on rcnirque la coupe de Bayart & Héiiéres (ArdiiTes de 
la Tille), ei le portrait du boncbevaHerquiscIrouieàlabâiUathèque de Greii<^le. 

Illiide (L') et l'ODissâB d'Homèbe, traduites par F. Gigdet, abrégées 
et annotées par Alph. Feillet, et illustrées de 33 vignettes par 
Olivier. In-18 jésus, xii-i64 pages. Paris, Hb. L. Bac/telle et C", 
1866. Prix : 2 francs. 
BiUiolbèque rose illustrée pour les eefanls et pour lea addescenls. 

MfiKoiBEs DD cibdihàl DE Retz, éditioQ abrégée et annotée par 
Alph, FBiLwr, et illustrée de 33 vignettes sur bois, par DïsakdbS 
et Gilbert. In-18 Jésus, vn-4<18 pages. Paris, lib. L. Hachette et 
0, 1866. Prix : 2 francs. 
BiUlotfaèque rose iUnstrée. 

NoTKE BiouRiPHiQnE Eur Mouscigueur le cardinal Tu. Goossbt, 
arcfaevâque de Beims, par Hehri Mebd. Gr. ïn-8*, 30 pages. 
Reims, Matot-Braine, imprimeur-libraire-éditeur, 1867. 
Edition lirte i 13S exemplaires et omtie du portrait du cardinal. 
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9G0 lETUE BISTOaiQDE PGS IRDENIIES. — HTLITIH MBUOCBârBlQCI. 

NoTtcz BI8T0RIQDB BT BESctirpTiMB BUF les moDumeiits cîfïls fit religieni 
du canton de Fismes, par l'abbé VALEnnH, chanoine honoraire 
de l'église métropolitaine de Reims, curé de Neuvizy (Ardennes). 
In-8", 118 pages. Reims, P. Duboig et O*, imprimeur» de t Aca- 
démie, 1866. 

Ce mËDioire a été courooné par l'Acadimie impériale de Reims. 
( Ce (nvail se recommaDde à lous les hibitints du cidIod qui éprouveal le 
désir de connallre leur pays. Ce n'esl pas précisémenl uae histoire ; cependul, 
sans sortir du cadre [racé par le programme académique, l'auteur a su mettre en 
relief tous les faits qui intéressent chaque localité, et souvent, dans 11 description 
d'un moaumeot, i[ » trouve le moyen de faire l'histoire du pays tout entier arec 
des indicatioDs précises, appuytes sur des documents authentiqaea. > 

CËuTRss CHOISIES DH ViHGiLE, tfaduites ct sbr^écs à t'tisage de la 
jeunesse, par Th.-H. Eimun et Alph. pEaLiT, et illustrées de 
20 vignettes sur bois, dessinées d'après Le Poussin, Raphaël, 
Le Dominiquin, Le Guide, Fr.Peirier, Court, etc., parP.SELUBB. 
In-18 Jésus, iv-376 pages. Paria, lib, L, Hachette et O; 1867. 
Prix : 2 fhtucs. 
Biblîotliéque rose illustrée. 

Tbrres st fiefs HSLETANt dbl'étBché o'AiffiODLBMEau 1" jaDVÎer 1789, 
par Ed. StNEMiuD, Archiviste des Ardennes. Gr. în-^<>, 112 pages. 
Paris, librairie héraldique de J.-B. Dumoulin, 1867. 
Extrait de li Revue nobiliafre, 1866. 

Ed. SftKKMADD. 

Mézières, le Î8 février 1867. 
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ANTIQUITÉS 

DE SEDAN 

ET DES AUTRES VILLES FRONTIÈRES 

DE LA MEUSE 
{iniTIIIIIl)('). 

MoDsieDr de Bouillon ae voyant point paraître les Espagnols au 
temps dit, alla trouver lui-même le général Lamboy, et à force 
de prières, il l'engagea à passer la Meuse et à se joindre aux 
tavDpes qu'il avait levées. Monsieur de Fabert eut ordre de la cour 
de se rendre à l'armée du maréchal de Cfafitillon ; il le trouva logé 
au village de RemiUy ; eo y arrivant, il apprit de Messieurs de 
Sourdis et de Praslin , officiers généraux, que le général Lamboy 
était de l'autre cAté de la Meuse, vers Bazeilles, avec les troupes 
du comte de Soissons et celles de Monsieur de Bouillon, et qu'ils 
ne doutaient pas qu'elles ne passassent au travers de Sedan , pour 
venir attaquer l'armée du maréclial ; qu'il était néanmoins farîle 
d'empêcher Lamboy d'exécuter ce projet, en se saisissant du poste 
dcFresnois, le plus avantageux qu'on put choisir pour combattre 
l'ennemi, parce que l'armée du maréchal aurait eu le bois de La 
Harfëe sur la droite, et la Meuse sur la gauche. Le maréchal 
convint de l'avautage de ce poste, et résolut d'aller l'occuper dès 
le lendemain , mais il n'étùt plus temps , car l'armée s' étant mise 

(1) Voir [orne V,pag« 137. 
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dès le matin en marche, Monsieur de Fabert et Monsieur de 
Praslîn s' étant avancés pour aller à la découverte, ils s'aperçurent 
que l'armée ennemie, après avoir traversé la rivière, marchait 
vers Sedan. Le maréchal fit sur-le-champ ranger son armée en 
balfùUe ; le duc de Bouillon de son cAté, oui bien de la peine de 
déterminer le comte de Soissons à combattre ; il était agité de 
violentes perplexités, car au moment qu'on devait livrer la bataille, 
il pensait qu'il ferait encore mieux de tendre à un accommodement. 
Pendant que le comte armé de toutes pièces se confessait, le duc 
de Bouillon et Lamboy pour fixer ses irrésolutions, commencerait 
le choc avec tant de viguear que l'armée du maréchal fit très-peu 
de résistance, et que, presque sur-le-champ, elle fut mise en 
déroute ; il n'y eut d'opinifttreté qu'au canon , dont Monteur de 
Bouillon s'empara. Le champ de bataille était entièrement gagné, 
lorsque le comte de Soissons' tomba mort au milieu de ses gardes, 
sans que personne se fût aperçu ni comment, ni par qui il avait 
été tué ; les uns disent qu'il se tua en levant la visière de son 
casque avec le bout de son pistolet. En etîet, le coup avait été tiré 
de si près que la bourre lui en était entrée dans la tête ; d'autres 
soutienueut qu'il a été tué par un cavalier de la compagoie 
d'Orléans ; d'autres veulent qu'il y avait gens apostés pour le faire; 
mais ce ne sont que des conjectures ; il suffit de dire que le Cardioil 
trouva dans la mort de son ennemi, de quoi se consoler de la perte 
de la bataille. 

Le duc de Bouillon n'eut d'autre fruit de sa victoire que la prise 
de Donchery, qui fiit emporté après quatre jours de siège. Les 
Allemands et les troupes du duc la pillèrent et vendirent les effets 
des particuliers aux habitants de Sedan qui , usant du droit de la 
guerre, ne voulurent pas rendre aux vainous leurs effets, pour le 
prix qu'ils leur avaient coûté. Les Sedanais se ressentirent long- 
temps de la dureté qu'ils avaient eue pour ceux de Donchery. Leurs 
enfants chassaient à coups de pierres, hors de leur Tille, les bour- 
geois de Sedan qui s'y rendaient pour aifaire ou pour s'y étabUr. 

Après la prise de Donchery, le duc de Bouillon était d'avis 
d'entrer en France, parce que cela engagerait les ennemis du 
Cardinal à se déclarer ; mais soit que Lamboy n'eût pas ordre de 
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le làire, soit qu'il crût cette entreprise au-dessus de ses forces, 
après avoir fait le dégftt sur les frontières de la Champagne, il 
abandonna le duc de Bouillon, et par un trait de méfiance contre 
le duc qui était en possession de Sedan et de Donchery, il fit 
repasser la Ueuse b ses troupes , k un gué situé entre Donchery et 
Villetle, qu'on nomme encore le gué des Allemands. Mais les 
paysans aguerris, pour embarrasser leur retraite, firent sur les lisières 
de la forât des Ardennes, des abattis d'arbres derrière lesquels ils 
bisaient un fén continuel ; et quand ils se voyaient prêts il être 
forcés dans un de ces retranchements, ils sautaient dans un autre, 
et par celte manœuvre, ayant fort endommagé cette armée , ils la 
contraignirent à abandonner une grande partie du butin qu'elle 
avait fait en deçà de la Meuse. Le général lÀmboy avec le reste, 
alla rejoindre le Cardinal Infant qui marchait au secours d'Aire. 

Le Roi, qui était près d'Amiens, ayant appris par Monsieur de 
Fabert la perte de la bataille de La Marfée, et que Donchery était 
assiégé par Monsieur de Bouilloa, résolut de se rendre sur les 
lieux. Il fit marcher son armée sous la conduite du maréchal de 
Brézé, pour le reprendre ; le Roi se trouva en personne à ce si^e. 
La ville se rendit le 11 août de la même année, l'attaque s'en fit 
par le Moulin , et sur-le-champ, la garnison capitula. U disposa 
toutes choses pour l'atlaque de Sedan, mais comme l'entreprise 
était difficile par elle-même, et qu'il y avait lien de craindre que 
la maison d'Autriche ne prit jalousie d'une pareille conquête , et 
n'envoy&t le Cardinal Infant au secours de cette pUce, il aima mieux 
prendre la voie de la négociation, comme la plus convenable dans 
ces conjonctures. Les Mémoire» du duc de Bouiibm disent que 
l'accommodement se fit & Mézières , et qu'il fut signé le 8 août* Si 
cela est , le duc s'était donc soumis avant la reprise de Donchery ; 
mais llfidlait apparemment qu'il restAt quelques conditions du traité 
à exécuter, pour sûreté de l'exécution desquelles il était loojoors 
bon de se ressaisir de la ville de Donchery. 

Le Roi, content des manières dont le duc de Bouillon fit les 
choses , se relflchs gracieusement en sa faveur de certaines condi- 
tions auxquelles le duc s'était soumis parle traité, et enchéiïssant 
SOT la généreuse façon d'agir d'fiearï IV, son père, il ne voulut 
pas même entrer dans Sedan. 
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Après cet accnnamodenieiit, le Rai eut )a curiosité de voir le 
cliamp où la bataille de La Marfée s'était donnée , il se rendit snr 
les lieoi ; en passant, le maréchal de ChAtillon lui fit remarquer le 
poste de'Presitois, et lui dit : Je marchais pour aller l'occuper au 
moment que je rencontrai l'armée ennemie ; maïs, répliqua le Eoi, 
pourquoi ne vous mettiez-vons pas plus tAt en marche, vous 
ne m'auriez pas perdu une balaille. Je l'avoue, Sire', lui répondit 
le maréchal, mais ma consolation est que le Comte est tué. C'est 
aussi la mienne, dit le Aoi. 

L'accord lait à Méziëres avec Monsieur le duc de Bouillon ne 
dura guère, car ce duc étant accusé d'avoir eu part au traité de 
Madrid, de concert avec Monsieur le duc d'Orléans, Messieurs de 
Thou et de Cinq-Mars, le Roi fit arrêter ces deui derniers et les fit 
conduire au château de Pierre-Encise. 

Pour éclairclr ce fait, il est bon de savoir que le comte, duc 
d'Olivarès, au nom de Sa Majesté Catholique, et Fontrailles, au 
nom de Monsieur, signèrent un traité le 3 avril 1642, qui portait en 
substance que, comme les parties contractantes n'avaient en vue 
que le bien de la chrétienté , et surtout de procurer une pai]L juste 
ei solide entre les deux couronnes, on n'avait aucun dessein de rien 
faire, qui préjudicl&t aux intérêts du Roi Très-Chrétien, ni à ceui de 
sou époDse; que sa Majesté Catholique fournirait douze mille 
liommes de pied et cinq mille chevaux, et qu'elle ferait toucher i 
Monsieur, & son arrivée h Sedan 400,000 écus , pour mettre sur 
pied, un train d'artillerie convenable, 12,000 écus de pension pour 
lui par mois , et 80,000 ducats par an , pour le duc de Bouillon, el 
te marquis de Gnq-Mars, grand écuyer de France ; 300,000 livres 
pour augmenter les fortifications de Sedan , et 2S,000 livres 
par mois pour l'entretien de la garnison. 

Le sieur de Langlade, auteur des mémoires du duc de BouilloD, 
ne disconvient pas que ce prince n'ait eu cooDaissance de ce traité, 
et que Monsieur de Cinq-Mars n'ait fait tous ses efforts pour y faire 
entrer le duc de Conitlon ; mais qu'il refusa toujours d'y être com- 
pris, et de le souscrire; qu'au contraire , le duc le détournait par 
des raisons très-vives de le conclure, en lui représenlant que par 
sa propre expérience, il ne savait que trop qu'il no fallait faire 
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aucun fond sur les promesses des Espagnols ; qu'ils étaient toujours 
prêts d'entrer dans les vues de ceux qui avaletit conçu le dessein de 
brouiller l'Etat, qu'ils faisaient d'abord volontiers quelques démar- 
clies pour donner le branle aux intrigues, mais qu'ils savaient 
trouver bientât quelques prétextes spécieux , pour abandonner un 
parti, à qui ils avaient promis une protection magnifique, et'nn 
puissant secours. 

U avoue cependant que le duc de Bouillon savait que ce.traité 
ne se méditait que dans le dessein de donner des bornes au pouvoir 
excessif que s'était acquis le cardinal de Richelieu , qui donnait Ueu 
d'appréhender que le Roi, dont la santé était très- faible, ne confiât 
après sa mort , à cette. Eminence , le gouvernement de l'Etat , au 
préjudice des droits de la Reine et des princes du sang; l'auteur 
avoue qu'en ce cas, le duc avait le dessein d'offrir sa ville de Sedan, 
pour place de retraite. 

Quanta Cinq-Mars, il trempait bien autrement dans cette cons- 
piration, et en voilà le sujet. Le Cardinal avait mis Cinq-Mars 
auprès du Roi, mais il eut l'ingratitude de profiter de sa foveur, 
pour augmenter l'aversion secrète qu'avait ce prince pour le Car- 
dinal ; pour réussir à le perdre , il conçut le dessein de se lier avec 
les Espagnols , et d'engager Monsieur dans celle intrigue , en le 
portant h se retirer à Sedan , comptant qu'après cette levée de 
boucliers, il insinuerait aisément au Roi, que son ministre n'était 
propre qu'à faire des ennemis à l'Etat. 

Monsieur le duc d'Orléans s'élant laissé persuader, envoya Fon~ 
trailles en Espagne, et ce ne fui qu'à son retour après le traité 
conclu qu'on informa Monsieur de Thou de ce qui s'était passé; il 
désapprouva fort cette conspiration , mais il n'osa la révéler. Son 
Eminence, par la voie des émissaires qu'elle entretenait pour le 
bien de l'Elat , dans les cours étrangères , reçut de Madrid , une 
copie de ce traité et la fît remettre incontinent au Roi. Ce prince 
frappé de l'atrocité du bit, et du danger qu'avait couru l'Elat, 
donna ordre sur le champ d'arrêter Monsieur de Cînq>MarB. 

Et comme dans le traité, Fonirailles avait fait nommer le duc 
de Bouillon, qu'il y avait assuré qu'il le ratifierait, et donnerait 
Sedan pour place do retraite , on envoya en toute diligence un 
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courrier en Italie , oit il commandait notre armée , pour le fàtre ar- 
rêter. 

Le comte Du Plessïs-Preslin, Couvonges et Castellan, officiers 
généraux qui commandaient sous lui, ayant reçu ses ordres, 
convinrent de différer jusqu'au lendemain , jour que Monsieur 
de Bouillon avait pris pour aller visiter la citadelle de Casai, 
n y avait en effet trop de périls d'entreprendre de l'arrêter, à la 
tête d'une armée, dont il s'était acquis l'estime et la vénératiou, 
par l'exactitude à y faire observer la discipline militaire. Les trois 
officiers généraux s'élant rendus à Casai , pour exécuter leurs 
ordres, Coovonges, gouverneur de cette place, chezqui le duc s'était 
rendu, entra dans la chambre, et lui témoigna qu'il avait une 
douleur extrême d'être chargé de l'arrêter prisonnier. 

Le duc demanda à voir l'ordre, Couvonges lui dit, qu'il l'avait 
laissé au comte Du Plessis-Prasiin. Le duc, mettant la main sur la 
garde de son épée, le menaça de l'en percer, lui disant qu'il était 
bien hardi d'entreprendre d'arrêter un homme comme lui, sans 
avoir son ordre en main. Couvonges troublé de sa commission et 
de cet incident, retourna it Praslin, qui entrait dans la cour. 

Le duc de Bouillon sortit sur le champ , par une porte de derrière, 
et rencontra dans la rue, St- Aubin, maréchal des logis de sa maison ; 
après lui avoir dit l'état où il se trouvait, il lui ordonna de le suivre, 
et marcha vers les remparts pour se sauver ; mais la chose fut jugée 
impossible. Un moment après, il ouit crier è sonde trompe, qu'on 
donnerait mille pïstoles k celui qui pourrait prendre le duc mort 
ou vif. 

On avait eu soin d'insinuer au peuple, qu'il avait dessein de 
vendre Casai aux Espagnols. 

Le duc entra dans un cabaret à bière, où il ne trouva qu'une 
femme ; le mari revint et raconta tout ce qu'il avait appris. Mon- 
sieur de Bouillon , sous prétexte de vouloir boire du vin , envoya 
la femme en chercher, et dans cet intervalle confia son affaire au 
mari, il lui donna 30 pïstoles pour le cacher dans un grenier à foin 
et lui fit promettre de n'en rien dire fi sa femme. 

Ce qu'il ne fit pas, car dès le lendemain elle alla le révéler è 
Monsieur de Couvonges, qui vint le prendre , et le fit partir sur le 
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champ pour Pierre Eocise, dans un carrosse cadenassé et sous bonne 
escorte. 

Monsieur eut recours à la clémence du Roi, à qui il promit 
d'avouer tout ce qo'il savait de ce traité ; comme il chargea ses com- 
plices , Messieurs de Ciuq-Mars et de Tbou eurent la tête tranchée 
à Lyon, )e premier comme auteur du traité, et le second, pour en 
avoir eu connaissance et ne l'avoir pas révélé. 

Les commissaires différèrent le jugement du duc de Bouillon, 
sous prétexte de tirer des preuves plus amples de certaines 
particularités qu'il était hon d'éclaircir. Il nia d'abord à plein d'a- 
voir eu part au traité de Madrid ; il avoua néanmoins, qu'à Limoges 
il avait dit à Fontrailles qu'il ne voulait pas qu'oc fit mention 
de lui dans ce traité, et qu'ainsi, c'était mal à propos que son 
nom y était inséré ; qu'il avouait qu'il avait promis à la fieine Hère, 
et à Monsieur, de les recevoir dons Sedan, mais que ce n'était 
qu'en cas que le Cardinal eût voulu s'emparer delà régence, à 
l'exclusion de ceux h qui elle appartenait de droit ; mats comme il 
était accusé par la propre déclaration de son ami , Monsieur de 
Cinq-Mars, d'avoir dressé le traité de concert avec Monsieur; 
d'avoir offert Sedan pour ville de sûreté , que son nom était dans le 
traité, il fut contraint de s'avouer coupable, parce que du moins, 
il ne se sentait pas plus innocent que Monsieur de Thou. En effet , 
il se crut perdu , quand on lui fit lecture de l'arrêt prononcé contre 
ce dernier. Sur le champ , il fit partir en poste un gentilhomme , 
pour offrir au Roi, les souverainetés de Sedan, deRaucourt et leurs 
dépendances, à condition de lui sauver la vie , et de lui rendre la 
liberté ; cédant cette ville nuemenl , et sans prétendre ancun dédom- 
magement ; et de plus , par une lettre qu'il écrivit au cardinal de 
Richelieu, le 13 septembre suivant, il lui avoua que ses fautes ne 
lui permettaient pas d'espérer de grâce. La princesse sa femme , 
informée dn danger où il était, mit tout en usage pour le sauver, 
car, appuyant les offres de son mari, elle alla jusqu'à protester, 
qne si on le jugeait suivant la rigueur des lois ; elle remettrait Sedan 
aux Espagnols. 

Cependant elle employa les sollicitations du prince et de la prin- 
cesse d'Orange et de la Langdrave de Hcsse, du vicomte de 
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Turenne, qui avait déjà rendu d'importants services h la France, 
et de toutes les personnes de distinction affectionnées à sa maison. 

Le 15 septembre 1643, le cardinal de Mazarin, au nom du 
cardinal de Richelieu , alla assurer le duc de Bouillon de sa liberté , 
et le 29 du même mois , il alla prendre possessioD de Sedan, pour 
et au nom du Roi.'Aiissilât son arrivée en cette ville, il traita avec 
Mesdames de Bouillon , la mère et l'épouse dii duc , et le jour que 
la garnison françaiseentradansSedan, Madame Elisabeth de Nassau, 
la mère , mourut. 

Cette garnison était composée de dix compagnies de gardes 
françaises, et trois compagnies de Suisses. Monsieur de Fabert à 
qui le roi avait confié le gouvernement de cette place , n'y arriva 
que le jour que Madame la duchesse de Bouillon en sortit; il la 
rencontra même en chemin , mais par respect , ou pour éviter de 
la mortifier, il se détourna de vingt pas de son carrosse. 

En conséquence de cette prise de possession , le premier décembre 
suivant, le Roi fit expédier des lettres d'abolition , en Faveur du 
duc de Bouillon , qui furent enregistrées tout de suite au parlement 
de Paris. Le duc de Bouillon avait tout lieu d'espérer que la mort 
du cardinal de Richelieu , et du Roi, qui suivit de près celle do 
Cardinal, le remettrait en possession d'une souveraineté qu'il 
prétendait n'avoir perdue , que pour s'être trop attaché à la Reino 
et à Monsieur , qui était alors en place de reconnaître ses services; 
on lui fit d'abord à la Cour, un accueil fort gracieux, mais dès 
qu'il sollicita l'exécution des promesses du feu Roi, Lonis XIII, 
(qui l'avait assuré d'un dédommagement considérable pour la 
réunion de Sedan au domaine de la couronne) il cessa d'être 
regardé du même œil. 

Le duc de Bouillon , -rebuté peut-être de solliciter ce dédomma- 
gement, se retira en Suisse; la Reine Mère» choquée de cette 
retraite, fit expédier le 18 avril 1644, une commission adressée 
à Monsieur de Fabert , conçue en ces termes : 

Q Louis, par la grftcede Dieu, Roi de France et de Navarre, 
a à notre amé et féal maréchal de nos camps et armées, gouver- 
a neur de notre ville, chftteaa et citadelle de Sedan, le sieur 
« Fabert, Salut. Depuis notre avènement à la couronne, nous 
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« avioiiB différé jusqu'à présent de faire prendre possession des 
V souverainetés de Sedan et Raucourt, faire prêter le serment de 
a fidélité à tous nos officiers et sujets desdîtes souverainetés, et y 
a tàite exercer U justice en notre nom, bieu que nous en eussions 
« tout le droit de propriété , en coosëquence de la cession qui 
a nous eu avait été faite par notre cousin le duc de Bouillon, 
a confirmée par lettres patentes, vérifiées en ilotre cour de Parle- 
a ment ; nous avions désiré avant que de nous mettre en possession , 
a donner satisfaction it notre dit eousin, sur les propositions qu'il 
€ nous avait fait faire, de lui bailler de notre domaine par forme 
a d'échange, du revenu desdiles souverainetés de Sedan etBaucourt. 
u Et lorsque nous espérions In conclusion de cette affaire , nous 
a avons appris avec déplaisir, que notre dit cousin changeant de 
(I résolution , était sorti de notre royaume sans nous en avoir donné 
a aucun avis; il est vrai que les conditions que nous avions fait 
« connaître , que nous pouvions accorder, étaientsi avantageuses, 
a et si considérables , que nous pouvons dire avec vérité , que s'il 
s était encore en possession de la ville et souverainetés de Sedan 
a et Raucourti il les aurait, étant bien conseillé, remises volon- 
a tairement en nos mains. Nous lut avions donné assurance , que 
• tous les honneurs, dignités, rangs, séances que lui et ses 
B prédécesseunt avaient eu jusqu'ici dans notre royaume, à cause 
a des souverainetés de Sedan, Raucourt et duché de Bouillon, lui 
a seraient conservés, et aux siens, pouren jouir,commeB'Uélaiten 
possession des dites souverainetés et duché. El pour le revenu , 
a nous avions fait connaître, que nous nous poriwions à en donner 
a récompense , en terres de considération de notre domaine , avec 
s titre de duché et pairie. Mais voyant que tous ces traitements 
« qni sont autant d'effets de notre bonté, étaient inutiles, et qu'il 
a y avait apparence que son intention était peut-être d'éloigner 
a l'exécution de la cession qu'il nous avait faite , puisqu'au même 
a temps qu'il nous avait fait remercier de nos bonnes intentions , 
a et assurer qu'il se rendrait eu la maison de Larges , près deBIois, 
ff pour en recevoir les effets , et conclure avec ceux que nous 
« envoyerions vers lui, le traité qu'il avait désiré de nous, il est 
« sorti hors de notre royaume , sans nous en donner avis. Ce qui 



DiqitizeabyGoOt^lc 



STO BITC^ HISTOUQCE DES ImiIIHU. 

« nous a entio fait résoudre d'user du droit qui nous est légitime- 

ment acquis, et de prendre la potisession desdites souTerainetés, 
a comme en étant le vrai et légitime seigneur. A ces causes, de 
« l'avis de la Relue régente, notre Irès-honorée dame et mère, de 
a notre très-cher et très-araé oncle, le duc d'Orléans, de noire 
« très-cher et très-amé cousin , le prince de Coudé , de notre Irès- 
a cher et très-amé cousin , le cardinal Mazarin , et antres grands el 
a notables personnages de notre Conseil, nous vous avons commis, 
■ el commettons par ces présentes , signées de notre main , pour 
a et en notre nom, faire prêter en rBAtel-de-Ville de Sedan, en 
a l'assemblée publique de tous les habitants , le serment de fidélité 

1 qui nous est dA, à cause des dites souverainetés , et en outre, 
n foire en notre nom exacer la justice tant en première instance 
a que souverainement en toute l'étendue des dites souverainetés , 
a voulant que la dite ville de Sedan, el tous les sujets desdites 
a souverainetés , jouissent des mêmes droits , privilèges , libertés, 
« franchises et exceptions, qu'ils ont joui jusqu'à présent , sans 
a qu'il y soit rien innové, même en l'exercice de la Religion Pré- 
« tendue Réformée, nous réservant d'envoyer des commissaires 
v sur les lieux, procéder à l'estimation du revenu desdites sou- 
a verainetés , mandons à tous les officiers et sujets de ladite ville 
4 de Sedan , et souverainetés de Sedan el de Raucourt , de tenir la 
a main à l'exécution des présentes, car tel est notre plaisir. 

a UonnéàParis, le 18* jour d'avril, l'an de grAce 1644, et de 
a notre règne, le premier ^ signé : Louis, et plus bas, par le Roi, 
a la Reine régente, sa mère présente, de Loménie. s 

Le 20 avril de la même année, le Roi adressa ses ordres au 
Conseil souverain de Sedan , pour exécuter le contenu en la com- 
mission adressée h Monsieur de Fabert; pour y satisfaire, il se 
rendit le S8* d'avril suivant, en l'église paroissiale de la ville, où 
tout le clergé des souverainetés prêta le serment de fidélité en 
surplis et enélole. De là, il se transporta au palais, où il le fit 
prêter aux officiera du conseil souverain du bailliage, qui promirent 
d'exercer dorénavuQtla justice au nom, et en l'autorité du Roi leur 
prince. Il fut suivi de celui des échevins et des autres oGBciers de 
l'Hôtel-de-Ville , qui de même que ceux du conseil et du bailliage, 
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le prêtèrent à genoux, tenant les mains sur les saints Evangiles , 
tant en leur nom, qu'en celui de tout le peuple, qai était aussi 
à genoQX. 

Cette cérémonie fut suiviede la part du peuple, de cris redoublés 
de : vive le Roi et la Reine régente. La noblesse des terres , assemblée 
dans le cbAteau, les ministres et anciens de la religion, les 
professeurs de l'Académie, le principal et les régent» du collège 
tenant aussi les mains sur les saints Evangiles, firent leur serment 
dans l'HAtel-de-Ville. 

Monsieur de Fabert se rendit ensuite sur la place , où il trouva la 
milice boui^eoise, en armes et en écbarpes blanches. Tous jurèrent 
d'employer leurs armes, leur vie et leurs biens , pour le service de 
Sa Majesté, envers et contre tous. 

Le Tt Deum fut ensuite chanté par le clei^é dans l'église, et par 
les ministres dans le temple ; toute l'artillerie du château fut tirée , 
les échevins firent un feu de joie sur la place , et chaque particulier 
devant sa porte. La joie fut universelle , et le peuple y criait de bon 
cœur : vive-le Roi et la Reine régente ! 

Le premier de mai suivant, les capucins dans leur couvent, les 
maires de tous les villages des souverainetés dans l'Hôlel-de- Ville , 
et lou!es les milices des terres dans la plaine de Balan , prêtèrent 
aussi le serment entre les mains de Monsieur de Fabert. Enfin, 
le 10 du même mois, se fit l'ouverture des audiences, en présence 
de Monsieur de Fabert, de quantité de gentilshommes , ef d'o£Bciers 
de la garnison 

Monsieur de Fabert qui avait fait dresser un procès-verbal fort 
ample et fort exact de cette grande cérémonie , l'envoya en Cour. 
Le Roi fut si content du zèle et de la soumis^on de ses nouveaux 
sujets , que par ses lettres patentes , données b Ruel au mois de 
juin 1644, il exprime sa satisfaction en ces termes : 

« Les habitants des villes et souverainetés de Sedan, Raucourt 
a et St-Henges, ayant de tous temps témoigné une particulière 
a dévotion au service des Rois, nos prédécesseurs, en ont aussi 
a reçu toute protection , pendant qu'ils ont été sous leurs anciens 
ff seigneurs. Et continuant leur zèle et affection au feu Boi notre 
« très-honoré seigneur et père , de glorieuse mémoire , ont donné 
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a témoigDage d'une parfaite, et entière aoumiasion, non-seuIeGoent 
« lorsque notre très-cher et trës-amé cousin , le cardinal Mazario , 
v alla prendre possession . eo son nom, des dites souveraluelés; 
a mais encore , lorsque le sieur Fabert , niartkihal de nos camps el 
« armées, gouverneur pour nousdes dites souverainetés, en exécu- 
a tant nos ordres, St prêter à nos dits habitants, le serment de 
ce fidélité ; en laquelle action ils se sont comportés , avec tant de 
a respect et d'obéissance , et donné des marques si évidentes de 
« franchise et sincérité, que nous nous sentons obligés à leur 
a témoigner la satisraction que nous en avons reçue , et à leur 
a faire éprouver par nos faveurs et nos bienfaits , que ce changement 
leurdonnerasujetdes'estimerheureuxsousnotredominaticm. b 

Par ces mêmes lettres patentes , le Roi confirme ses sujets des 
trois souverainetés , eus et leur postérité à toujours , dans tous les 
privilèges, immunités, franchises et libertés qui leur ont été 
octroyés par les Rois, ses prédécesseurs i il veut aussi que tous les 
autres privilèges, libertés, Tranchises et immunités, qui leur ont 
été donnés et concédés , dont ils ont joui sous l'obiSissance de leurs 
anciens seigneurs, leur soient pareillement inviolablement con- 
tinués et gardés , comme il est porté par leurs coutumes et ordon- 
nances, encore qu'ils ne soient ici spécialement exprimés. 

Ces lettres patentes entrent dans un grand détail des privilèges 
que le Roi accorde à ses sujets, de l'une et de l'autre religion. Aux 
protestants , il accorde le libre exercice de la leur , et la continuation 
de leur collège. Académie et école, et d'autres libertés mentionnées 
plus amplement dans ces lettres. 

Les privilèges des Rois prédécesseurs, consistent en des édits, 
déclarations et lettres patentes de François 1"-, Henri [1, Charles IX , 
Henri III, qui reconnaissent les trois principautés pour terres sou- 
veraines, et leur prince pour souverain. Les lettres d'Henri IV, 
celles de Louis Xill et de Louis XIV , en confirmant les privi%es 
octroyés par les Rois leurs prédécesseurs , ont aussi reconnu les 
princes de Sedan pour souverains; tous ces édits, déclarations, 
lettres patentes , commission , ordre . et procès-verbal de prestation 
de serment , dont nous venons de faire mention , sont insérés tout 
au long dans le Recueil des privilèges de la souveraineté de Sedan , 
imprimé e» cette ville en 1124. 
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Ed 1646, après la prise de Porto-LoogonDe , où Monsieur de 
Fabert assista , il recul ordre de se rendre à la Cour , où il représenta 
au cardinal de Hazarin , la nécessité qu'il y avait de rétablir et 
augmenter les fortifications de Sedan, et demandant qu'on assignât 
un fond pour y faire travailler; on le lui promit, mais on ne put 
le bire. 

Lorsque le maréclial de Fabert fut de retour k Sedan, il fit 
assembler le peuple , et lui découvrit les raisons qu'il avait de croire 
qœ la Pranoe allait être exposée à de sanglantes guerres civiles; il 
lui représenta ensuite qu'il s'acquérerait beaucoup d'bonnear et 
d'avantage, si n'étant réuni que depuis peu à la couronne, il 
témoignait plus de zèle 6 se conserver au Roi , que n'en faisaient 
paraître les anciens sujets ; ils déclarèrent tous qu'ils étaient de son 
sentiment, et qu'il ne s'agissait que~ de savoir de lai, en qui ils 
avaient une extrême confiance, ce qu'il fallait qu'il fissent pour le 
service du Roi, et pour leur propre sûreté. Monsieur de Fabert 
leur dit qu'il fallait indispensablement mettre les bastions qui 
environnent la place, en état de défense, qu'il avait demandé de 
l'argent à la Cour , mais qu'on ne pouvait compter là-dessus ; que 
si pour se défendre , on venait à demander une forte garnison , la 
Cour n'étant point en état de la payer, elle serait à leor charge, et 
les épuiserait, qu'il ne trouvait point de meilleur expédient pour 
les garastir des ennemis du dehors, et du dedans du royaume, que 
de réparer eox-ménaes leurs fortifications, et de perfectionner 
quelques ouvragés , pour se mettre ai état , en cas d'attaque , de 
faire une vigoureuse résistance. Le peuple et les principaux habitants 
sentant qu'en cela, il s'agissait de leurs propres intérêts, approu- 
vèrent cette proposition, et déclarèrent qu'ils s'en rapportaient 
entièrement à ses lumières, pour trouver le moyen de la mettre 
il exécution. 

Monsieur de Fabert écrivit au cardinal de Matarin, et le pria de 
la part du pétale, de trouver bon qu'il fit une imposition sur 
lui-même, qu'elle pourrait produire imperceptiblement un petit 
fond, qui étant bien employé, suffirait pour mettre cette place en 
aùmUé. Le 'projet qui fut envoyé k Son Eminence, consistait à se 
soumettre à établir un petit împAt sur les marchandises qui entre- 
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raient dans la ville; qu'un notable serait chargé de la recette de 
l'impôt sans frais, que le marché avec les ouvriers se ferait par 
les échevins, en présence de Monsieur de Fabert, et que le 
paiement des ouvrages se ferait tous les 15 jours par le receveur. 

Le Cardinal approuva cet expédient , et donna les ordres et les 
autorisations nécessaires pour le faire exécuter. Le peuple supporta 
sans peine l'impôt qui fui mis sur les vins , les eaux-de-vie et la 
bière; les ouvrages s'avançaient à vue d'œil; cependant, à voir 
aujourd'hui les prodigieux fossés taillés dans le roc, on dirait que 
c'est l'ouvrage d'un siècle entier. Le gouverneur était cinq ou six 
lienres par jour sur ces ouvrages, et les échevins y passaient le 
jour entier. 

Quoique le cardinal Mazarin n'aimfit point Monsieur de Fabert, 
il avait cependant tant de confiance en sa probité , qu'il le chargea 
de conduire à Sedan , son neveu et ses trois nièces , pour les sous- 
traire à la fureur des Frondeurs qui s'étaient révoltés conire le Roi et 
soQ miuîslre. Pendant cette guerre civile , la France était tellemeni 
agitée, qu'une partie de ses peuples avait pris les armes contre 
l'autre. Cependant , Monsieur de Fabert de retour à Sedan , fit de 
fréquents voyages dans les villes de nos frontières , pour entretenir 
les gouverneurs dans la fidélité qu'ils devaient à leur souverain. 

Après la mort du comte de Bussy, Mézières se trouva sans gou- 
verneur ; le vicomte de Lametb , et le chevalier du même nom , 
étaient non-seulement parents du Coadjuteur, qui avec le prince 
de Gondé, était le chef de la ligue , mais de plus, ils dépendaient 
entièrement de lui. Monsieur de Noirmoutiers , gouverneur de 
Cbarleville (place qu'on avait donnée en dépAt aux Frondeurs) était 
aussi intime ami du Coadjuteur; cela mettait Mézières, place 
importante, en danger d'être surprise. Monsieur de Fabert, cod- 
naissant le péril où elle était , s'y rendait deux ou trois fois par 
semaine , pour calmer les esprits, et retenir les officiers de ta gar- 
nison dans leur devoir , il exigea même d'eux des promesses par 
écrit, de demeurer fidèles au Roi. 

La mauvaise situation des afi'aires du Cardinal , l'ayant contraint 
de sortir de France , il se retira d'abord à Sedan , ensuite k Bouil- 
lon , d'où il se rendit dans les états de l'Electeur de Cologne. 
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Lo 20 mars 1651 , fut passé le <»>ntrat d'éclifliige des souTerai- 
DetésdeSedaUjRaucourt, St-Menges , et de ce que Frédéric Mau- 
rice avait possédé de la duché de Bouillou contre la duché d'Albret, 
celle de Cbàteao-Tbierry, le comté d'Auvergne, à la réserve de 
ClermoDt-Ferraiid et de La Tour et ses dépendances, et déplus, le 
comié d'Evreai , et grand nombre d'autres terres considérables 
qui lui furent données en dédommagement des dîtes souverainetés, 
ainsi qu'il appert par ledit contrat passé par devant Vauthier et son 
compagnon, notaires au Chàtelet de Paris. 

Le 39 décembre 1 651 , le parlement de Paris sachant que le car- 
dinal de Hazarin était de retour de son exil , et qu'il s'était rendu 
à Sedan , oiï il se comptait fort en sûreté, par la confiance qu'il 
avaiteola fidélité deUonsieurde Fabert, le parlement ayant su que 
c'était dans le dessein de rentrer en France , d'où il avait été chassé 
par un arrêt de cette cour, rendit un autre arrêt qui enjoint à tous 
les sujets du Boi, de lui courir sus ; il ordonna en même temps que 
SOT les deniers provenant de la vente des meubles et de la biblio- 
thèque du Cardinal, il serait pris 50,000 écue qui seraient donnés à 
quiconque se saisirait de sa personne. Cet arrêt fut cassé par un 
autre du 18 janvier suivant. Le cardinal de Hazarin partit de 
Sedan , et le maréchal d'Hocquincourt , étant venu le prendre à 
quelque distance de cette ville avec bonne escorte , il le conduisit à 
Poitiers, où était le Boi. 

An mois de septembre 16S3, Messieurs de Turenne et La 
Ferlé, réassiégërent Mouzon , et après dix-hnit jours de ^ége, cette 
place se rendit, et la garnison en sortit le S8 de ce mois; Rocroy 
fiit repris en même temps par le prince de Condé , qui commandait 
l'armée espagnole; notre armée occupée au siège de Mouzon, ne 
permit pas au vicomte de Turenne de secourir cette place. 

Au mois de juillet 16Ki, le roi Louis XIV voulant faire sa pre- 
mière campagne , sous Monsieur de Fabert , se rendit à Sedan , 
d'où ils partirent ensemble pour aller mettre le siège devant Slenay; 
le Boi s'exposa fort au siège de celte place, que le comte de 
Cliamilly fut contraint de rendre après trenle-trois jours dé tran- 
chée ouverte, le 16 août suivant. 

Le Boi se rendit encore sur nos Ironlières , pour prendre Mont- 
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médy. Le maréchal de La Ferté en faisait le siège, et Honsîear de 
Tarenne le couvrait. Cette place ne se rendit qu'après cinquanle 
jours, en 16S7. 

Monsieur de Fabert, pour récompense de ses services, fnt bit 
maréchal de France , au mois d'août 1658; il mourut à Sedan le 16 
mat 1663, et fut enterré le dix-septième dans un caveau de l'église 
des Capucins qu'il avait fondé et doté. 

11 avait eu de Claude de Clévaut , sa femme , Louis, marquis de 
Fabert, qui eut ta survivance du gouvernement de Sedan. 11 fut Itié 
en 1669, au combat de Candie. Il eut aussi la marquise de Ver- 
vins, celle de Quélus, et Angélique de Fabert, qui fut veuve du 
marquis de Genlis, et mariée en secondes noces à François d'Har- 
conrt, marquis de Beuvron, père du maréchal d'Harcourt, qui 
épousa Ifarie Anne de Genlis, fille du marquis de ce nom, et 
d'Angélique de Fabert. Ils eurent en 1S90, François, duc d'Har- 
court, que le roi a pourvu en 1739 du gouvernement de Sedan 
qu'avait eu son bisaïeul maternel. 

&itre les plus grands services que le maréchal de Fabert rratUt h 
la France, sur nos frontières, est que, premièrement, prévenu des 
nécessités de l'Btat, dès le commencement de son gouvernement, 
il renvoya la garnison que le Cardinal y avait établie, et que de 
concert avec les gouverneurs des autres villes frontières, il trouva le 
secret d'en établir une, qui n'était point à la charge de l'Etat, et qui 
était bien payée par les courses qu'elle faisait sur les pays ennemis. 

Deuxièmemenl : Monsieur de Fabert ayaftt introduit des garni- 
sons dans Carignan , et Champ-Neuville, places appartenantes au 
roi d'Espagne , dans le temps même qu'on travaillait au traité des 
Pyrénées, il fournit parla au Roi, l'expédient d'acquérir ces places 
et leurs territoires, sans qu'il lui en coùtftt rien, et que les Espa- 
gnols pussent s'en apercevoir ; il dressa un article qu'il envoya au 
Cardinal pour être inséré dans ce traité , immédiatement après celui 
où il serait parlé des places que les deux Bois devaient se rendre, 
en sorte qu'il pût paraître une suite de celui qui le précédait. Cet 
artide était conçu en ces termes : a Et généralement toutes les 
c dépendances des lieux où l'un des deux Rois a garnison dans le 
a chef-lieu, leur demeureront et appartiendront sans difficulté. > 
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L'acquisition était belle, ea ce que la prévàté de Carignan contient 
près de trente villages, et que c'est le seul bou pays que les Espagnols 
possédaient en décades Ardennes. Le Cardinal en eut tant de joie, 
qu'il dit tout haut, qu'il ne doutait pas qu'un jour, le Roi ne donnât 
cette belle terre à Monsieur de Fabert ; néanmoins , elle fut donnée 
par la suite au comte de Soissons, à titre d'apanage. 

Le 27 septembre 1673, le duc de Lorraine parut sur les hauteurs 
de Mouzon , saccagea cette ville , mais s'étant un peu trop engagé 
dans nos frontières , il y perdît bien du monde, et fut contraint de 
retourner sur ses pas. 

Le 30 octobre 1676, le comte de Berlo rendit Bouillon au 
maréchal de Créquy, sans faire de résistance ; quoique ce comte ait 
été soupçonné de s'être laissé corrompre , il est -à croire que c'est 
sans fondement. Cette ville était enclavée dans le paya de IJége-, 
qui jouissait de la neutralité ; sous cette confiance , elle se trouvait 
d^arnie d'hommes et de munitions de guerre, pour la défendre ; 
mais ce qui fit qu'on s'en saisit, fut qu'on appréhendait que les 
Espagnols ne s'avisassent de le faire , pour s'ouvrir un chemin pour 
ravager la Champagne. 

Ce fut du moins le prétexte que prit le maréchal pour s'en 
emparer, et cette forteresse a toujours eu depuis une garnison fran- 
çaise pour la garder. Le duc de Bouillon au surplus, y faisait tous 
les actes de souveraineté. 

En 1878, se fit la paix de Nimègue. Nous avons va par le traité 
de Catean-Cambrésis , qu'on avait ordonné que Bouillon serait 
rendu à l'évéque de Li^ , qu'on y avait réservé les prétentions de 
la maison de La Marck , à l'effet de quoi les parties conviendraient 
d'arbitre dans le mois de septembre suivant. 

Mus par le traité de Nimègue, fait entre l'Empereur et le Boi de 
France, il fut décidé par le vingt-huitième article, qu'attendu que 
depuis longtemps, il y avait contestations touchant le cbftteau et 
duché de Bouillon , entre les ducs de ce nom et l'évéque de Liège , 
on est convenu que la possession demeurera comme elle est main- 
tenant an duc de Bouillon , mais que sans en venir à aucune voiâ 
de lait , ce différent sera terminé i l'amiable ou par des arititres qui 
seront choisis par les parties, trois mois ajvès l'échange de ratifi- 
cation de ce traité. 20 
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En effet , c'était Louis XIV qui donnait la paix , et le prince 
de Liège, Maximilien Henri de Bavière, et son chapitre , avaient 
député à Nioiègae les sieurs Caurent de Charneux , conseiller du 
consdl ordinaire, et PerdinaDd Vaader Vèkeii, agent de son 
Altesse à la Haye, pour y représenter les droits du prince sur la 
duché de Bouillon. 

L'auteur de YExplanatio uberior, avoue qu'après le tr»té de 
Nimëgue, l'érâque de Liège et son chapitre firent faire plusieurs 
protestations et remontrances , mais que , respectant eu quelque 
sorte la décision du traité, ils se sont cententés de se sarvir dans 
leurs protestations , contre l'article qui les concernait , de la clause 
qu'ils n'entendaient toutefois d'ailleurs invalider ledit traité; pro- 
testant d'avoir recours en temps et lieu, contre icelui, en ce qui les 
concerne seulement , et même contre leurs députés, les sieurs de 
Gharneux et Vander Veken , leurs héritiers et successeurs, en ce 
qu'ils aurueot excédé leurs pouvoirs et iastnictious. 

11 s'est bit depuis plusieurs traités de paix, sansqu'ilsaient fait 
redresser leurs griefs. 11 y a plus de soixante ans que celui de 
Mimëgueest&il; nulles démarches n'ont été faites deleur part pour 
s'accommoder à l'amiable, ni pour nommer des arbitres. Le duc 
4e Bouillon jouit paisiblement de la duché, et l'évéque de Liège se 
contoUe de continuer à prendre le titre de : duc de Bouillon. 

Nous avons dit que Evrard de La Marck , troisième de ce mm , 
seigneur de Sedan , vers 1430 , fit commencer la forteresse qu'on 
nomme le château , que Jean de La Marck , son successeur, acheva 
de le bâtir ; que ce fut lui qui fit ceindre la ville de bons murs , du 
débris desquels il ne reste plus que la porte de l'florloge , et ooe 
autre masquée, qu'on voit encore à quelque distance du pied de la 
eorne du fer k cbeval , du côté qui regarde la ville. Nous avons vu 
aussi que Henri de La Tour , duc de Bouillon , et prince de Sedan , 
fit augmenter cette ville coosidéniblemenl, parce qu'elle deviol de 
son temps, une ville de refuge, que ce fut lui qui en fit faire 
l'enceinte , telle que nous la voyons aujourd'hui ; &ïûa , nous avons 
aussi TU que Monsieur de Fabert fit construire la corne des CapociBS , 
et qu^u'autre ouvrage que nous expliquerons dans la suite. 
Il conviait k {Hrésent de donner une idée générale de l'état netiid 
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de cette place , tant par rapport à ses ancieDnes fortiâcations , qu'à 
celtes que le Roi a &lt constroire depuis qu'il en est eu possessioD. 

Le château est une forteresse vaste et de grande importance. On 
; remarque un arsenal magnifique, qu'on nomme les antiques, 
parce qu'il est composé d'anciennes armes de toute espèce , que 
les princes de La Marck et de La Tour y ont amassées. 

Elles sont dignes de la curiosité des étrangers. Cette férteresse 
n'est pas moins respectable par la naissance qu'elle a donnée à 
plusieurs grands capitaines, et surtout à Monsieur le maréchal de 
Tureune qui y a été élevé. 

Elle est flanquée de quatre bastions, qui ont été construits par 
ces derniers princes, dans le goftt du chevalier de Ville. Le premier 
re^rde le nord, et se nomme le bastion fourchu. Le second est 
au couebanl et se dit le bastion du gouverneur. Le troisième a son 
aspect au midi et se nomme le bastion des Dames ou des filles, 
c'est-à-dire des princesses qu'on appelait : Mesdames. Et enfin, le 
quatrième est vers le levant , et se nomme le bastion du Roi ; il est 
vraisemblable qu'on lui a donné ce nom en l'honneur d'Henri tV , 
le bien&iteur d'Henri de La Tour. 

Le terraindu chflteaa qui est inégal par les rochers qui le com- 
posent et qui l'environnent , le rend un peu irrégulier; mais tous 
ses fossés et ceux des ouvrages qui le couvrent , taillés d'une grande 
prtrfbodeur dans le roc ont fait juger à M. de Vauban , que la place 
était susceptible d'une fortification parfaite. En effet, cette forteresse 
est fort élevée, et fondée sur le roc mâme; mais étant commandée 
de quelques collines , on y a avancé de grands ouvrages , dont les 
rtiraschements, comme nous le verrons, par la suite, forment 
cinq cornes très-spacieuses , don t la tête la plus avancée est couverte 
par une demi-lime. Elles sont environnées de fossés taillés dans le 
roc, avec leurs chemins couverts; mais avant d'entrer dans un 
détail plus étendu de ces grands ouvrages f comme la ville lait une 
grande partie de l'enceinte du cbftteau, et que ses fortifications 
sont plus anciennes, il est à-propos d'eu donner quelque idée. 

Lorsque Henri de La Tour, en 1616, augmenta cette ville, il la 
fit ceindra de bons murs, e( fortifier de huit bastions, fausses 
braies et fossés, construits à la manière du chevalier de Ville. 
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Le tMstion du fer à cheval est entre le cMteaa et la corne des 
Capucins j celui de Sillery eat en descendant vers la porte de 
France; aU'delà de cette porte est celui du Moulin; entre ce 
dernier, le mur de la ville, et celui de la Picqaerie, il y a un 
ouvrage à corne, qu'on appelle la corne de Soissons ou de l'Isfe, 
qui doit avoir été construite après l'enceinte de la ville, non par 
Henri de La Tour, mais vers 1640, par Frédéric Maurice , son 
successeur, car ce fut vers ce temps que le comte- de Soissons, 
prince da sang, mécontent de la Cour, comme nous l'avons dit, 
fit deux retraites à Sedan. 

Après le bastion de la Picqiierie, est celui de Bourbon, nom 
qu'on lui a donné de même qu'à la principale me de la ville, en 
l'honneur de Françoise de Bourbon Uontpensier, mère de 
Charlotte de La Marck. Après le bastion de Bourbon , est celui de 
l'urenne , nom qu'on lui a donné en l'honneur du fameux 
maréchal de ce nom, qui était fils d'Henri de La Tour. 

Après celui de Turenne, est celui de Nassau, parce qu'en 
secondes noces , Henri avait épousé Elisabeth de Nassau , fille dn 
prince d'Orange, et enfin celui de la Marquette, qui regagnant les 
fossés du ch&teauducAlédufauboui^ duMesnil, termine l'enceinte 
de la ville. 

Depuis le bastion de la Picqnerie, jusqu'à celui de Nassau, 
r^nent le long des murs de la ville, de fausses braies , et un grand 
fossé plein d'eau, qui ont été faits dans le même temps et dans le 
même goût. L'extérieur de ce fossé est fortifié de trois demi-lunes , 
entourées de fossés pleins d'eau, d'ouvrages en terrasses, de 
chemins couverts , et d'avant-fossés qui r^nent le long de la prairie , 
et qui ont été construits depuis quarante à cinquante ans, dans le 
goût de Monsieur de Vauban. 

Monsieur de Fabert n'eut pds plus tdt pris possession du gouver- 
nement de Sedan , qu'il s'aperçut que quoique le château fût fort 
élevé, et fondé sur le roc, il était néanmoins commandé par 
quelques collines. Ce qui lui fit concevoir le dessein de commencer 
à avancer de grands ouvrages du c4té qui regarde le bois de 
Quirimont. 

Nous avons dit qu'il fit construire vers 1646, du cAté du fao- 
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boorg du Rivage, la corne des Capucins ; apparemment que dès-lors, 
il ne lui parut pas moins nécessaire de construire celle du Palatinat , 
pour faire parallèle à celle du Bivage. 

On croit que le nom de Palatinat fut donné à cet ouTrage , parce 
que dans l'église paroissiale de cette ville, qui servait autrefois de 
Temple aux protestants, il y a encore un caveau où on enlerrait 
les princes de cette religion; Philippe; prince Palatin, âls de 
Frédéric le Constant, électeur Palatin et roi de Bohême (suivant 
l'abbé Baguenet, auteur de l'histoire de Monsieur de Turenne) 
ayant été tué dans la bataille de Helhel, taisant profession de la 
religion protestante, fut sans doute transporté à Sedan, comme 
le lieu le plus prochain, pour être enterré sous ce Temple, où 
l'exercice de la religion était encore libre. 

On peut assurer que le corps de la corne des Capucins, celui du 
Palatinat, leurs Fossés mêmes taillés dans le roc, sont construits 
dans la manière du chevalier de Ville; mais quant aux trois autres 
grandes cornes, qui couvrent le chftteau du c4té de Quirimont, et 
qui sont entre ces deux premières, elles ont été construites depuis 
quarante à cinquante ans, dans le goût de Monsieur de Vauban. 

La come,de la Rochette, est située entre celle du Palatinat, et 
celle du grand Jardin., Celte seconde est située entre la Bochette et 
la corne des Ecossais , et celte troisième aboutit à la corne des 
Capucins. 

Les demi-lunes de ces trois cornes, leurs chemins couverts, 
lears fossés , de même que la demi-lune qui couvre l'ouvrage des 
Capueîns, les cinq ouvrages même qui couvrent celui dn Palatinat, 
les murs et le demi-bastion qui Forment le faubourg du Mesnil ; 
leurs terrasses , leurs chemins couverts et avant-fossés aboutissant 
à la prairie, sont tous à peu près de môme date, et dans le même 
dessin de Monsieur de Vauban. 

Passant au âubourg du Bivage, il y a une autre corne dans le 
même goût, fortifiée i la lête du pont Bouge, d'un petit réduit 
crénelé. La tête du fauboui^ de La Cassine est aussi fortifiée dan? le 
même goût, d'un autre réduit. 

Près de cette tête, on a commencé depuis peu, un ouvrage en 
manière de couronne, à qui l'on donne le nom d'Asfeld, et qui 
couvre déjà une grande partie de ce faubourg. 
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Le pont qui traverse la Meuse à la porte de France , est bftii de 
pierres de taille avec de bons éperons i sa télé. Il y a une demi-lune 
penlagoaale, construite en 1690. Un fossé la sépare du grand 
ouvrage à corne de Torcy. Cette corne est environnée d'un fossé 
rempli d'eau, et a été achevée en 1700. Son pool est couvert 
d'une demi-lune , avec un fossé rempli d'eau , celte demi^lnne est 
entourée d'un chemin couvert et d'avant fossés, qui aboutissent 
à la prairie de Torcy. 

Sur la gauche de ces ouvrages modernes, il y a une grande 
lonelte , située sur le bord de la rivière , et faite depuis. 



1. — CORRECTIONS. 

p. 13, ligne 3S, (u tint de vert le milim iu f* tiéele , IU«z : vtrt la fin du 
F> lUete. 
P. 31, ligne 33, au lieu de» USl , Budei , UsDt : en HZi , Eude: 

II. — RÉSUMÉ chronologique'. 

La seigneorle île Sedan, sur U Meuse, cnlrc Houion el Donchcry, élait orlgiiuî- 
remeot un fief de l'abbaye de Houxon ci un arrière-Gef do l'Eglise de Reims. Ltooiié 
i des avoués puissants , ce fief devint cnlre leurs nains une principauté. Sedan 
n'apparatl dans les cbartes qu'eu 11S9, à l'occasion d'un traité que firent 
Tbomas I" de Rcaumelz, arcbevâque de Reims, et Henri de Gueldre, ^^e ëa 
de Liège, pour les Gers qu'ils possédaient en commun. L'abbc de Houion ne panlt 
pas dans cet acte, parce que les deux prélats ne traitaient que de leurs droits, 
'aissani â leurs feudalaiies ceux qui leur appaKciuient , 

En 1180, Gérard de Jansse , cberalier, seigneur de Sedan et,de Balau , se rendit 
au chapitre de l'abbaye de Hooion et fit bommage à l'abbé Bertrand pour les villes 
et lieb de Sedan el de Balan , qu'il déclara exprcssémeal relever de cette abbaje. 

Sedan devint ensuite arrlère-ller de la couronne , après que par le traité du 16 
juillet 1379, le roi Cbaries V eut acquis les droits de l'archevêque de. Reims sur 
celte seigneurie pour les rcuolr au domaine. 

De la maison de Jauase , Sedan passa ï Jean de Barbançon , seigneur de Bossu, en 
1381. Celle ville était déjà devenue par sa position une place imporlanie. Le roi 
Charles VI la trouvant propre t couvrir la frontière du royaume, obligea le slie de 
Barbançon i s'en accommoder avec lui par un traité conclu en octobre 13S9, avec 
promesse d'un échange qui ne lui fut délivré qu'en 139S. 

En 1100, Cbaries VI donna Sedan à son frère, LouU, duc d'Orléans. Ce prince 
mourut assassiné le 33 novembre 1407 ; il eut pour successeur son fils Cbaries, duc 
d'Oriéans, qui par lettres de février 1413, donna ou vendit la seigneurie de Sedan 
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et 11 terre de FIokd* ille à GuilUumc , sire de Bracquemont. Ce Guilliuine liissi 
entre autres enbiils , Louis, aire de Brtcquemonl et de Sedan, et Marie , alUAe ea 
lUO, i Enard de La Harck. 

Evrard de La Mark, seigneur d'Arembers, baroB de Lumsiu, acquit en 1414, 
de Louis de Bracquemont , boh beau-frère , la terre de Sedan. Il mourui vers 14S4, 

Jean de La Harct , Gis aîné d'Erranl , fut seigneur de Sedan , d'Aremberg, de 
Lumain , de Bracquemont , d'Agimonl et de Neurchllel. Il mourut en 14B0. 

Robert 1" de La Harck , second Bis de Jean , succéda \ son père dans la sei' 
gneurie de Sedan fc laquelle II réunit celles de Fleuranges et de Jamels que lui 
apporta en mariage Jeanne , fille unique et béritièrc de Colart ou Nicolas de Harlei 
D Alt tué en 14S9, au siège d'Yvoj. 

Robert n de La Harck , Bis aîné du précédent, lui succéda dans la seigneurie de 
Sedan et le gouvernement de Bouillon. 11 Tut surnommé le grand Sanglier dti 
Àrimtttt et mourui en noTembre 133G. 

Robert III de La Harck , seigneur de Fleuranges , fila atati de Roberl II , lui 
succéda en qualité de seigneur de Sedan et dans ses prétentions sur le ducbé de 
Bouillon, n mourut au mois de décembre 1336, 

Robert IV de La Harck, successeur de son père dans la seigneurie de Sedan et 
dans MS autres domaines, reçut du roi Henri H le bAlon de maréchal de France. 
Il mourut en 1886. 

Henri Robert , fils aîné du précèdent paraît être le premier qui ail pris le liiro 
de prince de Sedan. U tpourut le 2 décembre 1574. 

Guillaume Robert, son fils el successeur, mourut à Génère sans aroir été marié, 
l« l« janvier tSSS. 

Charlotte de La Harck, sa sœur, instituée par son icslament, son bériiicrc en 
tous ses biens, spécialement en tu terru H leigneitriet tomeraàuM de Bouillon, 
Sedan, Jmneii et Raueeatrt , épousa en 1391 , Henri de La Tour d'Auvergne , 
vicomte de Turenne, cl lui apporta en dot les souverainetés de Sedan et de Rau- 
court avec ses droits sur In duché de Bouillon. 

Henri de La Tour mourut) Sedan le 23 mars IGlSSonBla aîné, Frédéric-Mau- 
rice de La Tour, lui succéda au duché de BouiUan , aux principautés de Sedan, 
Jamets et Raucourt , i la vicomte de Turenne et au comté de Hontfort. En Ifi4t , 
après la niort de Cinq-Hars , craignant pour sa léte , il fit orrir au Roi ses princi- 
pautés de Sedan et de Baucourl. Par contrat d'échange conclu en cette même année 
1642 mais seulentent signé en IfiSI , le prince obtint du roi les comtés d'Au- 
vergne, d'EvKui, les duchés de Chiteau-Thiiyrry el d'Albrel avec d'autres terres 
d'un revenu considérat>le. En. S. 
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DANS LE SEDANAIS 



Celle ffUtoire 4e l» Ligut dont h SedanaU esl exlraile des Suai* kUtt- 
riquM twr la Prineipauté de Stdan, par Jacquemart. Nous en avons iTOQTé ooe 
copie dans Jes papiers de l'abbiS Boulliot, Tauleur de la Biographie ardennaii. 
< Je ne sais (liL-on dans une noie de l'abbé BouUiol), oii Janiueniari , qqi éiait un 
plagiaire et nu mauTais écrivain, a pris ce morceau, qui ne me parait pas mal bit 
Ne serait-ce pas dans l'hlsioire du président de Thou? > 

One autre note du même écrirain est ainii conçue : ■ eitnlt des Èttai* iirio- 
riqvei *ur la Prineipavié 4e Sedan, par Jacquemart, sous la miaoritj de Cbii- 
loiie de La Uarck. — Jacquemart a sûrement pillé ce morceau, assez bien fait, d 
s'en est emparé en corsaire, sans citer : i 

Ce Jacquemart dont il est ici question', est sans nul doute, Nitolat-Franenie, 
né i Sedan le 3 octobre 1733, mort » Paris , à l'hospice de la Cbaritc le 1 afiil 
1799. L'abbé Boulllol lui atlribuc (t. II. de la Biogr. ardarmaite , p. Bl-Sl], les 
ouvrages suivaals ; I. Remarque» hiMleriçMei et eriliquei aw lei trenle-lroii 
poroi4iei de Parti, etc., 1791, In-S';II. Remarque* hiitorijuee $iir tetabbaj/ti, 
coltigialei, paroiitei et ehapellei de ta vilte et faubeurgt de Parii 1791, 
ouvrage qui parut en 179iavec ce nouveau titre : Lee ruine» Paritie»»ei, deptit 
ta Révolution de 17S9 ; ni. Elrenne» aiui Sinigréi, 1793, ia-13 ; IV. le Tkia- 
philanthrope dévoilé, 1T9S, in-S*de 7 p. qui Tut saisi par la police. 

Quérard, dans sa France littéraire, njoute à cette lisle dcui autres oovrages 
qui cerlainemeDI ne sont pas sortis de la plume de Jacquemart. Il ne parie pas 
des Eiiait hiitoriqiui »ur la Prineipauté de Sedan, qui ool dû rester manuscrits. 
Ed. SÉnElUDD. 

Charlotte àe La Marck avait à peine pris possession de ses étals, 
que le duc de Lorraine vint mettre le siège devant Jamets, (»pitale 
de la seigneurie du même nom, appartenant aux seigneurs de 
Sedan. 
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Pendant ce siège , le sieur de Bosne , à -la téle de 7 à 800 che- 
vaux et de quelques régiments d'infanterie , composés d'Italiens, 
d'Allemands, de Wallons et de Liégeois, après avoir détroit le comté 
de Mootbéliard, vint ravager les terres de Sedan. A son arrivée, les 
habitants de la campagne se réfugièrent dans les villes de Sedan et 
Jamet8,qat seules résistèrent k cette incursion, les villages voisins 
ayant été brûlés ou détruits. « Violences tellement cruelles et dé- 
bordées (dit un historien du temps) , qu'il n'en fut jamais fait de 
semblables; car outre les feux, lootessortes de paillardises et eicèa se 
commettoieot envers tout sexe et tout fige : avec cela ne délaissent de 
faire payer rançon aux femmes , filles , enfants qu' ils peuvent attra- 
per. Et sont encore toutes ces infernales troupes ez environs de 
Sedan , pour empêcher qu'il n'y entre rien ; et cependant recher- 
chent en mariage Mlle de Bouilllon, M. de Lorraine pour M. de 
Vaudemont, son fils, et le duc de Guîse pour le sien. Artifice 
merveilleux et non osité de demander une femme è conps de 
canon, s 

Le deuil de ces brigandages ayant été envoyé au roi de Navarre, 
on espéra que Sa Majesté pourroierait promptement au secours 
de la principauté. En effet, le sieur de Beaux eut ordre de joindre 
M. de Lorraine, avec pouvoir de réprimer des excès aassi épou- 
vantables. Mais le duc le garda si longtemps sous différents prétextes, 
que quand il arriva à Sedan , le principal but de sa commission , 
il n'y avait plus rien k brûler dans les villages d'alentour. 

n présenta au Conseil souverain l'ordre du Roi, qui le déclarait 
lieutenant général tant k Sedan qu'à Jamets , et proposa de remédier 
à tant de maux qui affligeaient la principauté, lorsqu'on lui aurait 
prêté serment, et qu'il serait reçu en cette qualité. Le Conseil ayant 
délibéré , M fit réponse que les seigneurs de Sedan avaient pourvu 
à cette chaîne, qu'en conséquence on ne pouvait le recevoir 
qu'après le serment fait k M. le duc de Monlpensier, cmrateur 
dé«gné par le testament de Guillaume-Robert, tant pour servir 
Mlle de Bouillon que pour la défendre et la protéger, garder ses 
places sousla protection du Roi , qui se contenterait de l'assurance 
que devait lui en donner H. de Montpensier. 

Deux jours avantl'arrivée de H. deReaux , Bobert de La Vieuville, 



DiqitizeabyGoOt^lc 



3K Mm miTOiwn vts UDcmiEt. 

gouverneur de Hézières, lieoteiUDt génial du Rethelois et de )a 
Cbampague , s'était approcM de Sedsa , fWBr obteoir cette lieate- 
nance qu'il arait cru devoir se EBénager, eo cotnmuaiquDt avec 
Içs principaux habitants qu'il avait déjà mis dans ses intérêts. Uais 
à l'ouverture de ses propositions , les articles en parurent si révol- 
tants , qu'il courait risque de la vie s' il fClt entré à Sedan , de sorte que 
ceux qui s'étaient déclarés pour lui craignirent même dans une 
sédition qui s'éleva à ce sujet de la pwt des tubitants. Ceci se passa 
dans le mois de mars 1S88. 

Cependant le duc de Guise négociait de son cAté, et employait 
tous les moyens pour obtenir la lieutenance générale. Il promettait 
de conserver la religion réformée , et de maintenir la liberté de 
> conscience. Le comte de Maulevrier, qui se portait pour hérili» 
de la principauté de Sedan , au défaut des mAies de la maison de 
La Uarck, et en qualité d'oncle de Guillaume-Robert, menaçait 
tantôt de transporter ses droits au Roi, si on refusait de le recevoir; 
tantôt usait de belles promesses capables de prévenir en sa feveur 
le Conseil souverain et les habitants. CependaRt il ne put rien 
obtenir. On crut apercevoir qu'une puissance jalouse de l'acquisition 
de Sedan lui faisait jouer ce rôle pour parvenir à ces fins. Ainsi ces 
deux seigneurs furent obligés de renoncer à leurs prétentions. 

Pendant ces discussions et ces pourparlers , le parti de la Ligue , 
puissant alors, semblait fermer toute espérance à une jeune princesse 
à la veille de perdre sa souveraineté par les coups qui la menaçaient 
de toutes parts. La situation de Charlotte de La Marck était d'autant 
plus déplorable, que quoique alliée aux plus grandes maisuns de 
France, et même il la branche régnante, elle était privée de tout 
secours, destituée d'armes et de soldats, de chefs et d'officiers, 
enfin presque abandonnée de tous ses amis , ou parce que le peu 
qui s'intéressait encore à elle , veillaient ii leur conservation et 
n'osaient, dans la circonstance actuelle, prendre parlipour l'héritière 
de Sedan ; ils avaient il craindre d'être déclarés fauteurs de l'béréàe , 
prétexte que faisait valoir la Ligue , dont le but était de s'emparer 
de Sedan , et de la jeune duchesse. 

Ce dessein n'était cependant pas facile à exécuter. Pour en venir 
à bout , il fallait auparavant réduire la petite ville de Jamets , qui 
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étant détruite , laissait le reste de la principauté en proie aax fureurs 
del'enDeini,qui sur les débris de Jamets, aurait élevé les trophées 
de sa conquête; alors le parti des huguenots était écrasé en France. 
Mais tandis qae la Ligue réunissait toutes ses forces pour envahir 
les souverainetés de Sedan et de Raucourt, la Proviilence prit en 
main la cause de l'innocence opprimée, d'une jeune princesse en 
bas ftge, sans appui et sans secours, et malgré la proscription de 
la jeune de La Harck comme retigionnaire, cette même Providence 
lui suscita des défenseurs. 

Charlotte trouva dans ses sujets de Sedan et de Jamets de braves 
soldats qui, réunis au peu de noblesse de la principauté et à 
quelques réfugiés Français, furent pour elle un secours puissant, 
tout faible qu'il était. Ce fut sa seule défense contre les ravages de 
la Ligue aux environs de Sedan , alors eu proie aux incendies , aux 
viols , à la rançon , et à tontes sortes de cruautés inouïes , sans que 
tant de maux réunis ébranlassent la fidélité et le courage des 
Sedanais , sincèrement attachés à leur jeune souveraine. 

Nous avons dit prcécédemment que le duc de Lorraine avait 
investi la petite ville de Jamets; mais les assiégés, par leur valeur 
et leurs fréquentes sorties, avaient jusqu'alors empêché l'armée 
ennemie d'approcher de leurs murailles , en sorte que celle armée 
était obligée de se retrancher dans les villages circon voisins, ouïes 
habitants allaient même les forcer dans leurs retranchements. Le 
duc de Lorraine voulant presser le siège qui traînait en longueur, 
assembla son Conseil ; ily futrésoluqne l'on ferait venir un nouveau 
renfort, ce qui fut exécuté. L'armée par ce secours , se trouvant 
considérablement augmentée , et l'intention du duc remplie , Jamets 
fat resserrée , et après plusieurs attaques de part et d'autre , l'ar- 
tillerie fut pointée contre la ville. 

n restai! aux assiégés pour toute espérance la ville de Sedan , où 
commandait, sous l'autorité de la duchesse, M. de Nienil, connu 
par son expérience et sa valeur. Ce grand officier avùt rassemblé 
un petit nombre de gentilshommes, et quelques soldats. H s'en 
servit pour exécuter on projet qu'il méditait depuis longtemps. 

L'armée de la Ligue, pour couper toute communication et dter 
tout espoir de secours aux habitants de Jamets, avait détaché une 
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nombre d'arquebusiers; ils ravagèrent d'abord les environs de 
Sedan , et se saisirent des avenues qui pouvaient communiquer de 
cette ville à Jamets. 

Dans leurs incursions ils n'épargnèrent personne. .Tout dennt 
la victime de leur aveugle fureur ; leur insolence jointe au mépris 
les rendit si peu soigneux de leur propre conservation, que la 
garnison de Sedan les attaqua dans ses différentes sorties, el 
qu'avec peu de monde, elle les battit et les chassa des villages de 
Wadelincourt el de Balan , dont ils s'étaient emparés. 

Ces pertes multipliées obligèrent le sieur de Rosne et les autres 
chefs de la Ligue à réunir toutes leurs troupes. En efTet, le 
dimanche, i avril, la cavalerie et l'infanterie qui étaient campées 
en deçà de la Meuse, passèrent la rivière à Remillir, où M. de 
Rosne établit son quartier; les autres compagnies s'emparèr^t 
d'AutrecourI, d'Haraucourt et deRaucourt, laissant seulement le 
baron de Searsembourg en deçà de la Meuse avecquatre compagnies 
de cavalerie, commandées par Antoine Vizé, gentilhomme français, 
ami de M. de Guise, par le sieur de Pille , lorrain, par le capitaine 
Carie, italien , et don Romero, espagnol. 

Ces compagnies réunies prirent leur poste à Douzy, bourg à une 
lieuo de Sedan , et dépendant de cette principauté. Gomme leur 
intention était de le fortifier, ils y travaillèrent sans rel&che. La 
situation de Douzy leur était d'autant plus avantageuse, que la 
rivière de Chiers qui y vient d'Y voy, n'est point guéable en hiver, 
et qu'il fallait la passer pour aller de Sedan à Jamets; de sorte que 
maîtres de^Douzy, les ennemis coupaienttoute communication à la 
garnison de Sedan , en lui Atant les moyens de secourir la petite 
ville de Jamet3,et ils avaient placé par précaution, dans le village de 
Méry,deui compagnies de cavalerie commandée par Jean et Thomas, 
albanais, prêts à secourir Douzy en cas d'attaque. 

Cependant les troupes qui avaient passé la Meuse pressaient le 
siège de Raucourt, qui , quoique dépourvu de munitions, se défendit 
avec courage. M. de Nietiil, gouverneur de Sedan, averti du danger 
pressant de ce bourg, approvisionna par l'avis du Conseil, ta place 
de vivres et de munitions de guerre. Son dessein était de charger 
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en mâme temps les trois coiDpa{[nïesde cavalerie légère qui étaient 
postées dans les environs. A cet effet, il partit de Sedan, le 
diqianche 10 avril, sur les boit heures du soir, avec quatre-vingts 
chevanx el quatre cents arquebusiers; mais il survint uu orage si 
violent, et une pluie si abondante, qu'il fut obligé de se retirer avec 
cette troupe , sans avoir pu rien exécuter que de jeter des provisions 
dans Bsnconrt. 

Le mardi suivant, M. de Nieûil, averti que le baron de SaarxeiO' 
bourg continuait à fortifier Douzy, crut que plus il attendrait 
à l'attaquer, plus l'exécution serait difficile; que laissant l'ennemi 
dans un poste aussi important, il s'Atait les moyens de secourir 
Jamets, et s'exposait à voir Sedan bientôt plus resserré. 

AysDtassemblé le CoDseil,il proposa d'aller surprendre Haucourt, 
et d'attaquer Douz; pour interrompre les fortifications. Apre; 
quelques objections qui lui furent faites sur la difficulté de ces 
deux projets , l'entreprise d'Haraucourt ayant été jugée plus facile , 
qooique beaucoup moins importante et nécessaire que la surprise 
de Duuzy, il fut résolu qu'on en {««ndrait la route dès le soir 
même. On partit en effet sur ]ea dix heures; la troupe n'était 
composée que de quatre cents arquebusiers et de quatre vingt-douze 
chevaux, commandés par les sieurs d'Arson et de Falaise. On 
convint que l'infanterie attaquerait par trois endroits, que les 
capitaines Doris et Parmentier arec cent arquebusiers s'empareraient 
du pont de Douzy pour bloquer les ennemis , et empêcher par ce 
moyen lears compagnies de clievau-légers qui étaient à Méry, de 
venir à leur secours. Le capitaine Cheverdière, lieutenant de 
Caulmont , devaitattaquer le baron de Saarzeoibourg avec cinquante 
arquebusiers et les capitaines FramontetMassart avec leurs troupes 
sorleretranchementparoùsortaitla cavalerie; le reste del'inbnterie, 
commandée par le capitaine Villepois, sergent-major, ferait halte 
avec sa cavalerie pour porter du secours où il soait oécessaire , et se 
joindre lorsqu'on tomberait sur les ennemis. 

Ces arrangements pris, le mercredi 13, à trois heures du matin, 
la garnison de Sedan attaqua Douzy; ceux qui étaient chargés de 
s'emparer du pont, donnèrent « i propos, qu'ils s'en rendirent 
maîtres sans presque aucune résistance. H n'en fiit pas de même 
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au relraDcliement attaqué par les capitaines Framoal et Massart; 
il fut Tigoureusement défendu. Le baron de SaariembourK et les 
sieurs Aoloine Brice et le capitaine don Juan Romero firent one 
sortie si vive avec vingt-cinq ou trente chevaux, que les assaillants 
furent repoussés ; mais l'infanterie étant arrivée sur ces entrefaites, 
ils furent obligés de regagner le dedans, et avec tant de confumn, 
que l'inEanterie de Sedan qui les poursuivait , entra péle-méle 
avec eux, et demeura maltresse du retrancbement. 

Il périt dans cette attaque plusieurs capitaines et gens d'armes, 
et entre autres, le sieur Antoine Vizé et son lieuteuaot. Le reste de 
la cavalerie voulant se retirer par le pont dont s'étaient emparés les 
capitaines Doris et Parmentier, se trouva renfermée , et fut reçue ei 
vigoureusement par les arquebusiers de Sedan, que la plupart des 
ennemis furent ti^és. Les uns fiirenl pris , peu échappèrent , et un 
grand nombre se jeta dans la rivière et s'y noya, excepté le baron 
de Saarxembourg et quelques gentilshommes qui, grfice à leurs die- 
vaux, se sauvèrent à toute bride, en prenant le chemin d'Yvoy, où 
ils se retirèrent, la plupart sans pourpoint et jftiu àaltet, dit on 
historien du temps, et sans regarder derrière eux. 

Le combat ayant duré plus d'une heure, le reste des ennemis se 
retira dans un fort construit dans le bourg, où le canon ne tarda 
pas à les suivre. M. de Nieùil avait par hasard amené avec lui deux 
pièces de campagne, dont il fit tirer deux coups conbre le fort; 
cette diligence étonna tellement les ennemis qu'ils demandèrent 
sur le champ à capituler, et se rendirent à la discrétion de Mlle de 
Bouillon , néanmoins avec la vie sauve , ce qui leur fut accordé. Les 
capitaines Carie et MarvîUe remirent lem's drapeaux à H. de Nieùil 
qui, étant entré dans le fort , y trouva plus de deux cents hommes, 
tant înËinterle que cavalerie, qu'il fit sortir, et envoya prisonniers 
à Sedan. Les principaux étaient Carie et Marville , leurs lieutenants 
et enseignes, Romero, capitaine espagnol coounandant une 
compagnie de cavalerie, et nombre de geniilshommes qui avaient 
suivi le baron de Saarxemboui^ , et plusieurs chevau-légers italiens. 

IL y eut plus de deux cent cinquante hommes tués dans celte 
affaire, sans compter ceux qui se noyèrent, dont on ignore le 
nombre , ainsi que des blessés. On trouva deux cents chevaux, dont 
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▼iiq^-cinq des plus beaui et les meilleurs de l'armée, achetés par 
le baron de Saarxembourg, qui estimait la perle qu'il avait faite 
danscettejouroéeàplusde^jOOOécus, tant en chevaux, vaisselle 
d'ai^nt qu'argent monnoyé, et autres effets. 

Une chose digne de remarque , c'est que du cAté des assiégeants, 
il n'y eut que deux hommes tués, un soldat des compagnies , et le 
fils d'un bourgeois de Sedan, nommé Lefèvre, quelques blessés , 
maïs en petit noiobre. 

Entre Douzy et Sedan est un petit chfllean bien fortifié, dans les 
temps dont nons parlons, nommé Lamécoor. Les ennemis s'en 
étaient emparés au commencement de la guerre, pour M. de 
Rosne qui en avait bit le siège. M. de Nieûil retournant à Sedan, y 
fit amener son artillerie, mus ceux qui gardaient cette place, 
n'étant qu'au nombre de trente , demandèrent à capituler, à la vue 
de l'arlillerie ; ils se rendirent aux mêmes conditions que ceux de 
DoQzy. 

La nouvelle de cette débite se répandit partout; elle vint 
jusqu'aux troupes commandées par M. de Rosne, au-delà de la 
Meuse. L'épouvante fut si grande , que les soldats repassèrent la 
Meuse avec précipitation, et allèrent rejoindre l'armée qui assiégeait 
Jamets, de sorte que les terres de Sedan furent évacuées. 

Cependant Mlle de Bouillon , à qui on avait dépéché on courrier 
pour lui annoncer la nouvelle de cette victoire, se transporta 
awsîtôt, accompagnée de toutes les dames de qualité, réfugiées 
à Sedan, jusqu'à la porte du Hesnil , pour y recevoir et remeriùer 
les capitaines et gentilshommes , du service signalé qu'ils lui avaient 
rendu. Elle leur fit à tous l'accueil le plus distingué, surtout 
à H. de NieOil qui lui présenta les enseignes et les drapeaux pris en 
cette a&tre. Bile fit sur-le-champ donner une gratification à tous 
les soldats qui s'y étaient signalés, et à l'instant , suivie du peuple 
qail'avait accompagnée, elle marcha au Temple à l'heure de midi, 
où fiirent rendues à Dieu de solennelles actions de grâces pour cet 
benraux succès. 

Cette 'ilé&ite , loin d'abattre la Ligue, sembla avoir ranimé ses 
forces expirantes. L'armée qui était devant Jamets, n'avait point 
discontinué ses travaux depuis le samedi 9 jusqu'au 16, en tirant 
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plus de neufcents coups de canoDj mais voulant donner le dernier 
assaut, elle augmenta ses batteries, en employant les grosses 
pièces qui portaient jusqu'à quarante^^inq livres et plus. 

A la vue de ces préparaliis, les babitants de Jamets ne perdirent 
point courage, ils se préparèrent au contraire à une nouTelle 
attaque. On ne peut que louer le capitaine et les soldats de ces 
heureuses dispositions secondées par quelques Sedanais. Ils firent 
plus qu'on ne devait attendre de cbacun d'eux. Un soldat était un 
héros , et tous n'ayant pour appui que la bonté de leur cause , et 
d'autre espérance que dans celai qui se platt à confondre les 
oppresseurs, et qui est le soutien des opprimés. 

Les assiégeants avaient tiré dans un seul jour plus de douze cents 
coaps de canon j s'étant rangés en bataille, ils montèrent à l'assant 
télé baissée, tant par la brèche qui était déjà &ite, que par la 
courtine près de la tour du Chat. Ils y plantèrent nombred'édidles, 
certains d'emporter la ville par l'un ou par l'autre endroit; mais 
à peine furent-ils montés sur la brèche qu'U y eut un coo^t cnel 
et meurtrier. Les assiégés firent des armes de tout ce qu'ils parent 
rencontrer sous leurs mains; ils arrachèrent des pierres des 
murailles elles jetèrent sur les assiégeants, qui ne pouvant résister 
à cette furie, furent renversés, et tellement défaits, que les fossés 
furent remplis d'un grand nombre de morts et de blessés. Il y eut 
peu de prisonniers, parce que les assiégés nefirent aucun quartier, 
et qu'ayant fait une sortie, ils poursairirent les ennemis jusque 
dans leurs tranchées, sans qu'il fùt possible de réprimer l'ardeur 
du soldat. 

a Des assiégés, il n'y eut que six morts, huit on dix blessés : 
chose surprenante 1 dit un contemporain , et qui fut regardée alors 
comme on miracle par les vainqueurs, qui n'attribuèrent qu'à 
Dieu seul un succès aussi mémorable. Aussi après la retraite des 
ennemis , en rendirent-ils de solennelles actions de grâces. » 

La moitié de l'armée de la Ligue étant entièrement détruite, ce 
qui restait voyant diminuer ses forces de jour en jour, et déses- 
pérant de prendre la ville d'assaut, résolut de faire ou blocus, de 
bâtir des forts aux principales avances, pour affamer les habitants 
et les obliger à se rendre. Peu s'en fallut que ce dernier moyen ne 
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devint pire que le premier. Les habitants de Jamets , harassés d'une 
si longue guerre, exténués par les ^ligues et la nécessité, se 
trouvèrent dans un danger aussi grand que les ennemis qu'ils 
avaient terrassés par la force de leurs armes. Leur état était 
d'autant plus fâcheux que personne ne paraissait pour les attaquer, 
n n'entrait dans leur ville aucun secours. Ils avaient à lutter contre 
la misère et la famine ; et ils n'opposèrent k tant de maux pendant 
plus d'un mois, que la patience. 

Cest ce que nous apprend une - lettre datée de Sedan , le 5 
octobre i588. 

c la prinrâpaulé de Sedan (y esl-il dit), a soutenu pendant 
a plus de trois ans tous les efforts de la Ligne, qui a exercé contre 
«elle toutes sortes de méchancetés, pilleries, paillardises et . 
I cruautés inouïes. Les villages ont été réduits en cendres, il n'est 
■ rien demeuré en entier que les seules villes de Sedan et de 
« Jamets, où s'était retiré tout ce qui avait pu échapper à la rage 
a de ces monstres. Les pertes et dommages étaient irréparables; 
< la plupart des habitants mendiaient leur subsistance , outre une 
a infinité de pauvres veuves, orphelins, malades, et un grand 
« nombre de personnes pillées et réduites àla mendicité , et retirées 
€ dans les deux places sans autres secours que les bcultés de 
c quelques particuliers. Feu U. le duc de Bouillon, Guillaume 
« R(^rt, et la princesse de Sedan sa aceur, avaient sacrifié leurs 
« revenus , vendu leurs meubles les plus précieux , engagé leurs 
« terres , pour subvenir aux dépenses et aux fournitures de guerre , 
c tant fc Sedan qu'à Jamets asûégé depuis iO mois et bloqué de 
a toutes parts, d 

Ce fut en ce temps-làque Sedan fiit aSligé de la peste que traînèrent 
après eux tant de maux et de misère joints au chagrin des ravages 
el dépenses qu'occasionnèrent les ennemis en haine de la religion. 

U est à remarquer que les conquêtes de la Ligue en France en 
deçà de la Loire , vinrent échouer contre Sedan et Jamets , en sorte 
que l'on peut dire que ces deux petites places ont empéclié ou 
plutAt brisé le cours des brigandages des ligueurs qui se promeltaien 
une victoire complète , en exerçant tant d'insolences et de cruautés , 
car au moment que l'affliction devenue générale semblait âtreàson 
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comble, la Providence suscita des moyens inespérés qoi anoonoèrent 
à la principauté la délivrance prochaine de tons ses maux. La poste, 
ce fléau qui avait fait de cruels ravages, cessa toul-è-coup. M. de 
La Noue, nommé tuteur de Ulle de Bouillon , arriva peu de temps 
après à Sedao pour défendre les droits de sa pupille contre l'op- 
pression do duc de lorraine et des Guises, cbeb de la Ligue. Il 
leur opposa les troupes qu'il avait amenées avec lui; mais quand 
on jlfprit que H. de Guise et le cardinal son frère , avaient été 
tués k Blois, le 33 décembre lS88,psr les ordres du Roi Henri 111, 
les armées du duc de Ixirraioe se trouvant tout-à-coup sans chefs 
et sans appuis, furent si consternées, qu'elles levèrent avec préci- 
intation le blocus de Jamets. Par leur retraite , eUes évitèrent k 
ruine totale de cette mâme armée qui avait si longtemps infesté 
la principauté. 

Ainsi finit une guerre entreprise sous ombre de religion , et qui 
ne couvrait qu'une ambition e&énée de tout envahir, guerre qui 
avait mis Sedan k deux doigts de sa ruine , ravagé ei détruit les 
villages et les pays circonvoisins, mis à mort les habiunu, enfin 
laissé partout des traces d'une barbarie dont on n'eut jamais 
d'exemple. 

Nous nous sommes peut-être trop étendu sur cet événement 
remarquable. C'est le morceau le plus intéressant de notre histoire , 
et qui bit le plus d'honneur à la ville de Sedan. 11 noua rappelle 
cet amour de la patrie et la valeur qui ont caractérisé les Sedaoais; 
il nous montre leur religion dans cette patience admirable au 
milieu des malheurs qui les accablaient, et leur piété dans les 
témoignages de leur reconnaissance. Catholiques et protestants, 
tous alors n'avaient qu'un cœur et qu'une àme : on les vit se secourir 
mutuellement, se plaindre, se consoler. 

Dans les premiers transports de joie que letu* causa leur déli- 
vrance, ils célébrèrent un jeûne solennel et un jour d'actions de 
grftces, qui fut continué chaque année à pareil jour, et qui depuis 
le rétablissement de la religion catholique a été fixé à U léte de 
Saint-Sébastien, un des patrons protecteurs de la ville. Cette 
solennité conserve encore de nos jours des vestiges de son insti- 
tution. Tout est lugubre , triste et touchant. Dans les prières et le 
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chant, dans la procession solennelle qui précède ce service où 
assistent en corps les officiers municipaux , tout ; rappelle la 
mémoire des temps déplorables dont nous venons de retracer le 
tableau effrayant. Mais le Te Deum qui se chante après vêpres, 
annonce la délirrance de la guerre et de la peste, réunies autrefois 
sur la ville de Sedan. Ainsi se termine la soleimité de ce jonr. 

Les trouhles étant dissipés , et la paix rétablie dans la prJncipaaté , 
Charlotte de La Marck , par l'ayis et le conseil de M. de La Noue , 
ne voulut s'occuper que do bonheur de ses sujets. Pour le cimenter , 
elle voulut foire chois d'un époui qui entr&t dans ses vues. 
Plusieurs partis s'étaient déjà présentés et briguaient une alliance 
ausù illustie>. Quarlotte s'en remit à U décision du roi de France 
Henri IV, alors régnant. Ce prince fit choix de Henri de La Tour 
d'Auvergne , vicomte de Tnrenne. Cette recommandation puissante , 
et plus encore le mérite personnel du vicomte lui firent donner la 
préférence. Il l'emporta sur ses rivaux, et il épousa l'héritière de 
LaHard.enltS91. 
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CONTRATS DE MARIAGE 
HENRY DE LA TOUR 

En iS91 «t «B iK9S (<J 

(IS octobre 1391). 

Contrat d« mariage d'Henry de La Tour, vicomte de Turenna, avec 
Damoiselle Charlotte de La Marck, princesse souveraine de Sedan. 

Furenl préMnis en leun persiHtiies hiul ei putssini seisneur Hessire Uenry de 
La Tour, TlcomiedeTureiuie, comte de HoDlfort , baron de Honiguon, Bouioli, 
0)iergues, conseiller d'Eiat, capiUiue de cent hommes d'tnnes des ordonnuices 
du Rot, et premier gentilhomme de uctumbte; 

El bante et puissante princesse Uademoiselle Cberloite de La Harck, docbesse 
de BouUloD , princesse souTeraine de Sedan , Jsmeti et Kanconrl , marquise de 
Cotteran, comtesse deLiHark, de Brajrne et d'Albon, baronne des bsroonle« de 
Sérisnan, Valeborgne, Pii«is, Ariampe et Hauinjr, Damede Nogent-le-Roi, BrenI 
et Cbaunont; 

Lesquebenla prteencc elderiuctoriléetradvis et consenieinGiit du Roi, et de 
trts^aul et puissant prince, Honseigneur François de Bourboa , duc de Hontpensler, 
pafr de France, gouverneur et lieuleniot géoinl pour le Roi en ses paysctducbé 
delfonnandie, oncle el tuteur de maditedamoisellc, ci de haut et puissaot prince 

(1) Koas deroni b robliiVMnco d* 11. Hear^ VMMtim » avocat k Sedu . la cBnunviIeatloa 
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Hessire Cbiriea de Luxembourg, comie de Brienue et de Ugny, mo cousId ger- 

Beconirarent itoIt, pour porrenir au fdiur ei espérd mwiage à Un «t qui , eu 
loisir de Dieu, se loleninlsera enlre k dit «elgneur Ticomie de Turamw tl !■ dite 
dimoUelle duchesse de Bouillon, bici et foni, pour nlsoo d'icehif, lea tniddt, 
promesses , accords et conTeotions mttiimoaialei qui s'easulTenl : 

A siToir que ledit futur époux prendra pour premier titre la qualité de dac de 
Bouilltm, prince MNi?eninde Sedan, Jaineii et Bancourt, et l'eue des enbnti. 
Dis ou filles pMtera pour nmom La IlaTck , et lea armoiries d'Icelle maltoD plelaea, 
et les pulRiés , fila ou filles, La Tour La Harck , et aussi les atmoiriasAcaftdéeide 

Et appartiendront par préciput 11 Tesoé des eobnts masies, ou en début de 
masies à l'esné Tenielle, la dite duché de Bouillon, droits et prélentkMii qui 
en dépendent , ensemble les sujeis , principautés souveraines de Sedan , Juneit et 
Raacourt, et la soureraineté de St-Henges, appartenant pour moitié t ladite 
damolaelle. 

Seront les futurs eapoui communs en meaUes ri conqnesis ImmeuUes , Mitre 
letqueb meubles ne seront néantmoius compris l'artilierie et munlUons de guerre 
qni tiendroDt nature d'Immeubles suivant la coustume. 

Et entreront toutes Ibis en ladite commnnauté les dettes passives blctea et dues 
aupannnt le dit mariage, pour demeura" k la charge de la dite communauté 
après la dissohition dudlt mariage; mais si lors aucunes en restait I paler, elles 
seront paiées et acquittées par«t sur les biens de celui du costé duquel elles pro- 
céderont. 

Appaitiendronl les meubles an survivant , au cas qu'il a'j ait point d'enftnt vivant 
lors de la diasolutlon dudlt mariage , k la charge de piler les dettet does durant le- 
dit mariage, et où iljaurail enbnis, se partageront lesdits meubles elioqtieis entre 
le survivant et let dits atfaat8,et en ce caslesdiies dettes se paieront par moitié. 

Sera néantmoius loisible A la dlteDanwlaelle, si elle survit, ett setbriritiers, 
ob eOe piédécëderalt , de renoncer i la dite cotomunauié , et en ce Maant , denteu- 
nrcot deschargés de toutes dettes , et audit cas qu'kelle damciselle sorrivaDte ro- 
noBÇit à la communauté, elle pr»di>, sans aucune charge de dettes, tous ses 
babils, linges et joyaux, eosenble les tapisseries et autrea meubles semnl lors I la 
décoration de set maisons de Sedan, Janeti, Hiocoort et autres. 

La dite Demoiselle fera dooée , au eu qu'il n'y ail enbnl , de la somme de cinq 
mille escus de rente, en fonds de terres, de proche en proche, sur les terres appar* 
tenant audit seigneur en pal) coosiumier et alUeun s'il en eschet, avec telles de ses 
maisons dudlt pals qu'il plaira à ladite damois^e cliolslr; et au cas liu'il y ail 
eohnts rivai» lora du àéd» dudlt seigneur, aéra la douaire aocni de la somme de 
quatre niDeescus, delà valeur que dessus, avec lesdites maisons que de même, 
dont assiette hii sera baillée et l'eathnation commune et ordinaire, blsant de dix 
années une commiue sur les baux on comptes des dix annéet prochaines et précé- 
dentes la dite évaluation ; duquel douaire en tout cas la dite damoiaelle sera saisie 
dte le jour du trépas d'icduy seignoir. 

Si pendant le mariage aucuns des propret de U dite damoitelle étaient vendus et 
aliénés , encore que ce Ait de son cohteDlement , le prix provenant des rentes et 
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dMoXioH len ecaploT^ ta tclul d'mtns bMligei on nata qui soitinHil pareille 
nitiiTe de propres k ioelle dunoiseUe', et où le remplof n'en aurait élé bict pta- 
dtot le mirfige , ta* rapris pv elle on pv tes bâIUers le prix et rcstimitira de 
SCS propres rendus nr Ut ptrt de b commaniuté ifTérente ladit leigneor, M <A 
dleiw iiitBrRil, ce qolen d^oMra sera repris sur les [wopres d'kehij; 

Advensnt Ticiiiaa des Attls de goaTemeur, apitaliMS «t antre* ofScien de ■■■ 
dite dimotselle en ses t«tm , In prorlsioDs ta seront faides {Mr le Aitsr ép<Nu et 
ladite dtmolselle cf^oiaotement , denearant les officier* d^ ^ptmma en leurs 
(Mcesetcbngw, pour le* eieracr conuoe ils ont sccoosiumé, tovs les Doms des 
deux Alton espou. 

Sera le tesiament de feu Houscigmiir, frère de madlte dimolselle, gardé el 
observé selon la forme et içneur oA tleBcliem,méiDeeiic<iqBlcoiiaenMles lubsti- 
lalions y coDieanes el ordres d'lcdu[,sa*o<res( des penooMs de dos aeJgmwsde 
Nontpemier el prince de Dondiee , comme aasd du Roy, èe cas portés par ledit 
teslsmentje tout nonobstant toutes ooustaiacs,i:setusaBC«sà M «Hitraires, an- 
quelles les partiea dérogeât par ces présentes , par respect et contemplatioD dodlt 
fti(aTniaTia|«, lequel autrement n'eut esté ttiU; 

■of ennaot letquelles conventions se sont lesdils sdpienr vkaente de TunBae ei 
damoiselle dudiesu de Boutiion , promis de leurs bonnes vtriontéa , et du vouloir, 
anctorité M ctHmeoteioeDt que dessus, prendra l'un l'antre en vrai et loyel 
mariage pour ketay solemaiser en boe de l'Eglise , le plus lost que l'aoooiiunod»- 
ment en bire sa ponm, et en ce toutes lesquelles cboses d-deasub, et ^rès 
qu'elles ont été de tout sccordées , le futur estraui de soa boa gré et libéralité , ■ 
promis et donné en tonae de donation entre vifs el irrévocable k la dite danolirUe 
sa hiture espouie , 10,000 livre* de rentes , raveuu annuel , sur tous et chacun des 
biens dndii seignmr, autres que oeoi déjh alltoctés au douaire de la dit* daDohdle, 
pour en jouir par elle m tic durant , au cé* qu'icdni hlur eepou vkaM à 
mourir sans enbnt , et qu'Icelle damoiselle le surrlve ; 

Et pour consentir i'Insinaatkin des présenua partout oO beaoln sera , a kdit 
sieur vicomte Uct et constltné son procureur Irrévocable le pMt«ur des [vésentes 
lettres, lui donnant tout pouvoir au cas requis et néoenatre. 

Passé au cbasteau de Sedaa par nous notaires, en la présence du Roi souMig&é, 
le 18 octobre 1S9I , et ont h* parties et l'asslstanoe slgaé tes présentes avec mu 
notaires suivant l'ordre. 

Signé.: H. de U Tour, — Chaiiottfl de U Marcfc, — Henry {Henry IV), — 
Fraoçois de Bourbon , — Cbarles de Luiembonrg. 

Stasquia et Ducloux, notaires. 

II. 



Ftirent présents en leurs persoimes très-haut et puissant HonelBneur Henry le 
La Tonr, duc de BouDlon , prince souverain de Sedan , et vlcamle de Torenne , 
Comte de Honlbrt et maréchal de France , ' d'une part; 
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Et Hsdemoiselle EUnbeth de NaiMU , priocetae en Onnie , comlesM dt Nuna, 
9U« de feo trè»)iaul et puisunl prince Gumiume, par It grlce de Dieu prince 
d'Oruge, comie deNassiu, et de buehiateet trts-Ulustn prliK«sH Ibduiie 
Clurtotte de Bouton , princesse d'Oruge , comlesse de Nusan , anittée d'bonoté 
Mlcneur Loyi 4e Cbezelles , escujvr, seigneur ûa Péron , consellUr el ehunbdiu 
ordludre de Htnseigneur le dac de Mon^wnsier, m nom et ijant pourolr, et 
envoyé de tris-tiinl , trés-Hhitlie et très-pnlBsuit prince Honseignenr Henri de 
BonAon, doc de IlonlpeDsler, pair de Fnikce, gwijwaeai et Uentenuit généni 
pour le Roi, en son paji et ducbé de Noraundie , son cousin genniln du codé 
miteniel , pour usisier et représrnier sa personne su prêtent contrat et réalisation 
do mifiage dont aéra parié d-aprèa ; Et de très-baule et trte-niuelre Madame Lobe 
de GoUgBjr, princesse douairière dudil Orange, coniteaae de Nasaan, tant en son 
noB coHune beUe-mère de nudité damoiselle, qu'au nom el comme procnratrlce 
de lTt>-haDi et puissant prince Honseigaeur Maurice, prince en Orange, comte de 
NasMO, de Flessingue, gouTemeur et lieutenant 

général du paya et ducbé de Gaeldie, et ccunte de Zulphen, Hollande, Zâande, 
Ost Frise, Utrechtet Orer Yssel, aupMntendant des villes et places liiet au gii 
piOTiaces, admirai de la mer ; Et Olnstre Manaeigneur Philippe , comte de Nassau 
aussi an nom de mondil seigneur le prince Maurice , fondé de la procuration dlce- 
Inl, scdlée an cas ea forme de patentes sons sa signature et sceau de ses armes, 
et clgnéesor le repli par le sieur Milander, dotée du 3S novembre 1S94, transcrite 
eniuite dudlt acte. 

LesqueUea parties ponr parvenir à l'effet du futur mariage, d-devint convenu et 
accordé du bc» vouloir et consentement du Roj, el de mondit seigneur le duc de 
Mtntpensler, qui , au plaisir de Dteu , se fera aujourd'hui entre mondit prince 
Henry de La Tour, duc de Bouillon, et mtdile damoiselle Elisabeth de Nassau, 
princetse cm Orange, ont tilci et font les traictés , accords et conventions qui ea 

C'eat i savoir que de la part de modlle damoiselle princesse Elisabeth est qtporté 
m dot, an profil dudlt mariage , tout le droit de succession et partage escbu par 
le trépas de Monsdgnenr GuQlanme , prince d'Orange, el de modlle dame Char- 
lotte de Bourbon, ses père et mire, sans que du costé ptteniel il s'en puisse fkire 
dénombiemeBt parilcnller, pour n'en avoir esté jusque k présent falot aucnue divi- 
sion, I canse des guerres et de la détention que le roi d'Espagne hict de la pins 
port des Inois dndit seigneur comme sous lllre de tangon , et quant du costé ma- 
ternel, qne par madile damoiselle princesse, nilore espouse , sera apporté audit 

En premier lieu h somme de 10,000 livres ponr sa part et portion de la somme 
de 10,000 escus, es quels a très-haute et trta-iilnatre princesse Madame l'Electricc 
Pdotine n sœur pour nng tien, par prédpul de feue modlle dame leur mère, t 
laqudleleféuRoy par ci-devant a blet don de ces 10,000 escus, par ses letires et 
provisions expédiées , el par le Roy régnant eonfinnée* ; 

El aussi sa part et portion en la somme de 80,000 Irancs, et b roile on pension 
oniraelle qui en est escbue depuis 13S8 , que mondit seigneur le dac de Montpen- 
der doit à madlte damiriselie princesse , et t mes d 
par la anocestion matetneDe ; 
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El eocore la Bomme de 31,000 haucs, en piincipal d'âne rente de 2,000 btaa 
par an que HH. dea Etais des paja de HollaDde et ZéUnde ont constitués et doonés 
à madile damoiselle princesse, en l'bonneur et mémoire d'avoir assisté t son sainct 
bipiéme ; 

El oualr« t la somme de 30,000 bancs que me^ls sieurs des Etats du pajs de 
HoUtnde ont accordée et donnée à madite damoiselle en faveur et avancement de 
ton dit mariage, ï savoir, les 14,000 francs en principal d'une rente de 1,000 francs 
par an , et les 6,000 hocs de surplus en deniers regiis pour mtsiMes, bapia cl 
joyaui, successions, appartenances, noms et actions qui de droit lui compétent 
OU écherront ; 

Ainsi qu'il est porté par lea mémoires et procuration de mondit seigneur le 
prince Maurice , exhibés par madile dame princesse , lesquels deniers principaux el 
capitaux que dessus meslfonoés Bortlroul i madile damolselle princesse oalnre de 
propres k elle et aux siens, et en cas de paiemenl on raehapt, seront employés en 
acquisitions d'iiéritagei ou renies qui lui seront de pareille nature de propres , 

Et a esté convenu et accordé que lesdils futurs conjoints seront unga et commuas 
en tout conquesls Immeubles qu'ils feront pendant et constant ledit mariage. 

N'entreront toutes fols eu la dite communauté les dettes bictes et criées aupara- 
vant ledit mariage, pour demeurer 1 la charge d'ioelul auteur. Si aucuces en restent 
i paier lors de la dissolution dudli mariage, elles seront paiées et acquittées par 
celui qui les aurafaictes, ou du costé duquel elles procéderont ; comme autsi n'en- 
treront dans celle communauté , l'artltlerie , poudres , salpêtres, boollets, grains, 
vins, lards, et autres munitions de places fortes qui tiendront nature d'inuoeables, 
comme pareillement les Ispisseriea servant 1 l'ornement des maisons ; 

El a mondil seigneur futur espoux doué et doue ladite damoiselle st future 
espouse de la somme de 11,000 livres de rente de douaire préfixe, au cas que 
douaire ait lieu, et icetui douaire avoir et prendre spécialement en et sur lesbaron- 
nies, terres el seigneuries de Hontgazon, Oliergues, etc. . . pour en jouir par ses 
mains et de proche en proche , 1 l'estimation comuiune selon les baux , ei partira 
la dite rente des dli années prochaines précédentes l'ouverture dudit douaire, sant 
compi«ndre eu ladite estimation la mai&en d'Oliergues , qu'elle aura pour son habi- 
talion pendant ledit douaire. Sera fourni serment duquel sont et demeureront 
affeciés de proche en proche et jusqu'il concurrence tous et chacun les autres Uens 
de mondil seigneur sis en France, OU pays coutumien. 

El en cas que dudit mariage y ail enEanis, se pariaEeronl les metibles et 
acquêts par mtrillé entre le survivant et lesdits en^ts héritiers du prédécédé , el 
paieront aussi les délies créées peadant la communauté par moitié; 

El où il n'f aurait point d'enhnt, le survivant aura et emportera entièrement 
les meubles, tia charge, si mondil seigneurfiiturespoui survit, de paier lesdiiea 
dettes, et si madite damoiselle future espouse survit, elle aura et prendra tous les- 
dits meubles pour lui appartenir k tousjours sans être tenue d'aucunes dettes qui 
demeureroot eatiérement t la charge des héritiers de mondit seigneur. 

Et au cas que dudit mariage 11 j ail enfants et que madite damoiselte tnion 
espouse survive, veult et entend mondil seigneur qu'elle ait la garde, tutelle, 
curatelle et administrai loo des personnes el biens desdila enfants, jusques k ce que 
lesdils enfanta aient alleint, savoir: les masies, l'aage dc'vingt ans, et les 
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leQKHM l'use de djx-buit ÏDS, od que leadits eofinls soient mariés; i la charge 
de les eutieieiiir selon leur estât et ijualllé , et Bans ettre tenue de rendre aucun 
compte de son administration. 

El pour consentir l'Insinuation des présenies, si est ou lieeoing sera, a mondlt 
Mlgneur constitua son procureur iiréfocàble le porteur des préseules. 

Et a, tout ce qui a esté accordé et promis cy-dessus par mondil seigneur à madile 
daiwlseDé sa Aiture espouse, esté stipulé et «cconié par elle en la présence ei de 
l'anctorité dudil seigneur du Péron audit nom, et de nadite dame princesse 
d'Orange, sa Selle-mèn , et de mondlt seigneur le comte Philippe de Nassau, es 
dits DODU, et moyennant lesquelles chogea susdites , ont lesdits futurs conjoints , 
de même madite damoiselle assistée et suctorisée comuie dessus, promis et pro- 
Utetlent de prendre l'an l'autre en nom et foy de marlase , et Icelui solemnlser en 
la bce de l'Eglise , etc. 

Passé au cbasteau de Sedan, par devant nous notaires en la souvarainelé de Sedan, 
soussignés, te 1G< jour de Février 1S9S. 

Signé : Henry de La Tour, — Elisabeth de Nassau, — de Cbezelles, — Loyse 
de CoUgny , — Pliilippe de Nassau. 

Dndoni et Slascpiln, notaires. 

Emtiit la leitew de la procvmtion. 

Nous Hanrlce , prince en Onnge , comte de Nassau , 

de la ville de Flessingue, gouverneur et capitaine général des pais et 
dncbéde Gneidres et comté de Zulphen, Hollande, Zélande, Ost Frise , UtrechI, 
et Over Yssd , sopëriniendant des vUles et places unies auidites provinces , admi- 
rai de la mer. 

A tous ceux qui ces présentes nos lettres patentes rerroni , salut. 

Comme ainsi soli que depuis quelque temps aura Ëié en contrepiriera de future 
alliance et mariage entre haut et puissant prince Henry de La Tour, duc de Bouil- 
lon, Ticorote de Torenne, mareschal de France, etc., — D'une part, et notre Irés- 
cbère et très-amie sœur damoiselle Elisabeth , princesse audit Orange , comtesse 
de Nassau, Leoudun, etc., la fille de feue très-haut et puissant prince 

Gnifiaume, par U grlce de Dieu prince d'Onnge, comte de Nassau, etc., D'autre 
pari , lesquelles annonciatlons se seraient advancées jusqu'à ce , que afin de con- 
clure et arrêter, il convient d'entrer en ultérieures cootérences sur les Iraiclés et 
articles d'un traicté anienupiial k l'honneur et la gloire de Dieu, et en intenlioD 
dndit seigneur duc et damoiselle princesse, à laquelle conférence ne pouvant, ainsi 
que nous le vouldrlona bien , nous trouver et vacquer en personne , tant i cause 
de DOS gouvernement , chargea publiques , qu'autres urgentes atlaires et empesche- 

Sça*oir biiont que pour ne billir en rien i l'amour et aRecilon slngoliire que 
it i notre Irès-aimée et Ircs-cbère SŒur pour de notre part assister 1 
Il dp la dite alliance et faire paroistre combien elle nous est agréable, 
avons prié , requis , député et commis , prions , requérons, députons et commettons 
par ces présentes, haute et très-illustre dame Loysc de Colignj, princesse doual- 
rièred'Orange, comtesse de Nassau, etc., Notre très-cbèreettrès-honoréebelle-m6re, 
cnsemMe l'illnslre sdgncar, Philippe, comte de Nassau, Léoudun, etc., Notre très- 



D,qit,zeabvG00»^lc 



301 BETCB KmOlIQDE D 

dtet et bien ami conslD-eemitin, coiiiolnci«cD«iit ou géptréoeai, •im qK leon 
ifhli«s el coiomodiiâ le pourront même comporter, pour entodre, déUMnr, 
résoudre et conclure de et ea tous polnti coacenanl ledit tntlé utedOptU , et 
par eniemblo ci de commiiD , miis avec trës-baui et pulasul piiac« le due de 
Hontpansier, couslD-germuD maternel de mtdite bouie icmr, ou anlrei qui pour 
lai de st part %'j eaticmeliroat, aoui remplacer, el que ledit tialtd conda et 
arrêté, il plaise k notre irèa-honorêe et tris-iAtre belle-mire, t la sotemnisatioa 
dudli mariage el au fwUn dei nopc» , serrlr à notre trto-cbère et bieu aimée sonr 
de bonne mère , et k aotre cousin d'ï entremettre , l'accompagner et aervir, ea 
notre nom el place, de p^, doooanl aadli aflectioaiie Mit et cousin , h ladite 
dame princesse, nom trés-bonarée et tris-cbtre belle-mère , et an mandataire de 
Irte-cber et bien aimé cousin et à chacun d'eux k qui et hmqu'il appaitiendTa, 
plein pouvoir Inérocable de négocier tralctés , conclure el arrester twis et cbacon 
les polnis concernant el telatllï andit Iraicté antenuptial, etc. 

Promettant d'aroir, tenir et cooSimer comme agréable , tout ce qui par notre 
Iris-bonorée tt lrte«btre beUe-mire el noire bien aimé cousin y loa faict , négocié 
el arresté suivant la parfaite connaissance qu'ils el chacun d'eu ont de l'eetal des 
biens , revenus , et de la qualité de notre très-chère et bonne sœur, et ta dédaralioD 
pareillement que leur en avons bicle. 

En signe de quoi nous avons signé ces présentes de noire main, et y Met metire 
le scel de DOS aimes. 

Fait kLa Haye, le 19 nevemtn 1394. —Signé : Haorice de Nassau. 

El sur le reply : Par Son Excellence, Mitander ; el scellé du grand scel des armoi- 
ries dudit seigneur prince Haurice , pendant sur lacet de soye bUncbe et orange el 
l'autre de cire rouge. 

CoOaiionné conforme k l'original par nous notaires. 

Puaphes dcadils. 
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INDICATEUR DU PROCÈS-VERBAL 

DE LA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 

DE CHAMPAGNE 



Orthe. 

D'trgent lu lion da gnmles cbargé d'une éloile d'uur «n «eur. 

«e PalUette. 
I. Guillaume Paillette, sieur de HumtKuin, 1499. 
AlUanees : de Maucleret, de ComitiD, de Mertrus, de Cala, des 
Aunetz, de Maîziëres , Becquin , de Quignes, de La Vaux. 
D'or à 3 bures de sable. 

de Pallnan (Paris). 

I. Jean de Palloau, conseiller secrétaire du Roi (ancieu collège), 
1549. 

ÀlHtmea : Turt>ier, de Ronillard, de Richebourg, de Humes. 

D'or m cbVTTOii de gucnlei «ccompagnt de 3 tnbifoiogs d'aior, la qneue de 
■iiK^, t et 1 . 

de Pampelime (2). 
h Gnillaume de Pampelune, ùeur des Polbements, gendarme 

(I) Voir tome V, page 137. 

(3) La dernière hérttitre de cette famille a épousé H. Jacqulnot qui * nUe-ré le 
nom de Pampolune. (E. de B.; 
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des ordonnances du Roi, tS29 ; issu de Jean, cbambellan du comte 
de Champagne, en 1267. 

Alliance» : d'Aulnay, de Gennes, de Baussancourt , Barbette, de 
Creney, de Bauvière, de La Noue, Largentier, de Paillette. 

D'trgeol à 3 étoiles de gueules, au uroissanl de gueules eu abtiM. 



Paroliappe. 

I. Jean Parchappe, sieur d'Aulnay aux Planches', anobli enaoâl 
1592, grenetierau grenier àseld'Bperoay. 

Rameaux du Fresne et des Noyers. 

Allianca : Champy, Vauchelet, Bavïneau, Beschefer, d'Allier, 
Langlois, Nivelet, Parchappe. 

D'uur *u dievroo d'or accompagné de 3 colombes. 

de Parla. 

I. Jean de Paris, écuyer, sieur de Boissy, 1492. 
' AUiancet : d'I&sonne, Redefer, du Croc, DbtosI, de Morienne, 
Leobarée. 

D'asur i la tour d'or sunnoaiée d'un lunbcl de mômo, diargée de 3 roses 
du dtimp. 

de FarlB. 

I. Robert de Paris , écuyer, sieur de Branscourt, 16^. 

V. Bemy, conseiller au Parlement de Metz, 1655. 

V. Nicolas, conseiller au Parlement de Uetz, 1644. 

Branche de Saint-Fraize. 

Alliances : Le Tartier, de La Rama, de Bohan, Branz, Noël, 
Matbé, Goujon, Linage, Moët, de Paris, Ancelet, Ghertemps, 
Lespagnol, le Duc, Feret, de Rost, Caucboo, de Villiers. 

De gueules au eantoir dentelé d'or, accompagné de deax quinlcfcaiUcs, l'uiK 
eo cher , l'autre en poinle , coltoyé de besnos de mâme. 

Pasqnler (Paris). 
L Florent Pasquier, écuyer, sieur de Valgrand, conseiller 
secrétaire du Roi , 1597 , conseiller d'Etat en 1613. 
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IL Florent , cooseiller au Parlement , pois procureur général au 
grand Conseil, 161S. — Ses six fils officiers dont deux tués 
il l'ennemi. 

Allùmeei : Anceiles, Rodé, de Népoux. 

D'wur an chevron d'or, >ccoinp>;n£ de 3 roses d'argcDl. 

dé Fayen (Picardie). 

I. Eustache de Payen, sieur de Cagneux, 1U8. 
^Uûntns.' Dsncre, Godin, Charron, de La Haye, de ViUiors, 
d'Amoult, de Failly. 
De gueules lu cherron d'or, accompagné en cbef de 3 croissBDis d'argent. 

de PeUart. 

I. Oodin de PeUart, écayer, sieur de Marti'gny en Beance, par 
sa femme, 44S8. 

VL Bernard, marécbal-de-camp des armées, 4660. 

AlUarwei : Gueret , de Wilcardel , de Briçay , Lamy, le Goullon , 
Le Comte, d'Aspremont. 

D'argani k l'aigle éplojée de table. 



L Gayon Perret, écayer sieur de Snbligny, 4EM0. 

Âlhaneet.-Au Moulin, Pesnot, de Vin^uey, de Salazard, de 
TeoBOce , de Grand , Piot, Hanclerc , de Bronssel. 

D'azur i la bsce d'en-, accompagnée de 3 croisaants d'argent en cbrf, et en 
pointe de 3 trtOes d'or. 

Payen de Conrcalles (Larcher, 4698). 

L Martin Payen , l'alné , anobli par le roi René le 8 septembre 
4478. 

j4//iiaRCei.*d'Aiijoia,deCourcelles,deLaGour, de Hevilli^'es , 
de Vitlière , de Gaillard , Husnier , Royer. 

D'or k S bnrelleB de gueules. 
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De Pavant. 

I. Robert, châtelain et deur de Buzancy, 1430. 

IV. Jeaa, vicomte de Buzancy, croisé, mort eo 1289. 

UI. Mathieu de Buzancy, seur d'Hartenne , foraia le rameau 
de Pavant, 1220. 

DC. Vermond de Pavant, ebevalier de l'ordre, ISfiO. 

XI. Jean, cheraliardel'Mdfe, lieatmaatau Gouvernement de 
Saiute-MenAould, 4630. 

XI[. GharleS'Louis,commandantle régiment Royal-BonssUlon , 
4056. 

AiiiaitKi : de Pierrefons , deChavigny, de Villiers, de Serches, 
de Mortemer, d'Estrée, de Vaussaillon , deVigoemont, de Janiy, 
de Baconel ; de Savaron , de Besanru , Descannevelles , de Boham , 
de Chenery, de Pouilly, de Vaox, d'Argier, de Launoy, de Noire- 
fontaine, d'AllamoDt, de Gaumont, d'Anglebenser, de Mœurs, 
de Saiot-Yincent , de Vaillant , d''Ortierre, de Beaufort, de Vlgna- 
court, de Cugnon, d'HardlIemont, de Villiers, de La Mocqoe, 
d'Bstainville , de Serpea , du Guet, de Saint-Qoentio , Mengin^ de 
Nuîsement, Feret , de Tige , du J^'a; , de Merelessant , d'Agnisy , 
dePaiUy, deVilIelongoe, de Vaux, de Sourhouetle, deMœan, 
le Gras, de Varigny, d'AIlonville , deRutant, de Rarecourl,de 
Vameville , d' Aspremont , de Sons , de Longîn , Mangis , de Saint- 
IgnoD , de Befiroy, de Maucourt, du Fay d'Athis, de Remy, de 
Verrières, d'Averboult. 

D'vsent à 3 bsces de gueules, au chef échi^iMl^ d'or ei d'uv de 1 Utils. 



Petit. 

I. Anselme Petit, écnyer, sieur de Verseilles , mort avant 1481. 

II. Simon, gouverneur d'Arcy, Beunaant-à te gaiâe des clefs 
deLangres, 1480. 

V. Gilles, sieur de Frété, lieutenant général an bailliage de 
Langres,4S88. 

Alliance»: de Germînet, deGrachaull, de La Palasse, du Fay, 
de Vingles , Carmes, de Ghissey, de Froment, de Gieys, Taboorot , 
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Jura , de Hùgniea , Gueniohoa , Boudot , Plad>el , KmoDy , de 
Hontholon, Garnier, Noirot, Médard, de Combles, de La Foreat, 
BoadndKHi, BonreUer, Headelot, Hillet, Thibaut, Doossier, 
Lefftvre , de Serre; , de Haymood , Parisol , Gaulherol. 

De gneuks au nusstcra it'arEeiiI, t« nmiire d'or. 

de Flcart. 
I. Pierre Picart, gniyer de Bassigny, 1499. 
AtUaneti : d'Elfoy, LalleniBod , de B«mel , Gamier , Porot , Le 
Hai^pwBat, Vatbeaa, Boucherai. 
D'uur VI UoD d'w. 



Ploot de Damplerre. 

L Hacé Kcot, sieur d'Amboile, géoéral des BnaDces, gouTemeur 
de Nismes, mort le 2i novendire IISO. 

U. Louis, baroQ de Damplene, présideol aux Aides, 1B13. 

Branches de Hœors et d'Amboise, à Paris , celle^i non décrite. 

j4/fiimce«.' Bourdia. Bohier, Le Picart, de Lonui, de Sainl- 
Just , Gaillard , de Meanx , de Saint-Léger , GroUn, de Fayolle , 
Gauchon, Giraud, de Condé, de llaurepas, Belou, da Pont, de 
Lenharé, de Gbamigny , de Bridiers, d'Espaux, de Uontliart, Le 
Basclfl, de Vaux, Pastoureau, Gargam, de Julliac, d'Amoal, du 
Bourg , Le Boide. 

D'en- an cfaenoa d'axur , accompagiié de 3 bloti de snenles, au dwfde mèine. 

de Pledelbr. 

L Bobert de Piedefer, sieur de Saiot-Just en Beaavoisis, con- 
sùller au Parlement de Paris, 1410. 

Œ. François, grand prieur de Champagne, 1ltt7. 

Deux autres chevaliers de Halte. 

Branche à Paris, non décrite. 

AUiaaea .'d'Elly, de Raeil, de Chanteprime, de Viaixchatel, 
de Hamis, de Havenel, de Itoux, du Moulin, de Voulaines, 
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Baguier, de B<^née, de ChaumoDt, de Chateauneuf , Duraodde 
VillegagDon , dePaudoas, de Voré,d'Auxy, Le Clerc, deGanville, 
d'Anglure, de Hochechoiiart , de La Chambre, de Goyencourt, de 
Dormans, Bemiyer, de Loiigueil, Simon, de Paris , LeBoutiUier 
de SenlÏB, Briçonoet, Violle, Huaut, de Pruoelle, duMesnil, de 
Benille, Guerry, Le FriDce de Boulainvilliers , de Balalhier, de 
Cherry , du Bellay, de La Forte, Loub, de Turin. 
Echiqaelâ d'or et d'uur. 

de Pllloys. 

L Nicolas de Pilloys , ùeur de Berceloo , 4i99. 
Alliimeet : de Dampont , des Hayes , de Sanis , de Ualorties , de 
Mosnier, d'Aunay. 
De gueules à la croix ancrée d'argent, canlonaée de 4 molettes de même. 

da Pays. 
l. Thomas du Puys, sieurdeUontigny, capitaine de Senlis, 1500. 
IL Antoioe, capitaine de Beims, 4tU1. 
AUiancei : de Bobam , Caachon , Braux , de Champagne. 
De gueules au lion d'or. 

du Pin de Za Oérlnlère. 

I. Gabriel do Pin, écuyer, sieur d'Essay, (U^ d'Autun , mort 
•avant IS9S. 

IIL Jérdme, sieur de Dommartin, lieutenant du BoiàSaiole- 
Henehould, 1640. 

Aliianen : de La Baulme , Fiot, L'Hoste. 

Maintenue 29 mai 1668 a quoique ne rapportant aucuns litres 
antérieurs à 1595. > 

De sable à la bsce d'or , i l'orie de 6 roses de mtaie. 

de Pinguenet. 
L Nicolas de Pinguenet, sieur des Isles, demeurant près de 
Vertus, 1SÎ8. 
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AUitmcu : Cocquart, L'ADgloïs, Le Picard, de Bouda, de 
Cboisy, de Cabaret, de Houchj, Mangin. 
D'argeDl lu chevron de sable , accompagné de 3 oies d'argeal. 

de PinteriUe. 

j. Henry de PïnteriUo, écayer, venu de Verdun, 1361. 

III. Collet, sieurde Bavigny, tué à la bataille de Monllhéry, 1 4€S. 

Branche de Montceltz. 

VI. Gilles, sieur de Montcellz, prévdt général des camps et 
années, 1S72. 

Branche de Vaagency. 

Branche de Cemon , avec le litre de maréchal héréditaire de 
l'érfiché de Chftlons. 

i4/Aan(es .'de Villers, de Sermaise, de Vaironville, Erard, de 
Cbeppes, Le Gruyer, Le Rous.<iel, d'Origny, Lallemant, Loïsson, 
More), Le HJre, du Payet. 

D'argent aa muloir de sable, chargé d'un lion d'or, brocLant, artnf et lam- 
pasBÉ de gueules. 

Pintherean. 

l. Jean Pinihereau, avocat du Bol au bailliage de Chaumont-en- 
VexïD, anobli en septembre, 1649. 
Aliiancet : Laîsné, Jacquesson. 
De gueules à 6 moleUes d'or , 3, ï et 1. 

Pithon. 

Gaillaume Pilboa, gentilhomme de Vire, croisé en 1190. 

I. Pierre Pithou, écuyer, sieur de Champgobert, avocat, ISOO. 

lil. Pierre Pithou , vicomte de Thorotte, conseiller au Parlement 
de Paris, 1629. 

Aliiancet : Bazin, de Ghantelaé, de Vassan, de Falluau, L'Huillier , 
L'Eschassier, Nevelet, de Marisy, de Hault, Mole, Brïssonnet, 
Loisel, de LaRocbefbacauld-UoDtendre. 

Deviir, à la bude d'argent, «con^iagnée dsScoUkes de môme. 

22 
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de Folnctes. 

I. François de Poinctes, sieur de Cbaudeoay, 1500. 
AlUofwes : àeUooMtby , de Maizières, de Cousin, de Grilly, de 
Bernard , de Montangon, de Cliappuys. 
D'or à 3 Uonceaui de uMe, couronnés d'or, lampassés el annés de guenlei. 

de Pompery (Larcber, 1699). 

I. Philippe de Pompery, écuyer, sieur d'Aux, mort en 1504. 
AlliarKes : ie Radingant, de Bieques, Le Chevalier, de Hérisson, 
de Tassiu , Testart, de Soîsy. 
De gueules A 3 coquilles d'srgeoL 

PolresBon. 

I. Ogier Poïresson, 1430. 

V. René, chevalier de l'ordre, un des 100 genlilshommes 
du Boi, 1530. 

^/A'oncff.'deBeaurepaire, deGournay, LeJosne,deUontangon> 
Le Boy, de Forget, Tiielin, de Heraudé, de Bault, Pietreqoin, 
Le Moyne , Roze , de Clozier , Geoffroy. 
D'aïur t 3 pals d'or. 

de Ponsort (Larcher, 1697). 

I. Jacques de Ponsort, sieur de La Mothe, 1585, 

II, Hector de Ponsort , capitaine de gens de pied pour le Boi 
h ChAlons, 1588. 

AUiancet:AeSoi>Wiet, deGuérin, Âublin, de Joyberl, Foret, 
d'Escannevelles. 
De gueules va cbevroo d'or, accompapé en pointe d'un tiou de m^e. 

de Ponts. 
L Giilerin de Ponts, ùeur de Benepont, 1400, 
VH, Pierre, reçu chevalier de Malte, 1623. 
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VIII. Autre Fierrâ, reçu, 1656. 

Alliancet : Dufour, de Carrière, de Charrecey, Marey, de 
GeTigny, de Saint-Belia, de Saint-Loup, de BlanchefoDtaine , de 
Uontbelliard, Le Gruyer , de Combles , Le Bouleiller de Seolis, de 
Mertrus, de La Veuve, d'AncienviUe, d'AUamoDt. 

De sable, à U bande d'argent, chargée d'un lioa de gueules, accompagnée 
de 3 Ëloilea d'argcal. 



de Porohler. 

I. Guillaume de Porcbier, écuyer, sieur de Loujour en Limousin , 
1S15. 

AlUaaces : de La Personue, de LUhaud, de Bivière, du Fresneau , 
des Laires. 

D'or à 3 hures de sable. 



de Portebize (Anjou). 

I. Jean de Portebize, écuyer, sieur du bois de Soulaioes, 1446. 
Alliance» : de La Roche, des Dieuxaye, de La Beraudiëre, 
Dai^ençon , de Biard , de Lespinay , Adyne. 
D'iTur i 3 besans, posés 1, i el 1. 



de PouUly. 

I. Guillaume de Pouilly, sieur dudit en Lorraine, dont il Eût 
l'areu au duc , 17 janvier 1443. 

V. Louis de Pooilly, gentilbomme ordinaire, gouverneur de 
Stenay, 1597. 

VL Autoine de Pouilly, créé baron de Gomay. 

Branche de Lançon. 

VL Claude de Pouilly, gouverneur de Casai, 1620. 

i4/âJ»u;«.'deMont{aulcon,deNoirefoûtaine,d'Orey,deGrandpré, 
de Bobam, de Gbamisso, de Villers, de Nettaacourt, de Laoïetz^ 
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de Vauclerois , de Custine, de Fouilly, d'Herbemont, des Ardens, 
de Boyer, d'Estïvaox, Dolley, de Ligny. 
. D'argoil au lion d'amr. 

d« Prec (Saroie). 

1. Antoine de Prez, ayant prouvé sa noblesse en Savoie dès 
1300, Tîvaiten 1180. 

IV. Pierre, dépulé de la noblesse du bailliage de Ge\ près 
d'Henri IV. 

Branche en Savoie, non décrile. 

Alllanca : de Sougny, Dunant, de Barsal, Maistrezat, Giàdua, 
Prudhomme, deMarolles. 

D'or au lion Diissant de gueules, cotipd d'uar. 

de Prospe (Bourgogne). 
I. Jean de Prospe, écuyer, sieur d'Osmas, capitaine iu chftteau 
d'Anligny, 1S40. 

^//t'ancej .' de Neuilly, deHalatret, de Roussel, de Clievrières, 
de Baussaucourt. 
De tablées casques aiïronlËs posés puâcarlelé d'argent, à S mains de canulioD, 
■s lia cher cl de la pointe, leoant une palme de sinople. 



du Pays. 

t. Tboma3duFuys,sleurdeMonligny,capitainedeSenlis, 1500. 
II. Antoine, capitaine de Reims, 1541. 
Alliances : de Bobam, Gauchon , Braux, de Champagne. 
De gueules au lion d'or. 

de Qaanteal. 

I. Humbert de Quauteal, écuyer, premier médecin du due de 
Bourgogne, anobli par ledit duc, le 6 mai 14S9. 
Alliances : de Palletao, Blondel, Marchant, de Dardenet, Gérard. 
Lettres de rébabUitalion do 3 février 1597. 
De gueules à la croix d'or, chargée de S lozanges de (meules. 
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Qoinot. 

f. Nicolas Ouinot, sieur de Longraux , ISSO. 

j4//i'i»ice«; devienne, JacqaÏDOI, Cassart, Coulon, LeMai^enal, 
Pauveau, 

D'uuri uo cberroD d'or, accoinpa|Dé de 3 âloUesdc mitiio, Bunsonlé d'un 
croissaot d'argent. 

de Halmtlxi (Bourgogne).- 

I. Mayeulde Rabutin. ctievalîer, 1117. 

Branches de Chantai et de Bussy, non décrites. 

Branche de Selles, formée au X* degré, par Clirislophe, sieur de 
Balorre, mort en 1423. 

Alliancei : de Stainville , de Uessey, du Crest, de Brancion, des 
Marins, de Saint- Paul, de Mondes, de Champier, des Essertibes, 
de Montbetou. 

Cinq points d'or, équipotJcs à 4 de gueuln. 



de Raolne (Beauce). 

I. Hichelet Racine, demeurant on la cli&tellenie d'Ocqucs, sei- 
gneur de Vilgoublain, mort avant 1506. 

Alliancet : Gaston, de Chastenay, Danneguy, do Postclle, do 
SandoD. 



Raeruier. 

I. Eoiond Baguier, argentier de la reine Isabeau de Bavière. 

III. Louis , évéqae de Troyes , ambassadeur, mort en 1488. 

IV. Louis, évéque de Lisieus, morl en 1483. 
Jacques, évéque de Troyes, mort en 1518. 
Dniz, prévAt des marchands , k Paris. 

VI. Jean , vidame de ChAlons , baron de Bourdenay, député de 
la noblesse de Champagne ans étals d'Orléans. 
Branche de Poussé. 
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IX. Etienne, chevalier de Malle, 1630. — Marquis de Poussé > 
comte d'Escla voiles, 1667. 

Branche de Migeimes (barons). 

Alliances : de Saïnt-Sauges, Boucher, de La Fontaine, de Vitry, 
de Biencourt, Cadier, de Champglrault, de Marie, Thoreau, de 
Coué, de Rochechouart, Bude, Hennequin,* Thibout, de La 
Rouere, de La Rivière, de Romain, de Veillars, de Beauvarlet, 
Brissonnet, Le Visle, Hurault, de Dinlevîlle, de Géréme, de 
Bangest, de Longeau, de Betbune-Baye , de Lur, Guillart, d'An- 
cienvitle, de Louviëre, Piedefer, de La Boissière, de Longuejoue, 
Dourel, de Monceau, du Fay, de llretel, de Nicey, de La Rouere, 
du Flessis, de Fayel, des Guerres, de Berard, de Gauville, de 
Champmoreau , de Balathier. 

D'argeDt au sautoir <le sable, accompagné de 4 perdrii.su Dtiurel. 

de Ralnooort. 

I. Pousard de Raiocourt , écuyer, sieur de Sambourg, 1494. 
m. François, sieur du VhI, gouverneur de Monicornel, 1S73. 
Alliance» : Oaron, de Luxembourg, dePouques, deVîlUers, de 
Pouilly, de Saint-Quentin, de Savigny. 
De gueul«s t la croli d'or, canlonnée de B biUetlcs de m£me. 

de Ravault. 

L Louis Ravault, écuyer, sieur d'Avon en Bourgogne, 1S47. 

IV. Denis, sieur de Barcenay, capitaine des gardes du duc de 
La Rochefoucauld , gouverneur de Fontaine-Française, 1650. 

Alliances: Favier, Bouchet , de Loquart , d'Aubery, de Bouquet, 
Lai^eotier, Le Margueoal, Le Cornuât, du Carroy. 

D'azur à 3 cfgnes d'argeol. 

de Raveoel (Picardie). 

I. Christophe de Ravenet, sieur de Pouilleuse , ii&i. 
IIL Claude , chevalier de l'ordre , qui a fiût la branche de 
Picardie , non décrite. 
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IV. Claude , chevalier de Malte , 1 580. 

V. Edmond, marquis de Sablonnières, maréchal-de-camp, 16SI. 
AlUanca : de Bussy, de Brie, de Conflans, de Gennes, de Sarlgny. 
De gueules t 6 ccoissuts, S, î ei 3, d'or, «irmoDlés ciMcun d'une ëloQe de 

même, «t une «toile d« mtae encore en pointe. 

de Ravlgnau. 

I. N... deRavignaD, écuyer, 1199. 

AlUances : de Thierrivot, de Troies , de Horant , d'Estampe, de 
La Perte, de Potier, de Muussart. 
D'uuriSipéesensautoird'argeat, les pointes en bas, la garde et la poignée d'or. 

Ranlet. 

I. Claade Raulet, bailli de Cbfllons, 1S26. 
>4//ùifu?es.- Le Tartîer, Godet, Loagault, Berbier, de Baussaa- 
court, de Joybert. 
D'azur au lys de jardin d'argent, aucheTd'or, chargé de 3 tass de sable, 

de Réance. 

I. Floquet de Réance, écuyer, venu d'Armagnac en Champagne 
où il fut fait seigneur de TatUancoart , 1509. 

AlUances : de Gombervaux, d'issancourt, des Champs, de Qui- 
nemoat, Tabouret, des Jobarts, de La Bocbette, d'BIlouf, du 
Cahier, de Chouard, de Simony, de Montreuil, do Ballidart, du 
Laurens, de Catbier, de Réance. 
D'azur à U croiid'or. 

Regnantt (Larcber, 1698). 

I. Jean R^piault, bourgeois de Reims, chargé de surveiller [es 
travaux delà cathédrale, 1481. 

Dronin Regnault, secrétaire du Roi, 1684. 

Plusieurs rameaui. 

D'azur à i épées en sautoir d'argent, garnies d'or, à la balance d'or, inoniéo 
d'argmi en cbef, posée en tucc. 
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de Blenconrt. 

!. Adrien de Riencourt, sieur d'Orival, Tillolois, Bei^icourt, etc. , 
1460. 

Alliance» : d'Orgeau , d'Ambly, Moët , de Bloîs, de Mandy, de 
Crespy, de Son , de Joyeuse. 

D'argent à 3 bKHi de fuculcs, chargées chacune de 3 sautoirs d'or. 

de XUchebouFg. 

I. Adam de Kichebourg, écuyer, 1393. 
VI. Jean, reçu chevalier de Malte en 1630. 
Alliances : de Bachot, des Moustiers, Balavoyne, de Picot, du 
Bellay. 

D'argent à la bande de gueules. 

de Bichelet. 
(. Jean Bichelet, seigneur du Hochet, anobli en juin iOô'î, pour 
services militaires. 
D'azur i 3 barillets d'or. 

de Bimbert (Picardie). 
[. Antoine de Bimbert, écuyer, sieur de la Bequiniette, 1564. 
Alliances : Marchand, de Maubeuge , de CagnoUes. 
D'azur à 3 cotices d'argcui, accompagui^s d'uoc étoile de miiae. 

de Rocherean. 

I. Nicolas de Rochereau, sieur de La Molhe, en Anjou, 1499. 
Son fils vint en Champagne où il fut fait seigneur de Hauteville et 
Biaise, en 1536. 

IV. Louis, conseiller au parlement de Metz, 1640. 

Alliance» : Le Gois, Mauroy , du Puys, Horguelia 

D'azur à une herse, aux pieds iichcs d'or. 

de Réoioonrt (Larcher, 1697). 
I. François de RécicourI , seigneur d'Arcîcourt, major au r^ï- 
ment de Bordage , anobli en février 1695. 
D'argent au sauvage de sable, aud, anuë d'une masse de mime surl'dpanle. 
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de Rémont. 

I. Guyot de Rémont, sieur d'Arnicourt, 1499. 

Branches de Radouay, de Séry, de Lestanne, d'Arzillemont. 

V. Hugues, sîeiir de Radouay, maréchal-des-logis de la cavalerie 
légère, 1635. 

Trois frères de la brancha d'Arzillemont tués à l'armée sous 
Louis XIV. 

Allianeei : Favarl, de Dalles, des Auloois, de Gamette, de 
ViUelongue , de Montbeton , de Monlor, de Coussy, Le Danois , de 
Cbamay, Camart, La Cossonnière , de Berzpau , de Romance, du 
Defiand , des Forges , de Haudresson , de Caumont , de La Haye , 
de Uontbeton, d'AUoaville, d'Anglebermer, de Ligny, Robin. 

Semé de Fraocc, au franc quartier d'argeat, chargé d'une merletle de saUe. 

de Rémond, en Boui^ogne (Larcher, 1698). 

L Jean Rémond, sieur de Bréviandesigendarmedesordonnances, 
ISSl. 

Alliances : Le Chat ^ Pelitpïed , de Cliaisy, Brocard , Guichard, 
Baillot, Fouquet. 

D'or à 3 roses de gueules. ^^ 

Renard de Fachaamberg. (1) 
L Ualhieu de Fuchsamberg, sieur dudit en Saxe, puis d' Arvogne 

en Ardeones, testa en Ul6. 
VL Glaude,8ieurdeMontcy,gouverneurdeCh4leau-Porcien,1630. 
AHianeet : de Francksteîn, de Noirefonlaioe, de Sapogne, Rolin, 

Bayard, Seguin, de Hageron, Marin, Robillard, de Balarin, de 

Saint-André. 

D'srgenl au châne de sinoplc, engtaulé d'or, au cbcT d'azur, ebargO do 3 étoiles 
de cbamp. 

de Renant des Landes. 

\. Jean de Renaut, sieur de Penbûet et Ploermel, 1469. 

(l) I.CS produclions rurent reconnues fausses jusqu'au contrat de mariage du 
produisant, Charles- Albert, grand mallrc (tes Eaui ci Forêts à Hctx (1664). Soa 
aieul eiaii nalim de forges à Bel* al, cl son père, avocat à Sic-Henebould. (CobiMl 
du Saint-Etprit, vol. II de Champ. ; f 3iU}, 
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VII. Pierre de Renaul, écuyer, sieur des Landesi comte de 
Vignory, baron de La Houaivre, gouveroeur de Concaroeau, 165S. 

Aiiiamxs : de Cancoet, de LambiUy, de Coetlogon, de Coëdor, 
de Gslesne , de La Barre , du Bled , Asselin , Minette. 

D'argent au siuioir de gueules, accompagné d'uae croisetle de sable, en chef. 

Celte généalosie éiall très-contesite. 

de Renty. 

I, François de Renty, sieur de Misny, l'an des cent gentilshoniiaes 
du Roi, 1526 , issu de Baudouin , sieur de Renly en Artois , 12S0, 
où la branche atnée est demeurée. 

V. Jacques, marquis de Renty, 1650. 

AUianeet : des Ursins, de Cb&tillon, de Longuejoufl, Le Haalîer, 
de Bazan-Plamanville , Fatry, Pastoureau, de La Bocbetle, de 
Balzac, de Cboiseul-Franciëres , de Courtemont, de Maire, Petit, 
Hacart. 

D'argent I 3 doloires de gueules, les deux en chef adossées. 

de Rennason (Lardier, 1699). 

I. Marin de Renusson, sieur du lieu, 1500. 

y. Jean de Renusson, président-prévôt à Wassy, 1640. 

VI. Amould , gouverneur pour le duc de Mantoue & Guastalla , 
1660. 

AlUancti : Le Cbassier, de Hault, de La Marche, Gîllet, Martinet, 
Becquin , d'IUon , Mathieu , Lecler. 

de Romineoonrt. 

I. Gaspard de Romntecourtj sieur de Haurbaudange, 1150. 
IIL Claude , chevalier de Malle en 15i7. 

III. Jean , chevalier de l'ordre, 1555. 

IV. François , gouverneur de Bohain , gentilhomme de la 
chambre , 1595. 

V. François, grand veneur de Lorraine, ambassadeur du duc, 
gouverneur de Bitche. 
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Jean , premier capitaine de la noblesse du bailliage de Gbau- 
moDt, 1621. 

AUianees : de Ricbecourt , de Frovencbères , Piedefer , de 
Kommecourl, de Norry, \jb Briseur, de Daillancourt , Le Boulan , 
d'Oriocoort , de Brabant , d'Esloo , de ClermoDt , des Jobarts , de 
Scaldamasses , LefeTre. 

D'or au sanglier passant de sable. 

Rose. 

I. Noble Jean, sïeur d'Avreeourt , bailli de Cbaumoat, mort 
en 1S73. 

II. Gaillaume, évéque de Senlis. 

AUiancet : de La Pérouse, de Vassan, de Thomassin, Huguenot, 
d'Arento , Tabourot, de Haut. 

de Roagemont. 

I. Humbert Rougemont, écuyer, 1323. 
Ses descendants, gruyers de Tbil-le-Chastel. 
AUiancet : Bourgoing, d'Alloise , Coutier, de La Fontaine. 
D'or i l'aigle de gueules. 

de Roassel (Larcher, 1698). 
I. Jean Roussel, dit le Suipa, anobli le 29 novembre 1397. 
AlUaneei : de Cbeppe, Vinchonue , Bourgeois , Donon, Bricliot, 
de Gampdomesc , Saguez. 
D'argent k S jjHdiDea d'azur en sauloir. 

de RouToIre. 

I. Nicolas de Rouvoire, écuyer, sieur des Bordes, archer des 
gardes-du-corps du Boi, IMl. 
Alliances : de Bocbechouarl, de Vougrey, de Louis, de La Lande. 
De sable au lioo d'or, couronné et tampassé de gueuh». 

de Roncy. 

I. Bilduin, comte de Boucy, cadet des comtes de Montdidier, 980. 
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Trois abbesses de Foulangis, trois chevaliers de Malle. 

XX. François, sieur de Villette, maréchal-de-camp, 16!S0. 

Alliances depuis le XVI* siècle : des Armoises, d'AspremoDt, de 
Basse , d'ÀTerboult, de Salazar, de La Personne , de Florainville, 
d'Espense , de Montbron y Lefebvre de Maurepas , -de Savary, des 
Marins, de Bobam, de Merbricb, de Bellay, d'Aguisy, de Constant, 
de Boucy, Descannevelles , de Tige, d'Essaux, de Beffroy, d'£tz. 

Branche des comtes de Dammartin, 1030, éteinte au XIII* siècle. 

Branches diverses depuis le XVI* : de Barisy, de Saint-Just , du 
Hautoy, d'Eltouf, de Cicon, d'Orcy, de Beaudier, d'Ambly, de Barat, 
de Gbarlogne, de NoUe, d'Incarville, de Tige, d'Aguisy, de Roucy, 
de Saint-Queotîn , de Pouilly. 

De gueules au cbou d'or. 

de Sacquespée (l). 

[. Pierre de Sacquespée, écuyer, 1S04, descendant de Simon 
de Sacquespée, écuyer, vivant en Artois, en 4376. 

AlUanee» : Ae Noyelle, de Partbeuay, de Noël, de Pingaenet, 
PeUé, Folié. 

De sioople i l'ifïle d'or, lirtot uns Apée d'ar^Bnl (garde cl poignée d'or) d'un 
fouireau de atbie, en biode. 

de Salllana (Provence). 

I. Annibal de SaiUans, sieur de Hamel, chevalier de l'ordre du 
Boi, 1S51. 

AUiancet : d'Esclinvilliers, de Sericourt, de Partenay, d'Ainval, 
d'Artaize, d'Allend'buy. 

Vaii4 d'or et d'uur, i 11 butde de gueules. broclWDl. 

de Saint- Avy (Berry). 
I. Antoine, sieur d'Aigues-Mortes , marié avant 1463. 
IV. Jean , chevalier de Malte, 1620. 

Alliances : du Pin , de Gaulcourt , Trousseau , de Crevecceur, de 
Feret. 
D'azur à 3 faacea d'argent, et 3 besan* de némc en chef. 
(1) SimoD, bourgeois d'Ams, tut anobli le S Tcviier {37Q. 
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dfl Salnt-Blaise. 

I. Robert, sieur de Brugoy, 1120. 

IV. Claude, chevalier de Malle, IS45. 

V. Jean, idem. 1570. 
René, tdem. 1S7S. 
Branche des barons de Changy. 

Alliances: de Saiul-Mars, Lescot, de Moy, de Beauforl, de 
Condé, de Belleforiëre , de Miremont, d'Anglebermer, de Saint- 
Biaise, Gaillard , de Mouchy, Boucher, de Baujeu, de Baraucourt , 
de Dammartin, de Goumay, de Ligny, de Susanne, de La Boule, 
de La Roere , de Gaune , de La Croix , de Malllart , de Nettancourt, 
de La Baye, de Chaumont, d'Aspremont , de Noirefontaine , de 
Slainville. 

D'tvnr i la pointe de giroo d'argent. 

de AUnt-Prlvé. 

L Charles, sieur d'Arrigny, 1450. 

IL Arnonl , coavoqué parmi les nobles à la rédaction de la cou- 
tume de Vitry, 1509. 

A/fi(ifKes:d'Alaumont, de Florioville, de Criston, de Bicbe- 
bourg , Ladvocat , Moreau. 
- IViifent au fiauUHr de gueules, dentelé de sable. 

de Saint-Qnentlii. 

L Bobert, sieorde Celles, 1400. 

ii/A'oRces.' de Vaux, d'Aspremont, Gardavoir, Descannevelles , 
deCarigot^deLaHare, d'Isambourg , de Ligoier, deSaobinet, 
Dorlodot, de HoDiel, de Bincotut, Le François, de Hezecques, 
des Portes, des Lures, d'Argy, de Montbeton, Boucher, de La 
Tasse , de La Marre. 

D'anir à la fasce d'or, chargée d'une sourbe de bois de gueules , accompagnée en 
cbeT de 3 inerieties d'or. 

de Saint-BeUn. 
Arthur de Snint-Belin , croisé, 1316. 
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3M uvci nsTOUQDX PU AiDinmi. 

I. Thierry, sieur de Blety, IMO. 

m. Geoffroy, baron de Saxe-Fontaine, baiUî de Chaumont, 
4i48 , chambellan du Roi , lue à Uontlhéry. 

V. Charles , chevalier de Malte , tué à la bataille de Raveane. 
Jean , capitaine des nobles de Cbaumont , 4S40. 

VI. Geoflroy, évoque de Poitiers, mort en i6H. — Gabriel, 
abbé de Morimont. — Jean , clievalier de l'ordre , seigneur de 
MoDtedair, maître d'HAtel du Roi. 

2 chevaliers de Halte. — 1 dame b Poulangis. — i dame à 
Bemiremont. — S abbés et iiMiesses. 

TI. Georges, chevalier de l'ordre, débuté de la noblese de 
Chanmont aax étals de 1588. 

Vm. Georges, comte de Bielle, élu de la noblesse de Boulogne, 
colonel d'infanterie, 1630. 

Branche de Vaudremont : 

3 chevaliers de Malte. — 1 dame it Bemiremont. 

Vin. Nicolas, comte de Jaux, député de la noblesse de Chau- 
moDl aux états de 1648 , colonel d'infanterie. 

Alliances: de Bourmont, de Nogonl, d'Orge, d'Ormoy, de Bau- 
dicoort, de Rochebaron, d'Amboise, de Chauvirey, Lebœuf, 
d'Aigremont,d'EGlrac, de Ghateauvilain , de Oecy, de Rabatiii , 
deCbebrelOQ, d'Ouardèle, de Montricbard» de I.a Bivière, de 
Bootigny, de Serocoart , de La Haye, de Bamault, Legoux, d'Hans- 
■onville , des Boves, de Raigecourt, de Sommièvre, de Mailly, de 
Haraucourt, Venot, de Bologne, de Montcome, de Bildstein, 
d'Oise, de Simiers, de Precomtal, de Malarin, de Messey, de 
Ludres, d'Onrcbei , de Soounièvre, de Clugny, de Francières, de 
Foissy, de Han , de Viller>-La Paye , de Choiseul , de Canelle. 

D'iiOT > 3 léiei de bâier d'iigeaU 



de Salnt-^nncent (Biscaye). 

I. N. écoyer, sieur de Montbasin, l!MO. 
III. Pierre, ùenr de Grimaax, gouverneur de Hontcomet, 1574. 
j4//i'aiuw3 : d'Amblyt de Bonmonville, de Vaillant, d'Agueire, 
d'Eatourm^les , de Villiera, de UBoche, de Saint-Uoré, deLa 



DiqitizeabyGoOt^lc 



ntmcAnim hoiiluibe de ceahmchb. 323 

Fonlame,de Serrai, de Ugnier, de Flnfe, deBeaaTaîs, desLaires, 
de BoDzoDTille , de Villeloogne , de Mouzay, d'Assy, de Bigony, de 
Maocourt. 

D'or t la nche de gueales, accollée ei rluînée de table; au canton Eeuettre 
d'atnr, chargé d'une croii polencëe d'or, ïcartelé d'or i la deilre de gueules. 

de Salnt-Tlnoent. 

I. Renard, sieur d'Âunoy, venu de Biscaye en Lorraine, iSSO, 
grand fauconnier du duc. 

AUianeei : de Saussure , de Tonlongeon , de La Fosse , de Geon- 
roden, de Clerget, d'Anglure, de Carendeffez, de Tance, de 
Minette, Perignon, de Boucy, de Stainville, de Ficquelmont, de 
Gcon , de Joyeuse. 

D'azur au lion d'or. 

Saffnez (Larcher, 1698). 
I. Jean SagUez, écuyer, sieur deMontmorilloD-ies-Marson, liOO. 
Alliancet ; CoDort , Letache , Le Gallois , Brïssier, Le Coq , Horel, 
de Besançon , Beschefer, Mathé, Roussel. 

Sentence de la cour desAJdea, Si juin 1677. 

D'axur au cbevron d'or, accompapié de 3 cors de rbasse de même. 

de Sahvgnet (Navarre). 
I. Denis, gendarme de la compagnie du roi de Navarre, 1543. 
AUùmce» : de Joyet , de Begis , des Halles , de Pouilly. 
De gueules t 2 épées d'or, les pointes ca bu , accompagDées en chef d'une 
coquille d'argcDt, el eu poiDIe, d'un croisuuit de niéine. 



de Saise (Catalc^e). 
L Harc , ^eur de l'Hers en Guyeune , 1480. 
V. Pierre, maréchal de camp, 1619. 

Alliancet: de L'Aubespine, de VaiUac, de Bramarie, d'Aubi- 
gnac, de Uquières, de Saint^uentin , de Suëve. 
D'tnir an lion d'or, aimé, couroniké et lampassé de gueules. 
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3t4 uvni BisrouQDE deb UDEnms. 

de Salasse (1) (Piémont). 
I. Jean-Louis , dernier marquis de Salusse , 1S20. 
AUiancet : Provance , Bouette , de Lure , de Vexin , de Sorny, 
Pierrel. 
D'argent au chef d'ainr. 

de Sandras. 

I. Gautier, sieur du Metz-les-Rouvroy, 1SI6. 

Alliances : Descan ne v elles , de Lory, de La Rivière , de Llgnier, 
de Là Tour, de Villiers , de ViUet , d'AJguisy, de Beffroy, Godet , 
deCaumoDt, de La Chevardière , de L'Escuver, de Harcheville , du 
Guet , de Generet , de Vignancourt , de ViUelougue , de Lenoncourt, 
de I>ignier. 

D'argeni à 3 chirbonï de sable, ardenti de gueules. 

des Salles (Béarn). 

L Antoine, gouTerneur de Navarreins et Pau,'44S0, dont la 
descendance s'éteignit en Navarre. Un Sis cadet passa en Lorraine. 

III. Philippe, sieur de quatre-vingt (sic) seigneuries, gouvemetir 
de Neufcbàteau , 1S30. 

V. Henry, filleul de Henry IV, sieur de Mont-Satnt-Jean. 

VL Claude, comte de Roltay, conseiller d'état, ambassadeur du 
Roi, 1640. 

AUùmces : de Vemancourt, de Hondelol, de Maugiron , d'Baas- 
sonTille, de Hautoy, de Myon, de Lucy, d'Aunoy, de Turpin- 
Grissé , de Fresne , de Mypont , des Boves , de Beauveau , de La 
Rivière, de Verrières, de Mérode, â' Autry, de Louviers, de Guiltrin, 
du Mesail , des Armoises , de La Chapelle, de Baigecoort , de La 
Bastide, de Porcien, Chevalier, de Ludres, d'Ancy. 

D'argent , i la tour donjonniJo de sable. 

Sanglier. 
L Geoffroy, écuyer, ûeur de Joue , cadet de la muson de San- 

(1) Braacbe bilorde suivant Laloé. (Ed. db B). 
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glier menlionnée en 1096 dans le cartulaire de Saint-Père , 1K20. 

Altianeea: de Marsillon, duPuyon du Pin, de Sompsois, de 
Tardy, de Baussancourt , de Quidel, de Beauvière, Le Pîcart, de 
Bellanger. 

D'argeol au aioglier de sable, au cbef d'azur chargé d'an crolssaol d'argent, 
accoste de 3 éioilesd'or. 



de Sandères. 

I. Jean de Saucières, en Luxembourg, que des mémoires font 
descendre d'un puîné de la maison de Relhel, 1K20. 

IV. André, chevalier de Malle, 1511. 

Christophe, chevalier de l'ordre, gentilhomme de la Manche, 
baron de Cbampigoelles. 

AUiamxs : d'Ailly, de Brunel, de Sigy, de Séraucoarl, de La Tour, 
de Brabant , de Vieuchastel , des Champs , de Champigny, de Bous- 
sart, des Bastards, deRogres, deTrave3,deSaint-Micaa, de Lui, 
de MoDtangon , d'Ëllouf, Le Pays , de Magoicourt. 

De gueules au lion d'or. 



de Salnt-Sanlllen (Picardie). 

L Antoine , sieur d'Erquery, 1S12. 

IV. Antoine , sieur du Cbatelier, gouverneur de Doncbery, 4650. 
AUianeet : de Chanmont, de La Fosse, Forest, Oadinet, de 
Godel-Soadé. 
D'aiBrhUcroixd'orcaiiloiuiéede 14 croiselles do mAme , 4 > 4, 8 et 3. 



de Savlgny (Lorraine). 

L Jean , sénéchal de Barrois , issu au VII* degré de André de 
Paroye, sieur de Savigny en 1293, 1500. 

IV. Charles Sahidin, substitué aux nom et armes des d'Anglure , 
1602, grand sénéchal de Lorraine, baron d'Eh^es, etc. 

AlUancei: de Luxembourg, d'Haussonville, d'Anglure, de 

23 
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Bacquoia, de La Taille , Babou, de Livron, de Bonlface, de Braux- 
d'Anglure. 

{Voir Anglure). 

De gueules à 3 lions couroonis. 

de Saviffny (Ratbelois). 

I. ValentÎD, surintendant des garnisons de Champagne, 1516. 

AlHanees: du Puys, de Patrice, de Roavroy, des Marins, de 
Villiera , de Failly. 

Gfronné d'axnr et d'or de i% pièces , & t'âcu ea abyme de gueules , chargé d'une 
bande au devise d'hennioes. 

deSanlz(l). 
I. Regnaud , sieur de Frampas , 15ti5. 

Alliances : de Massuet, deLeslre, de Veelus, de La Hothe, de 
Beignise , de Monspoix, de Chambre, de Guigné. 
D'uurau lion d'or. 

de Scholemberg (S) 

I. Jean de Schulambourg dit de Schulemberg à cause de sa mère, 
1499, issu au Vl[* degré de Warnier, lue au siège d'Aire en 1338. 

V. Jean, comte de Montdejeu, maréchal de France, <638. 

^//lance* .'d'Eliz,de Dampierre, deVaux, des Laires, deLire, 
deBerle, d'Averhoolt, de Villiers, de FoUeville. 

De sable à 4 épées d'or, coupé d'azur. 

dtt Sérooonrt (3) (Lorraine). 
Aubert Bouléede Sérocourt, chevalier, 135S (cartalaire de 
Flabemont, diocèse de Toul). 

(1) Celle (ïmille voulut se rallacberâ ccile de Sauix-Tavannes. Son cbefftil forcé 
en 1764 de sjgacr une reconuaissance notariée, constauni que celte préieotioD 
était absolument fausse. L'original existe aux archives départementales de Hnoa. 
(E.oeB.) 

(1) Le nom patronymique était Le Page de Chuldeberg que Le Laboureur ■ 
Taincment cherché à rallacbcr aux Schullamhourg : le P. Anselme ne commeDc« 
qu'à Alopb , gendarme des ordonnances du Roi , naturalisé en 1488. (E. ds S). 

(3) Eteinte au XV1I< siècle. (E. de B.) 
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INMCATEim NOiaUIHE DE 

I. Gérard , sieur de Sérocourt, bailli de Bassigny> 1360. 

IX. Jean , chevalier de Malte, 1S38. 

X. Jean et Philippe , idem. 4580. 

Plusieurs dames à Poussey. — Baronnie de Séroconrt , érigée te 
22 octobre 1630. 

Branche en Lorraine Don décrite. 

Alliances ; de Romain , de Bar, de Sorcy, de Plessis, de Creux , 
de Neuville, de LongevïUe, de Fresnels,de La Tour-en-Voivre , 
d'Ourche», de Chepy, de Nyvenebem , de Saucières , Psaume , de 
Serval, d'Auxy, de Germiny, du Prez, de Hoonecourt, de Mailly, 
de Ray, de Vatronville , de TulHères, de Cboiseul , Bayer, de Saint- 
Loup, de Bouzey,de Sérocourt, d'Oiseley, de Serrières , d'Anglure, 
de Doncourt, deMauttevlIle, de Beauveau, de EteyDette,'de Chau- 
virey, de Hont-Saint-Léger, de Dalmé, de Martanges, de Sauhier, 
deTavagny, de Rosières, de Tuillières , de Cernay, deSaint-Belin, 
de Telay, de Berman, de Ragecour, de Custine, de Ligneville, Tu- 
mejus, de l^vaur, de Bourges , de Boban , de Gourcy, de Cherizy. 

D'argent à la baade de sable, accompa^ée de sept losanges de m£me, À en ctief 



de Serrey (Larcher 4699). 

l. Amoal, sieur de LaCharmotte, 1433, neveu de Jean de Serrey, 
coadjuteur de Bernard de La Tour, évéque de Langres. 

i4//iaiMM.-'LeSage, de Saint-Marc, Petit, Populus, Pallaret, 
Louet, Valette, Ueat, Becquin, Gautherot. 

D'argeat à la bande ondAe de gueules, chargâe de Z paUes de grilTiiii d'or, 
accompagnée de 3 tâles de loup de sable. 



L Nicolas, écuyer, sieur de Leuse, ISiO. 
Altiancet : d' Anglebermer, des Laires , de La Faye , de Varrique, 
de Verrières, de Mussan. 
U'areent an pal de gueules, chargé de 3 cherrons d'or. 
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de SImony (Lorraine). 

I. François , venu de SieaDe à Chfttillon-sur>Seine, avant U97. 
VII. Claude, sieur de Rouelle, conseiller au parlement de Metz, 

auditeur général des bandes Trançaises, cheTalier de l'ordre. 

Alliances : Tauponne , de Comble , lUoDtgiDOt , Harodel , Boîset, 
Mengeot, Tabouret, Boussat, Gentot,de Gondrecourt, Le Sain, 
Mouchette, Pringle, deBroutière, Morant , d'Albei^e, de Voo- 
gny,du Houy, de Reance Philippy, du Terme, Le Hoyne, des 
André , Volet , de Ville , Prud'homme. 

Ecirtelé d'or ; <)e gueules à l'étoile <l'or ; d'azur, ei d'argent i la croix de siuople. 

de Soissons. 

t. Ciiristophe, sieur de Polbiers, 1027. 

II. Olivier, chevalier de l'ordre 

Alliances : de Boileau , Lefevre , de Vallance, Drouin. 

De sable â deux bandes colUcâes d'ai^eul, accompagnfes de t besans demétoe. 

de Solssy. 

I. Pierre, écuyer, sieur des Granges, 1500. 
Alliances : de Corbon, d'Elloaf, Lefèvre, de SouiSier, du Clerc, 
Desgrets, de Héraut , Le Turc, Naudier, do Rouiller, de Lenharé. 

De gueules à la croix de sable, cbargëe de 3 coquilles d'or I, 3 el G. 

de Sommfère (1). 

Aubert, chevatler, enlerré aux cordeliers de Chàlons, 1299, 
croisé. 

I. Gérard , écuyer, sieur d'isie , 1380. 

IV. Pierre , slenr de Lignon , gouverneur de Vltry, gentilhomme 
ordinaire, 4560. 

Nicolas , chevalier de Malte. 

<l) Celle fàmDle prit son nom de ce rillage , près de Sainte- Menehonld. — 
Bnocbes en Auvergne et en Lançuedoc. ie. dk B) 
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V. Simon , siear de Juilly, chevalier de l'ordre , 4S95. 

VI. Jacques, bailli d'Auxois, chevalier d'honneur au parlement 
de Dijon , lieutenant-colonel du régiment Conty, tué au siège de 
IMIe, 1636. 

Alliancet : du Fay, de Varney, Le Certain , d'AilIancourt , de 
Vatin, de Renier, de Mery, Lebœuf, de Saînt-Belin, de Lestrac, 
de Gaunes, de Canillac, de Lazay, de Fussey, de Savigny, de La 
Plume, de Crehange, Brusiart, de Voevre, Lcclerc, Cattaerines, 
de Sommièvre, de La Grange, de Bagny. 

D'ilzur à % massacres de cerf iJ'or, l'un sur l'aulre. 

de Sompsols. 

I. Bernard , écuyer, demeurant à Beaafort, itôS. 

j4//tances; deGossement, de Vemeuil, Quinol, de LaLanne, 
Gonthier, Le Bourgoing, Sanglier, Ragon, de Bretel, du Bancon 
des Baux, L'Heureux, de MoQtsaujon, de La Place, deBoToire, de 
Bounilles, Thiebaut.du Pont, de Maguicourt , Hébert. 

D'aïur aa cbevron d'or, accompagné do 3 I61es de gerfiiut de mâine. 

de Sons (Picardie). 

I. Guillaume, dit Lileur, sieur de Pommery, en ta prévdté de 
Saint-Quentin, 1367, issu des anciens sires, de Sons, cadets de 
Mouy. 

Aiiiancei : Postel , de Parthenay, des Fossés , de Merelessart , de 
Bomery, de Barisy, du Sart, de Pavant, deBieucourt, d'Aver- 
hoult. 

De gueules, tretté d'w, au (ranc quartier d'azur, charge d'une anille d'argent. 

de Somy. 

l. Antoine , sieur de Sancy, geudarrae des ordonnances du roi 
de Navarre, 1556. 

Alliancet .-Caillarl , Daunois, d'ArzillemonI , de Champagne, Le 
Merat, de Carquin, Doulcet, de Verbin, de Wicquot, Le Duc, de 
Bougard, Chrestien, de Chanteloup, de Pompery.. 

De gueules à 3 coulres d'ai^eai, posés eu pal. 
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de SouHUer. 

I. Nicolas, écuyer, sieur de Vaudancourt, 1499. 
^//ûiRces.'d'Arnoul, de La Mauvais, de Uonligoy, de Joibert , 
L'hoste. 
Jaitt lie la cour des Aides du {"juillet 1537. 
D'azur au chevrou d'argeot, accompagné de 3 soucis d'or, douUes,3 ei t. 

' Soolaln. 
I. Jean, sieur de Fothiëre,eii Normandie, 1S17. 
Alliances: Arnoult, des Carets, des Chocquois, Moet, Lalle- 
mant, Françoys, Thuret, Frizon, de Fer, Bertrand, Segûia, 'Willol. 

D'szur au cberron d'argent, accompagne de 3 cloiles d'or, en chef, et d'uD 
croissant d'argent, en pointe. 

de Sa^7. 

I. Oger, sieur du lieu , 1536. 

IV. Philibert, gentilhomme ordinaire de la chambre, 1626. 
Aisances : de Beaufort, de Quieuxain, de Joyeuse, de Suzeunes, 
d'Haraucourt , Le Daiinois , de Gresle , de Grimbert. 
De sable à l'écu d'argent , au biton cco$t6 do mime, brochant sur 1c tout. 

de Tabouret (Larcher, 1699). 
L Edme, sieur de Grespy, écuyer, 1550. 
Alliances: de MontsaujoR , de Corbey, du Laultel, Thibaut, de 
Simony, de Clei^et, $auvagc. 

D'aïur au cbevron d'or, sccompagné de 1 coquilles et en pointe d'un aiglon 
essorant d'argent. 

de Tance. (Italie). 
I. André, sieur de VilIe-aux-Bois, 1S49. 
Alliances: de Bapillart,de Verneuil,duMesnil, de Monlbéliard, 
de Cahier. 
D'aïur Ji 3 cpées d'or. 

Ed. de Bàrthëleky. 

{La fin à la prochaine livraison.) 
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NOTICE 

HISTORIQUE 

SUR DONCHERY 



Lu Priean el la CfumDUalé. — Le Pont de Donehery. 

La question du pont de Donehery a soulevé entre les prieurs et 
U communauté, une foule de difficultés, de nombreui procès. 
Cette question , qui n'a jamais été réglée définitivement sons 
l'ancienne monarchie, fut pendant près de cinq cents ans un injet 
de discorde el de contestations. Les difficnllés soulevées successi- 
vement par les deux parties, ont été l'objet de bien des sentences, 
de bien des arrêts, et cependant elles se sont renouvelées si 
souvent, que le dernier arrêt, rendu le 14 juin 1789, n'aurait pas - 
eu le pouvoir d'y mettre un terme, si les grands changements 
politiques survenus à cette époqne n'avaient fait disparaître avec 
les institutions monarchiques et féodales, en les confondant dans 
la même ruine, les droits seigneuriaux et les prétentions du prieur, 
qui fiobirenlle sort de tout ce qui rappelait l'ancien régime, anti- 

(I) Voir lome IV, (lage 190. 



DiqitizeabyGoOt^lc 



pathique ï la majorité de ]a natioQ, et qui dut faire place an 
nouvel ordre politique et social inauguré par les décrets de 
l'Assemblée Constituante. 

Le pont de Donciiery existait déjà en 1322. Dans celle même 
année, le dimanche après la fête de Saint Sébastien, il fut détruit 
par les glaces , ainsi que nous l'apprend une transaction passée 
entre le prieur et les habitants (1). 

I^ plus grande partie des débris du pont fut emportée à travers 
les terres et les prés, depuis Donchery jusqu'à Lûmes, et encore 
au-delà jusque dans un lieu appelé le Renégat, I) s'éleva alors une 
contestation entre le prieur et les habitants sur la question de savoir 
aux frais de qui les bois seraient ramenés. 11 fut décidé que le prieur 
ferait ramasser tous les bois qu'il pourrait retrouver jusqu'à Lûmes, 
et que la communauté les ferait conduire de Lûmes jusque sur les 
lieux où le pont (levait être reconstruit. Il se présentait encore une 
antre question. Où seraient pris les bois nécessaires pour remplacer 
les bois perdus T Les habitants soutenaient que le prieur devait les 
prendra dans ]es bois du Sugnon et du Chesnois; le prieur au 
contraire prétendait qu'ils devaient être pris dans les bois d'aisances 
et ailleurs aux environs de la ville, à la distance de trois lieues et 
au-delà et où l'on pourrait en trouver. Il fut cependant convenu 
que pour cette fois , le prieur en ferait couper la moitié dans son 
bois du Sugnon, sans préjudice des droits de l'église, et l'autre 
moitié dans le bois de Rocan appartenant à la ville, mais qu'il en 
payerait l'abaltage, et que pour les temps à venir, il les prendrait 
à sa volonté, tant dans les aisances qu'ailleurs, et que la communauté 
se chaînerait du soin de les faire amener sur les lieux (2). 

Les habitants retardèrent encore le rétablissement du pont par 



(1) Pons de Doochcry, impeluoM vaHditale daciKnim obruplus Itiil penilus, et 
omiK* soliïs, juga , claves, cuslodiic cl pUnchis peuitus emulsB el septnue. 

(1) Là il tut dit par un Dommé Pierre Bauchard, maire ou STodic de la ville 
d'une p*rt, par un ancien du couvent pour le prieur de l'autre eàlé, par les 
nommés Coict Raie, Collet Hilon et CoUct Labeicl, dÉpuIiis de la commune, 
que le prieur ferait ramener el rapporter tout u? qu'on pourrait ramasser des 
dét>ris ilu pont depuis le dessous de Lûmes jusqu'à Lûmes, et que les habitants 
les transporteraient depuis Lûmes jusqu'au pont, ce qu'ils fircnlpareau daiKdes 
bateaux. {Extrait du Carlulaira de l'abbaye deSl-Médard dt Soi**inu,—C. 4<H, 
Arch. 4e» Ârdennt»). 
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leur refus de charroyer les troncs d'arbres destinés k cette opération , 
mais enfin on parvint à s'entendre et pour le bien de lapais, il fut 
an-été que le prieur ferait abattre les arbres, que la communauté 
amènerait les troncs, que le prieur ferait scier.ces mêmes troncs et 
en ferait tirer des planches, et que les habitants payeraient le tiers 
du sciage (1). 

Efl 1481 , le pont était de nouveau détruit, et sa reconstruction 
derenaîl le sujet de nouvelles contestations entre le prieur et la 
communauté. Les parties s'en rapportèrent à des arbib-es et il résulte 
de la sentence arbitrale rendue le 1 S juin de ladite année 4481 , que 
les arbitres firent entendre plusieurs témoins de part et d'autre et 
que leurs dépositions ne furent ui contredites ni attaquées en aucune 
manière. 

Va aussi , est-il dit dans la sentence , et considéré le tout « qui 
fat & voir et considérer en ce présent arbitrase , ensemble le conseil, 
opinion, et mûre détibération de plusieurs notables conseillers de la 
Cour du Parlement , laquelle est au sac du procès , par lesquels 
lesdites parties ont voulu ledit procès être conseillé et délibéré par 
notre sentence arbitrale, et à droit, avons dit et disons que ledit 
prieur de Donchery , pour et au nom de son dit prieure , et de ladite 
église de Sl-Médard, sera tenu de soutenir, réparer et faire réédifier , 
toutes fois qu'il en est et sera besoin , ledit pont de bois situé et assis 
audit lieu de Donchery , au travers la rivière de Meuze, etqu'icelui 
prieur est et sera tenu d'y commettre gens et ouvriers charpentiers , 
pour faire lesdites réparations à ses dépens , qu'il a droit et lui est 
loisible de faire couper et abattre les gros bois et autres merrains 
pour lesdites réparations , en ses boîs du Chesnois et de Sugnon, et 
qnand ledit bois et merrain est coupé et abattu ès-dits bois du 
Cbesnois et Sugnon, lesdits habitants défendeurs sont et seront 
tenus d'aller e( envoyer quérir lesdits bois et merrains, les feront 
charrier et amener sur ledit pont en lieu convenable à leurs dépens , 
ainsi que iceus défendeurs l'ont toujours offert , par ledit procès , 
et s'il advenait, ou advient, qu'ès-dits bois du Chesnois et Sugnon 

(I) CoDcordllum fuit pro bODO, quod prior heercl troacare arbores, et 
communilas ailduccre IroiKOS ; llem quoi) priur Tacerel Ironcos secare per planciiias , 
et tpsl solvereot Icrtiam partem ad op«rarios, <,C. 404, Arch, det ÂrtUnnet.) 
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appartenant audit prieur ne peut être trouvé par lesdits ouvriers et 
charpentiers la fourniture de bols et merrains, telle qu'il appartient 
pour faire lesdites l'éparationa d'icelui pont, et que pour ce, soit 
nécessaire audit prieur d'acheter et faire couper et abattre des bois 
et merrains en autres bois qui soient à plus longue distance dndit 
pont que lesdits bois de Chesnois et Sugnon, en ce cas, icelni 
prieur est et sera tenu de payer auxdits défendeurs on à leurs 
cliarrelîers ou voiluriers qui iront quérir lesdits bois et merrains , 
tel prix et somme d'argent qu'il sera à l'équivalent et marmontant 
de la ligne desdits bois de Chesnois et Sugnon : et ne sont ni seront 
iceux défendeurs tenus de bailler ou singuer (wc) force audit prieur, 
ou aux ouvriers charpentiers qui par lui seront c<Hnmis à foire lesdites 
réparations et ouvrages d'îcelui pont , après que ledit bois est arrivé 

par la manière que dit est laquelle sentence arbitraire et 

appoinlemeni , est-il ajouté , ledit prieur a tenu pour agréable , sans 
contredit ou réclamation , en la présence desdits de justice , notaire 
et juré des susdits, et de Poncelet-Duchesne , sergent et juré au 
bailliage de Retbelois , de laquelle sentence arbitraire lesdits Noiret 
et Michel, mainbours et procureurs pour lesdits habitants en oui 
requis avoir nos lettres que à eux avons octroyées sous cette forme, 
pour à eux, en temps à venir, valoir ce comme de raison, dont et 
pour ce que, avant que ces présentes puissent être faites grossoyées, 
les susdits Jean Df^nicourt et Pierre Dilly , nos frères et compagnons 
arbitres , ont été morts et trépassés de ce monde par pestilence et 
bosse (sic), pour la sûreté desdits habitants pour le temps b venir, 
avons prié, supplié et requis en aide de droit aux Echevinsde 
Maizières-sur>Meuze , mettre et asseoir leur scel et contre scel à ces 
présentes avec nos francs et seings manuels, et desdits Jean Moriet 
et Poncelet, deux dessus nommés , lesquels Echevins de Maizîères, 
amiablement à notre relaxe faite par notre foi les choses dessusdites 
être vraies , ont mis et apposé leurs dits scel et contre scel. Ce 
fut fait, etc.) B. 

L'accord entre le prieur et les habitants fut encore rompu un 
siècle plus tard à l'occasion des réparations nécessitées par l'état du 
pont. En 1S7S, la contestation fut portée au présîdial de Reims qui 
rendit le lOseplembrede la même année sentence portant : oKous, 
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ledit défendeur , à cause de son prieuré dadi t Doncbery , condamnoBS 
définitivement à refaire et réparer le grand pont de Doncbery assis 
sur la rivière de Meuze , et toutes fois et guanles que le cas y écherra , 
et fournir toutes les pierres, gros bois, solives, élocs, couvertures, 
ferrailles et autres matériaux nécessaires pour la réfection d'icelui , 
ensemble fournir les façons , ouvrages et frais convenables pour 
l'enlrelenement dudit pont , excepté toutefois les voitures et cbarroi% 
dudit bois, à prendre ès-bois du Sugnon ou de Cbesnois , dépen- 
dant dudit prieuré, que lesdits demandeurs, solvant leurs offres, 
conduiront et cbarrieront, feront conduire et charrier à leurs dépens, 
près dudit pont ou lieu attenant , et qui sera apprêté anx ouvriers 
pour y besogner , et lesquels bois ils seront tenus de faire charrier 
et conduire, ores qu'il soit près do lieu on forât de plus longue 
distance , en lespayantpar ledit défendeur , ce qui coûtera davantage 
qu'il en coâterût, si ledit bois était près ès^ts bois de Sugnon ou 
de Chesnois. d 

Il parait que le prieur lors de la prononciation de la sentence , 
déclara qu'il en était appelant. 

En 16il , les difficultésseretrouvèrent les mêmes. La contestation 
qui s'éleva entre le prieur elles habitants de Doncbery auxquels se 
joignirent les dames de Gonzague, fut portée aux requêtes du 
Palais et il intervint le 15 mai de ladite année une sentence qui 
condamnait le prieur a à faire rétablir incessamment et sans discon~ 
tinwttion , le pont de Doncbery , étant seul sur la rivière de Meuse , 
à ses frais et dépens , à la réserve de faire ou de payer par lesdils 
biibitants les frais de charrois du bois nierraîn , si aucun il convenait 
charger pour rétablir ledit pont, et lequel bois ledit prieur ferait 
prendre dans les bois du Sugnon , du Chesnois , ou en d'autres 
lieux non plus éloignés; et pour fournir par ledit prieur aux frais 
dudit rétablissement , il fut ordonné qu'il serait tenu de représenter 
le tiers du revenu , toutes charges laites , de son dit prieuré par lui 
touché , à commencer du jour de sa prise de possession , pour être 

employé auxdites réparations, si b tant elles se montaient et 

jusqu'à ce que ledit pont soit entièrement refait et rétabli, il a été 
dit que ledit prieur serait tenu de faire mettre et entretenir un bac 
sur ladite rivière, sinon permis aux dames de Gonzague et 
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habitants d'y ea faire mettre no , et en avancer les frais , sauf 
à répéter contre ledit prieur, o 

Le prieur inleigeta appel de celte sentence, mais le 9 août 16il , 
le roi Louis XIII étant à Mézières, rendit une ordonnance portant 
que ladite sentence serait exécutée selon sa forme et teneur , 
nonobstant opposition ou appellation quelconques , foiles ou à faire, 
prises k partie , et toutes autres clioses qui pourraient intervenir 
au préjudice de ladite sentence , et qu'à ce faire, ledit Uarescot, 
prieur , serait contraint par saisie de son temporel , et ses fermiers , 
comme pour les propres deniers et affaires de Sa Majesté , à vider 
leurs mains de tout ce qu'ils lui devaient payer et fournir à cause 
dudit prieuré, suivant leurs baux, jusqu'à la concurrence de ce 
qu'il conviendrait pour l'entier rétablissement dudit pont, a^ffës 
lequel ledit prieur et ses successeurs seraient tenus de continuer 
rentrelenement et les réparations dudit pont à l'avenir, sur la 
peine d'ëlre saisis de leur temporel, d (1) 

Il parait, d'après les pièces produites au procès pendant en 1788, 
que le prieur exécuta les sentence et ordonnance dans toute leur 
teneur. 

En 1673 surgit une autre difficulté entre le prieur et leé habitants. 
Elle fut terminée par une transaction du SO janvier, portant bail 
emphytéotique pour quatre-vingt-dii-neuf ans au profit de la ville, 
de la contrée du Chesnois moyennant an cens et autres conditions, 
et outre, ajoute la transaction a lesdits syndic et échevins stipulant 
les intérêts de la communauté de Douchery, ont accordé, consenti 
que ledit sieur prieur fasse prendre et abattre dans leurs bois com- 
munaux, vingt gros arbres chênes, si cela et tant s'en trouve, 
sinon de moindre grosseur pour la réfection du pont dudit 
Donchery, à laquelle ledit sieur prieur est obligé , et en fera ladite 
communauté la voiture de dix seulement à ses frais , pour les rendre 
sur les lieux et chantier dudit pont. » 

En 1693, à l'occasion de différents objets sur lesquels le prieur et 
les habitants étalent en désaccord , la communauté reprit la ques- 
tion du pont et soutînt qu'elle avait droit à l'exemption des droits 

<l) C. 404, — Arc/i. da Ardennet, 
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de péage sur les bac et ponton alors existants, et le 23 août 1693, il 
intervint ane sentence aux requêtes du Palais qni déboula les habi- 
tants de leurs prétentions à l'exemption du péage , et condamna le 
prieur h fournir et entretenir les bacs, bateaux et passages, sans 
néanmoins que ledit prieur et ses fermiers pussent exiger un plus 
grand droit des habitants de Doncbery que celui qu'ils avaient 
accoutumé de payer. La communauté interjeta appel de cette sen- 
tence; alors il intervint arrêt définitif au Parlement, le 6 mars 1698, 
qui maintint et garda v les habitants de la ville et-prévMé de 
Doncbery dans la possession en laquelle ils étaient de passer et 
repasser librement sans rien payer, avec harnais, chevaux et autres 
choses dans les bacs , bateaux et pontons qni étaient sur la rivière 
de Heuze pour le passage dudit Doncbery, en payant néanmoins par 
les habitants de ladite ville et prévôté au prieur d'alors la somme de 
20 livres chaque année , en remplacement des voitures de bois 
qu'ib étaient obligés de conduire, avant la démolition du pont, et 
en conséquence , fît défenses audit prieur et à ses fermiers d'exiger 
aucuns droits des habitants pour leur passage dans lesdits bacs , 
bateaux et pontons, à peine de tous dépens, dommages et inté- 
rêts. B L'arrêt stipulait enfin que le prieur serait tenu d'entretenir 
en bon et suffisant état lesdits bacs , bateaux et pontons. (1 ) 

Le pont n'existait plus depuis une vingtaine d'années. 11 parait 
constant , de l'aveu des parties, qu'il avait été détruit par Tordre 
exprès du Roi pour interdire aux ennemis de l'Etat l'entrée 
du royaume. Les habitants présumèrent alors que sa reconstruction 

(1) Eiinit de l'ircu el dénombrement rendu au Roi par H. AIrarez de Tolè<Ie , 
[iricurde Doocbery, le 30 «oui 1681 : 

Le droit de pontonnagc sur le grand poot de Doochery qui est , pour cbaque 
horome de pie] qui ; passe , 3 deniers ; 

Un bomme et un clivai rbargiï ou non, 6 deniers ; 

Chacun chargé ou non 10 deniers ; 

Chacun cbeval , bŒuf, vache ou porc, 3 deniers ; 

Chaque douzaine de béles de bergerie , i deniers ; 

Et lorsque ie passage ne peut Etre sur ledit grand ponl , et qu'il se bit en bateau, 
nacelle ou bac, 

Chaque homme de pied paje 6 deniers ; 

Un bomjne et un cheval chai^ ou non, 13 deniers; 

Chacune dianede, 3 sous 9 deniers ; 

Chacun char chargé ou non , 7 sous 6 deniers ; 

Un cheval, txEur, vache ou porc , 13 deniers ; 

Chacune douiaine de béles de bers^rie, i% deniers, 
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ne devait plus être à la chaire du prieur. Us s'adressèrent en con- 
séquence au CoDseil et en obtinrent le 30 décembre 1698 un arrêt 
qui les autorisait à rétablir le pont ayec les deniers proTenant de la 
coupe de trois cent soixante-deux arpenta de bois mis en réserve et 
appartenant à la ville et prévdté de Donchery. 

Le pont fut donc reconstruit, mais on négligea de l'entretenir, et 
bientôt les réparations devenant ui^eutes , les habîtants attaquèrent 
en 1713 leur prieur pour se voir condamner aux réparations et à 
l'entretien qu'ils soutenaient devoir rester à sa charge. L'affaire fut 
portée par devant M. Lescalopier, intendant de Champagne, et l'in- 
tendant, par son jugement du 15 lévrier 1714, donna gain de cause 
k la communauté. 

Le prieur refusa de se soumettre. L'intendant renditalors un antre 
jugement qui le condamnait à faire travailler incessamment auxdites 
réparations , le menaçant en cas d'un nouveau refus, de faire [hv- 
céder à une adjudication au rabais et de faire payer le prix de l'ad- 
judication par les fermiers du prieuré. 

Sur l'appel interjeté par le prieur, au Conseil, de ces deux juge- 
ments, il intervint le 31 décembre 1721 , un arrêt qui en ordonna 
l'exécution , condamnant en outre le prieur à payer en deniers ou 
quittances valables les sommes dont la condamnation avait été pro- 
noncée contre lui. Ce qui est à remarquer dans ce procès de 1721 , 
c'est que le prieur soutenait devoir être déchargé de l'entretien du 
pont , en vertu d'une déclaration par lui faite qu'il renonçait à toute 
prétention de percevoir aucun droit de péage pour ceux qui passe- 
raient sur te pont, ni des bateaux qui passeraient dessous, et qu'il 
abandonnait les droits aux habitants, s'appuyant à cet égard sur 
la déclaration du Roi du 29 janvier 1663. (1) 

En 1739, Dom Carpentier, prieur de Doncbery, présenta requête 
au Conseil , suppliant Sa Majesté d'accepter l'abandon du droit de 
péage & percevoir sur le pont, et de le décbarger lui et ses sncces- 

(1) L'article 14 de la déclarallon du 39 Janvier 1663 porte ce qui suit . 
t et comme Icsdits péages ne sont établis que pour l'entretien des chemios, ponU 
et chaussées, enjoignoos aux propriélaires et engigistcs desdits péai^, d'entre- 
lenir les ponts, cbaussées, et mAneles cheoiias dansTËtenducde leurjuBridictioD, 
si mieux n'aiment lesdits seigneurs péagers abandonner leurs dits péages, dont ils 
sont teous de raiic dËclaratios dans le mois d'après la publication des présentes. ■ 



DiqitizeabyGoOt^lc 



seurs j à perpétuité , de l'entretieD dadit pont. Le 21 mars 1^141 , il 
iDlervint arrrèt par lequel Sa Majesté donnait acte b Dom Carpentîer 
de l'abandoQ par lai fait de son droit de péage sur le pont de Don- 
cher; et en conséquence le déchargeait, lui et ses successeurs 
titulaires du prieuré , à perpétuité , de l'entretien dndit pont et 
dépendances dont ils étaient auparavant tenus pour raison dudit 
péage, ordonnant de rembourser au prieur les réparations faites au 
mois de février précédent et de payer les réparations h venir sur les 
fonds des ponts et chaussées de la province. Il était dit encore par 
l'arrêt, que le péage serait dorénavant perçu au profit dn Boi, 
suivant le nouveau tarif arrêté en son Conseil. 

Dom Carpentier prit soin de fbire notifier cet arrêt aux habi- 
tants. 

En tltë, il intervint un nouvel arrêt ordonnant a que dans un 
mois pour tout délai , le prieur du prieuré de Doncbery justifierait 
plus amplement la possession et la qualité du péage par lui pré- 
tendu sur le grand pont dudit Doncbery, ensemble l'acquit des 
charges dont il était tenu pour raison d'icelui , sinon et il faute de 
c« faire, qu'il serait fait droit par Sa Majesté , ainsi qu'il appartien- 
drait. 

Le 25 janvier 17S0, intervint un nouvel arrêt sur les conclusions 
du procureur général, conformément à l'avis des commissaires 
dénommés par l'arrêt du Conseil du 29 août 1724, qui supprimait 
le droit de péage prétendu par le prieur, lui enjoignant de réparer 
et mettre en bon état le pont de la ville de Doncbery. 

Dom Carpentier n'eut pas plutàt connaissance de cet arrêt, qu'il 
présenta requête au Conseil , et le S mai de celte même année 
17tH>, intervint sur ladite requête , sur les ccmclusions du procu- 
reur général au bureau des péages, d'après l'avis des commissaires, 
un arrêt qui ayant égard aux représentations du prieur contre l'arrêt 
du 29 janvier précédent , ordonnait que sans s'arrêter audit arrêt , 
celui du 21 mars 1711 serait exécuté selon sa forme et teneur. 

11 paraît qu'en exécution de cet arrêt , il fut procédé b la recons- 
truction du pont^ et que le Boi y dépensa une sonone de ISOOO 
livres. 
Les choses étaient en cet état quand les habitants de Doncbery 
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se pourvurent au Conseil contre les arrêts du 21 mars 1741 et 5 mai 
1750, et le 19 {juin 1770, il intervint un arrêt contradictoire tant 
avec l'abbé de La Fare , prieur d'alors , qu'avec l'abbé de Valory, 
comme successeur à la cote morte et pécule de Dom Gai^nlier, 
par lequel le Roi, sans avoir égard aux fins de non-recevoir, reçut 
les habitants de Donchery opposants aux arrêts des 31 mars 1741 
et S mai 1780, a faisant droit sur toutes leurs oppositions, et y 
ayant aucunement égard, ordonnait que l'arrêt du 25 janvier 1750 
serait provisoirement exécuté contre ledit sieur abbé de Valory, 
pour toutes les réparations du pont, et contre le prieur actuel, en 
sa qnalité de prieur , pour celles survenues depuis qu'il était 
en possession et jouissance du prieuré de Donchery, sauf à répéta-, 
s'il y avait lieu, le montant desdites réparations, contre qui et 
ainsi qu'il appartiendrait, d (1) 

Il était encore ordonné que dans trois mois, l'abbé de Valory el 
le prieur actuel seraient tenus de produire les titres qu'ils pouvaient 
avoir à opposer à ceux des habitants, des années 1481, I58S, 1641, 
166S, 1667 et 1721, ou de les contredire autrement que par les 
arrêts des 21 mars i741 el B mai 1750, faute de quoi l'arrél du 25 
janvier 4750 serait exécuté purement el sim^ement pour ces répa- 
rations ordonnées et sans espérance de répétition. 

Cet arrêt fut suivi d'une nouvelle instruction de la part des 
parties, et le 9 juin 1772 il intervint un arrêt contradictoire 
ordonnant a que conformément à l'arrêt du Conseil du i" aoAl 
1745, le prieur justifierait plus amplement des titres de péage par 
lui prétendus au pont de Donchery, et ce dans six mois, comme 
aussi, qu'à l'égard des réparations survenues audit pont depuis que 
le prieur actuel était en possession du prieuré, et de celles à faire 
par la suîte^ il en serait tenu jusqu'à concurrence du tiers des 
revenus dudit prieuré depuis sa prise de possession et du tiers de 
ceux à échoir, chaînes déduites, conformément à la sentence des 
requêtes du Palais, du 16 mars 1641, et ce, en payant et fournis- 
sant par les habitants de Donchery les charrois de bois merrain, si 
aucuns avaient été ou étaient à &ire, conformément à ladite sen- 
ti) C. «3, — Jreh. de» Ardennei. 
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teoce, et enân que les condamnations provisoires portées par l'arràt 
du 19 juin 1770 demeureraient définitives. ■• 

Enfin un autre arrêt du 22 novembre 1778 ordonnait encore que 
le prieur justifierait dans un nouveau délai, des litres qui établissaient 
son droit de péage. Tel était l'état de choses lorsque survint le 
désastre du 38 février 1781. Le pont fut presque entièrement détrait 
par l'inondation. Sur une lettre du nouveau prieur, l'abbé de 
La Fare, en date du S mars, les babitants établirent un bac en son 
nom, moyennant 12 livres par jour. 

Le 7 juillet suivant, le prieur obtenait sur requête non commu- 
niquée, un arrêt qui l'autorisait en sa dite qualité de prieur & établir 
provisoirement un bac et ponton sur la Meuse, et k percevoir sur 
les passagers les droits énoncés an tarif y inséré. 

Les habitants s'opposèrent à l'exécution du présent arrêt, et les 
officiers municipaui déclarèrent qu'ils feraient défense de payer 
aucuns droits. 

Sur le compte rendu au Conseil de cette opposition et de 
cette défense , il fut rendu le 3 février 1785, un arrôt du propre 
mouvement du Roi, qui ordonnait l'exécution de l'arrêt du 7 
juillet 178-1 et faisait défense aux officiers municipaux de ne plus A 
l'avenir (aire opposition aux arrêts du Conseil, en les condamnant 
personnellement, solidairement et par corps en 24 livres par forme 
de dommages-intérêts envers le prieur par chaque jour de retard - 
apporté à l'exécution de l'arrêt du 7 juillet. 

Le prieur ne put parvenir à un arrangement amiable avec la ville 
de DoUi^hery. 11 fit alors signifier le 32 mars 1785 que pour ne point 
inlerrcmpre le service du bac et éviter de nouveaux troubles, il 
laisseiait provisoirement les habitants passer sur ledit bac sans 
acquitter les droits, sauf à répéter à la fin du procès, s'il y avait 
lieu, et sous toute réserve de ses droits. 

C'est dans ces circonstances, que se conformant à l'arrêt du 3 
février 1785, M. Houille d'Orfeuil, intendant de Champagne, 
liquida par ordonnance du 19 mai, & la somme de 3,840 livres, 
les dommages-intérêts dûs au prieur par chaque jour de retard 
apporté à l'arrêt du 7 juillet 1784, tout en accordant aux habitants, 

34 
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pour les faciliter, la, liberté d'effecluer le payement en (rois termes, 
au 1" juillet 178S, au i" août et au 1" septembre suivants. (1) 

En 1788, l'abbé de I^Fare, prieur, n'avait perçu que le premier 
terme montant à 1380 livres. Le 29 août 178S il intervînt arrêt 
ordoonant que les sommes réclamées par les ofGciers municipaux 
de DoDcbery pour le bac qu'ils avalent fourni, seraient compensées 
jusqu'à due-concurrence avec celles auxquelles ils avaient été 
condamnés envers le prieur par Vairét du 3 février. Eu même 
temps il était bit main-levée des saisies-arréls interposées sur les 
revenus du prieuré jusqu'à concurrence des deux tiers d'ïceux, 
lesdiles saisiesHuréts se rapportant seulement à l'autre tiers. Les 
habitants , informés des dispositions de cet arrêt firent aussitôt 
signifier un acte par lequel ils donnaient main-levée desdites 
saisies pour les deux tiers. 

Les parties furent alors appelées h faire respectivement valoir 
leurs prétentions qui se réduisaient en mai 1788, aux questions 
suivantes : 

1* Les arrêts des 19 juin 1770 et 9 juin 177S, sont -ils dans le 
cas d'être révoqués ou rétractés î 

2« A la charge de qui doit être la reconslruclion du pont détruit 
en 1784, par l'effet d'une force majeure ? 

3" A la charge de qui doit être son entretien î 

i" A la charge de qui doit être l'établissement des bac et ponton? 

&' Le prieur de Doncliery a-t-il te droit de pontonnage ou de 
péage, soit sur le pont, soit sur le bac et ponton 1 

6° Les seuls habitants de la ville et prévdté de Donchery sont-ils 
exempts de ces droits, et à quel titre, ou les habitants de tous les 
villages dépendant de la prévâté en sont-ils également exempts t 

T Enfin les habitants de Donchery sont-ils recevables et bien 
fondés dans leurs oppositions aux arrêts des 7 juillet 1784, 3 février 
etS9août178ST 

L'Intendant de Champagne fut chargé d'instruire l'affaire et de 
donner son avis au Conseil. Voici quelles furent en résumé ses 
conclusions. 

(I) C. im, -^ Areh. tUt Ardennet. 
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Sur la l'< question, eiécution des anèts de 1770 et 1772, suivant 
leur forme et teneur ; 

Sur la 2*, ordonner qu'il en sera usé comme par le passé ; 

Sur !a 3*, obliger le prieur à toute la dépense de l'entretien, à 
l'exception des charrois des tuis, suivant la sentence de 1641 ; 

Sur la if, l'établissement i la cbai^e du prieur qui s'y reconnaît 
assujetti ; quant aux droits de péage et de pontonnage , et k 
l'exemp^oD prétendue par les habitants de Donchery, l'examen en 
est renvoyé aux deux questions suÎTaoles ; 

Sur la S*, adopter pour base de la déciûon b intervenir sur ce 
point, l'arrêt du 7 juillet 1781, soit sur le pont lorsqu'il existe, soit 
sur le bac en cas de la non-existence du pont ; 

Sur la 6*, i' arrêt du Parlement du 6 mars 1698, doit faire la loi 
des parties , mais vu l'augmentation sur le prix de toutes choses 
depuis un siècle, porter de SO à 40 Uvres, la somme à payer par 
les habitants au lieu des voiturages de bois auxquels ils étaient 
précédemment obligés pour les réparations du pont, et ne rien 
décider à l'égard de la seconde question (exemption des droits de 
péage pour les habitants des villages de la prévale), d'autant mieux 
que l'extrait de l'arrêt de 1667 semble affranchir de ce même diroit 
ce que l'on appelle les tept privâtes marchmantes ; 

Sur la 7*, reconnaître les habitants bien fondés dans leur 
oppoùtion à l'arrêt du 7 juillet 1764 , k l'arrêt du 3 février 17SS, 
et quant au dernier, du 29 août 178S, auquel il n'a été fait oppo- 
sition que relativement aux sommes fournies pour le bac établi aux 
frais de la communauté, concilier les parties en accordant au 
prieur à titre de dommages-intérêts la somme de 1,280 Lvres qu'il 
a reçue pour le premier tiers des frais de condamnation infligés à 
la ville, et décharger les officiers municipaux du payement des 
deux autres tiers, qui paraissent avoir été suffisamment punis par 
le payement de cette somme de 1,280 livres, de la résistance qu'ils 
ont apportée h l'exécution de l'arrêt du 7 juillet 1784. 

C'est en 1788 que l'intendant de Champagne, en résumant les 
faits et discutant les droits respectib du prieur et de la commu- 
nauté, exposait au ministère la situation et réclamait une solution 
vivement désirée par la ville de Donchery. La Kévolution déjà 
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avançait ii grands pas. I^ prieur, t'abbé de La Fare, évâque de 
Nancy, membre de l'Assemblée des Notables, et plas tard nommé 
dé{>uté de son ordre aui Etats généraux, usait de tout son crédit 
pour obtenir un arrêt favorable à ses prétentions. De leur cdlé, les 
halHtants de Douchery ne restaient pas inactifs. Dans leur cahier 
de doléances, rédigé le 11 mars 1789 pour l'assemblée des trois 
états du bailliage de Reims, iis n'avaient garde d'omettre la question 
du pont. Celte question est traitée dès le début et l'on voit tout 
d'abord l'importance qu'ils y attachaient : a première plainte et 
doléance des habitants, la plus importante de toutes, touchant 
l'inestimable préjudice qu'ils soi^reut de la privation du pont qui 
sert d'entrée et de sortie à leur ville, s — tel est le titre de cette 
doléance qui prime à leurs yeux toutes les autres. Ensuite viennent 
les questions d'administration intérieure , enfin a les doléances et 
remontrances qui intéressent en général louslessujets du royaume. > 
Le 11 juin 1789, le Conseil d'Etat rendit l'arrêt suivant : 

Extrait det regitlrei du Conteil d'Etat du Jtoy. 

Ln Roy étant ea son Conseil, Taistnl droil sur l'instance, a reçu el reçoit son 

frocnreur général en ladile commission, opposant lui arrèls du Conseil des 19 
iJD 1770 et 9 juin 1773, faisant droit sur ladite opposition, ensemble sur la demande 
en forme de requête civile dudit sieur ibbÉ de La Fare, évéque de Nancy, eu sa 

Siuatilë de prieur de Donchery, et icelle entérinant, a Sa Majesté rescindé e't annulé 
esdits anéts, el raisaal droit au principal sans s'arrêter aux requêtes et demandes 
des liabilants de Donrbcry dont Sa H^eslé tes a déboulés, ainsi que leurs onposi' 
lions Rui arrêts des ïl mars 1741 el S mal 1T50, ordonne Sa Majesté que lesdils 
arrêts des 94 mars 1741 el B mai 1730 seront exécutés selon leur Forme el teneur : 
en conséquence, en acceplani l'abandon hit tant par le prédécesseur dudit abbé de 
La Fare, prieur de Donchery, que par lui lanl en son nom que pour ses successeurs 
■ujU prieiué, du nésse du pont de D<Kichery, Sa Majesté a déchargé el décliarge 
le prieur de DoDcnery et ses successeurs audit prieuré, de toutes demandes «i 
reconslmctioa el réparations à faire préscnicment el pour l'avenir au pont dudit 
iloQcbery, et pour être Eiil droit s'il j a lieu sur les demandes en iodemnllé formées 
par ledit abbé pour les retoosiruc lions et réparations par lui faites audit pont depuis 
ton entrée en jouissance dudit bénéfice. Sa Majesté a autorisé ledit prieur à former 
Idles demandes qu'il avisera bon être, pour y être pourvu, ainsi qu'il appartiendra. 
Ordonne au surplus Sa Majesté, que coofomémenl aux dils arréla du Conseil des 
SI mars 1741 et S mai 17S0, les plans et devis pour la reconstruction, l'entretien 
el les réparations dudit ponl de Uoncbery, seront faits par l'ingénieur de la Géné- 
ralité de Champagne, pour iceux vus par Sa Majesté étant en son Conseil d'Etat, 
être pourvu et ordonné desdiles reconstructions et réparations ainsi qu'il appaiv 
tiendra, pour lesquelles réparations el reconstructions lesdils habiianis continaeroot 
de fournir les bois & ce nécessaires, s'il s'en trouve de convenables dans les bols 
communaux, el d'en faire le charriage comme par le passé. Déboute Sa Majesté 
lesdils habitants de leurs opposittona aux arrêta du Conseil des 7 juillet 17tU, 3 
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février et 39 août ITSS, qui seroal eiéculéa seloD leur Ibnne et Iraenr j en consé- 
quence, maintient Sa Majesté ledit prieur dans le droit de tenir bac sur la rivière 
de Meuse, dans U seigneurie de Doncbery, lorsque le pasrage sur le pont sera 
interrompu, et ce, suivant le tarif porté par l'airél du 7 juillet ITM. Fait Sa Majesté 
main-levée au sieur ahhé de La Fare, de toutes les saisies-arrêts -et oppositions 
faites à la requête desdits habitants de Donchery, entre les mains de ses fermien 
ou receveu™, ordonne qu'ils seront tenus de lui compter ou â ses fondés de pou- 
voir, toutes sommes qu'ils pf^venl lui devoir, quoi faisant ils en demeureront bien 
et valablement quilles et déchargés ; tomme aussi ordonne Sa Majesté que le priL 
de l'amende ronsignéo par ledit sieur abbé de La Fare, le ï juin 1786, lui sera 
leatltué, à quoi faire le receveur uonltuinl ; quoi faisant 11 en sera bien et valable- 
ment quitte et déchargé : et sur te surplus des autres demandes, fins et concluaiona 
des parties. Sa Majesté les a mises et met hors de Cour ) déclare au surplus Sa K»- 
jesté, qu'il n'a point élé statué par le présent arrêt sur tes droils de pèche, de 
vinase et lonlieu, si aucuns il j a dans l'étendue de \a seigneurie de Ûoncbér; ; 
pour raison desguels il est enjoint au sieur abbé de La Fare de satlsfalri! aux 
différents arrêts du Conseil. Fait au Conseil d'EDI du Roi, Sa Majesté y étant, 
tenu à Versailles le 11 juin 1789. Signé : LAuaajrr de Yilu:i>bdu.. (I) 

Les événements, je l'ai dit plus haut, viorent s'opposer i 
l'exécution des dispositions de l'arrêt du Conseil. 

Le 17 juin, le liers-état, auquel s'était déjà réunie une partie da 
clergé, se déclarait constitué comme représentation du peaple 
français et prenait le nom d'Assemblée nationale. Le 27 juin, la 
fusion des trois ordres 'était accomplie; le ii juillet, le peupla 
prenait la Bastille ; la nuit mémorable du 4 août voyait crouler 
tout l'ancien régime. L'abbé de La Fare, qui défendit pied i pied 
jusqu'au dernier moment les droits de son ordre, émîgra au 
commeoi^ement de 4791. Dévoué aui Bourbons qu'il servit fidèle- 
ment dans l'exil, il rentra avec eux en 181i et mourut eu 1829, 
archevêque de Sens et d'Auxerre et cardinal. 

Quant ï la question du pont , elle devait être résolue beaucoup 
plus tard. En l'an HI, il y eut impossibilité de commencer les travaux 
de reconstruction, attendu le manque d'adjudicataire. En l'an VIIL 
il n'existait encore qu'un pont provisionnel. Ce fut seulement vers 
J807, que le pont de Donchery fut reconstruit. 

Ed. StflEHAUD. 

{La suite à'ia prochairw Uvreùtm). 
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REVUE 

HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 



£a( Fable* d« La Fmttaine, illustrées par H. Gasiave Doré de plus de 300 
gravuns, deui fisckules, Hachette, gr. in-4'; ISGT. — La FoHlaitu el lu Fab»- 
lUttt, pu H. Sl.-Hirc-GirardlD, de l'Académie française, i toI. îd-S*, 
HichelLévy; 1867. — Be la moralt dt Plulargut , pu X. Ocl^yc Gréui , 
liupecleur de l'Académie de Paris, un vol. tn-S*, Hacbette; 1SG6. — J>icti(m- 
nair» prati^ut el triligut de t'Arl épiitolaire fronçai*, par M, Cbaries 
Deiobry. Ud gros toI. in-S'de 1,544 pages, DeUgrare édilenr. — Le Tr^tor 
épùtalair* ie la Franc» : choix de leltres Jes plus remarquables au poinl de 
vue littéraire, par H. Eusèue Crépet, 3 vol. in-lS, HKhelle, éditeur.— 
Tefrt» et fief* relevoMt de CEvéthi d'AngoiUème a» 1" jamoier 1789, par 
M. Ed. Sénemaud. Eroch., 1807. J.-B. Dumoutia, éditeur. — HUUir» de* 
Ordre* de Chevalerie et dei diilmcliotu honorifijMa en France, par V. F. 
Sieenackers, un toi. grand ia-8*. Librairie iDlemaiitmsIe de Lacroii, 1867. 

I. 

a Nos beaux esprits, disait Molièire en parlant de Boileau et de 
Racine , ont beau se trémousser, ils n'effaceront jamais le btm- 
bomme.'D Ce jugement sur La Fontaine, porté par le juge autorisé 
qui le premier, au XVII* siècle, combattit, dans les priâeutes ridi- 
cule», en laveDr du bon goût littéraire , est resté vrai : Boileau et 
Racine ont éprouvé des vicisatudes de vogue et de discrédit , tan- 
dis que La Fontaine est toujours demeuré en faveur. Il a élevé lafabts 
jusqu'alors dédaignée au premier rang , l'a fait admettre avec droit 
de cité dans le domaine de la haute poésie; c'est donc justice rigoa- 
reuse de lui donner place parmi les grands écrivains de la France, 
puisqu'il est encore un des plus populaires. Chaque époque est 
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venue prononcer sur lui son jugement , et tous , J. J. Ronsseau et 
M. de Lamarline exceptés (1) lui ont été fiTorables. (^tte année 
BOUS en donne deux d'un genre bien différent : l'un est dû au 
crayon plein de verve et de facilité de Gustave Doré. Ce nom seul 
a suffi pour assurer une pleine réussite à la publication : dès les 
premiers jours de la ipise en vente l'édition était épuisée, et l'en- 
treprise obtenait un succès comme la librairie en compte peu et 
qui, à nos yeux est parraîtement justiGé : plus de trois cents dessins 
dont environ cent atteignent les dimensions , depuis longtemps 
oubliées, des planches de Louis XIV, au prixde 30 francs ; il y a do 
quoi attirer les souscripteurs les moins enthousiastes 1 

Doré a interprété notre fabuliste avec un grand bonheur : tantôt 
il se contente de traduire en action la fable même, et l'œil émer- 
veillé s'arrête longtemps pour admirer le Lion rugissant aux prises 
avec le Mouchei-on ; la force et la rage impuissantes y sont expri- 
mées d'une façon aussi saisissante que le calme et la majesté de la 
puissance dans la belle gravure représentant lelÂonet le Rat. Rappe- 
lons encore dans les deux premiers fascicules de vingt livraisons, la 
Mort et le Bûcheron , le Paon se plaignant à Jupiter, le Loup déguitê 
en Berger, qui justifie si bien l'explication qu'en donne M. St-Marc- 
Girardin : a véritable mascarade de l'hypocrisie. » 

D'autres fois le dessinateur cherchant l'application morale de la 
fable la transporte dans noire monde ; c'est peut-être lit que M. Doré 
a encore le mieux réussi. Ofi son prédécesseur Grandville fait 
sourire , Doré fait penser : citons dans cette catégorie le Loup et le 
Renard plaidant devant le Singe ; le Loup et le Chien sous la figure 
d'un braconnier pauvre hère et du garde-chasse gras et luisant 
d'une grande maison ; mais rien n'est si heureusement trouvé que 
les deux types qui représentent la Cigale et la Fourmi. La bohé- 
mienne avec ses riches et élégants baillons qui font i'étonnement 
et peut-être l'envie des deux petits enfants de la fermière est char< 

(i) Nous aurions voulu que M, Si-Marc Giraniin distulil un pou les tbéoriei du 
grand pocl» moderne sur La Fontaine, comme il l'a Tait pour J.-J. Rousseau. Nous 
savons trcs-t>ieo que le travuil de H. de Lamarline est posléricur au cours fait par 
M. Sl-HBrc-Girardin(tSSS-39) el dont ce livre est en grande partie ta reproduclioD; 
mais comme l'auvrajjC embrasse la Talilc en son entier, qu'on peut le reganter 
cumme un irai traité <lidacliqiic sur cette matière, il y a là une lacune que nous 
regreltons el que le publie, nous n'en douions pas, resretiera avec nous. - 



DiqitizeabyGoOt^lc 



348 KETOE mSTOBIQaB DIS *U>tKREt. 

mante d'expression et de gr&ce; c'est bien la paurre eropranteuse 
humiliée sous le regard froid et ironique de la paysanne active qui 
tricote tout en écoulant les doléances de la jolie chanteuse. 

En regardant cette belle gravure , on se sent plus de sympathie 
pour la cigale que pour la fourmi; n'est-ce pas là l'intention de 
l'insouciant poète qui disait de lui-même : 
JciD s'en ilb comme il Hait venn 
Hangeant son bien et u>n rerenu. (1) 

On dirait que H. Doré pour cette gravure s'est inspiré d'une spi- 
rituelle analyse que M. St-Marc-Girardin fit de celle fable pendant 
tes leçons à la Sorbonno et d'une lettre non moins spirituelle que 
lui écrivit un jeune étudiant sous le pseudonyme d' a une cigale du 
quartier latin, d (t. 1", p. 402 et suiv.) Tous les traits s'y rencon- 
trent : ■ plus d'une fois une pauvre cigale chanteute y a raconté nir 
ta guitare, pour'qnelque mince monnaie , etc. . . je reconnais dans 
la founni la race laborieuse et dure de» paysans , la race qui crée les 
capitaux, etc. » 

II. 

Les deux volumes qu'offre le regretté professeur de la faculté des 
lettres de Paris ont l'avantage rare d'avoir déjà subi l'épreuve du 
public. Ce n'est qu'après les premières représentations qu'un auteur 
dramatique sait s'il s'est trompé. Le professeur se met en commu- 
nication avec le publie par son auditoire avant l'apparition de son 
livre; il peut à l'avance juger des impressions : c'est avec le public 
en quelque sorte qu'il collabore et cette fois M. St-Marc-Girardin 
n'a pas eu seulement son auditoire lettré ordinaire, toute cette jeu- 
nesse curieuse qui se pressait autrefois à ses leçons , il a encore fait 
l'épreave de son travail devant un public plus mélangé , à deux des 
belles conférences de la salle Barthélémy qui resteront dans les 

(!) Dans loutes ces vignettes nous ne ferons des riserves que pour quelques 
■gneaui que noua voudrions envoyer un peu au pltunge avant de les faire paraître 
eu public et pour la grande gravure du Aut de Ville et du Rat dei ChtoBft. 
Noua demaaderions volontiers & H. Dorù où il ptagaU sur la table ou dans le riche 
tDioage tous les beaux services qu'il nous pr^cnio et qui suDiraieni à Taire la for- 
tune d'un marchand de curioKilés? Ajoutons pour être cquilable qu'il prend immé- 
diatement sa revanche dans la gracieuse scène oii, au milieu des blés dorés, le rat 
malique donne l'hospitaliii! k son ami le citadin. 
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fostes de l'enseignement libre et dans une autre conférence à Ver- 
sailles pour rétablissement des bibliothèques populaires. Ce sont 
donc de vraies causeries sans prélcntion, agréables; ce sont ces 
leçons où le vétéran de la Sorbonne est à son aise dans celte direc- 
tion morale qui fait l'originalité et le charme de sa critique fine et 
ingénieuse : On sait qu'il aime — il l'a dit lui-même quelque part 
— a à montrer l'union qui existe entre le bon goût et la saine mo- 
rale , » entre les notions les plus justes sur le vrai et le bien et les 
sentiments les plus exquis de l'art ; le caractère fa la fois bonhomme 
et malin du fabuliste français va d'ailleurs merveilleusement à la 
nature de l'académicien-journaliste. Le nouvel ouvrage de H. St~ 
Marc-Girardin est donc une des lectures les plus agréables qu'on 
puisse faire sur un sujet littéraire. 

].,e8 procédés qu'il emploie sont des plus variés : au lieu de 
prendre La Fontaine et de l'étudier simplement dans la succession 
divo'se de ses fables ou bien par catégorie de défauts ou de vices , 
M. Sl-Uarc-Girardin dans ses boit premières leçons compare 
La Fontaine aux divers fiibulistes qui l'ont précédé depuis Esope 
jusqu'à la fin du XVI> siècle. C'est pour lui l'occasion d'examiner 
bien des fables que La Fontaine, semblable en cela à son ami 
Molière, prenait partout comme son bien, quitte àse les approprier 
par son génie, à y apposer sa griffe ; dans les trois leçons suivantes, 
(de 8 à 11) le critique aborde la vie de La Fontaine, en n'en 
prenant toute fois que ce qu'il trouve dans les ouvrages de l'écrivain : 
a l'homme, dit-il très-bien , explique le poètes de tous les auteurs 
du XVil» siècle , La Fontaine est celui qui parle le plus volontiers 
de lui-même, de ses sentiments , de ses goûts , de ses habitudes. 
Cherchez dans Corneille, dans Molière (1), dans Racine des détails 
sur leur vie et leurs sentiments, vous n'en trouverez pas. Ils 
s'effacent complètement derrière leurs héros. Dans Boileau , il y a 
quelques mots sur sa famille et sur sa vie , mais courts et réservés. 
La Fontaine, au contraire, nous entrelient avec une sorte de 
confiance amicale de ses goùu, de ses idées, de ses sentiments. 

{!] Ici nous DO sommes pas tout-i-bii do l'avis il< 
Molière : la pas&IoD qui brûlait n vie s'est mille k 
claires pour qui !'« iiuHt. 
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Il va même jusqu'à nous parler de son appartement et de ses 
meubles. » 

Le lecteur est ainsi préparé à étudier la morale dans les fables 
de La Fontaine : le savant professeur analyse minutieusement les 
deux premiers livres; pour les autres, il les groupe liaLilement 
sous certains titres de chapitres : le tableau de la vie humaine; la 
destinée de Chomme et les diverses professions de la vie; la censure de 
la Société et de Vindividu, etc. Il examine ensuite le jugement 
de J.-J. Rousseau sur notre fabuliste, le réfute en partie, et 
accepte une partie de sa conclusion qu'il résume ainsi : a les fobles 
de La Fontaine, bonnes pour les enfants sont meilleures pour les 
hommes (p. 181, t. 2.)» 

Si M. St-Marc-Girardin reproche à Rousseau son jugement inique, 
il reproche encore plus vivement à Boileau l'inconcevable silence 
qu'il garde dans \Art poétique sur un écrivain , son ami , qui est 
une des gloires de la France; repoussant ii ce sujet toutes les 
mesquines accusations portées contre le législateur du Parnasse, 
le savant professeur montre très-bienque Boileau n'estnisiinnoceut, 
ni si coupable qu'on a voulu le faire. 11 lermioe enfin par l'élude 
de tous les principaux fabulistes qui ont suivi La Fontaine en France 
et à l'étranger jusqu'au milieu du X(X* siècle. 

Nous voudrions maintenant pouvoirmontrer, discuter les nom- 
breuses et importantes questions que le fin critique du Journal des 
Débats pose, éclaircit ou résout dans ces deux volumes; les limites 
de cet article nous l'interdisent, nous ne pouvons au plus que les 
indiquer; le lecteur curieux les lira avec plaisir et profit : telle est 
par exemple cette question de la littérature populaire discutée et 
même niée en ce moment par de bons esprits. M. St-Marc-Girardin 
la fait toucher du doigt par cette distinction : la littérature qui 
a besoin de l'auditoire public et celle qui se contente de la lecture 
du cabinet (t. 1«, p. 62, et t. ii, p. 3S2). 

M. St-Marc-Girardin &it entrer dans la première division , la 
Fable : a l'Apologue, que je croyais plus propre à la lecture solitaire 
qu'à la lecture publique, est , j'en suis convaincu maintenant par 
l'expérience que nous avons faite ensemble, un de ces genres de 
littérature qui gagnent à avoir un grand auditoire; » ailleurs, 
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p. 309 : il esquisse Bept chapitres d'un Urre qu'il propose cotame 
sujet d'étudea à ses jeunes auditeurs : Histoire de {influence des 
gentde lettres en France depuis le XVI* siècle jusqu'à tws jours. 

Quelle thèse spirituelle, je n'ai pas besoin de le dire, que celle 
que développe plus loin M. St-Marc-Girardin sur celte question : 
l'esprit officiel d'une époque ne forme jamais l'esprit de son 
successeur} les siècles procèdent entre eui par opposition plutflt 
que par imitation. El comme preuves à l'appui (p. 342), il montre 
la littérature de la Restauration et l'esprit du 19* siècle allant chercher 
tes inspirations parmi les disgraciés et parmi les exilés de l'Empire 
(Chateaubriand, Mme de Staël, Benjamin-Constant, etc.). et laissant 
dans l'oubli le 'plus complet la littérature officielle de l'Empire, les 
Fonlanes, etc. Il en avait été de même pour le XVIII* siècle 
dédaignant les gloires de Ix)yfi XIV pour aller s'inspirer auprès 
des exilés de la Fronde, St-Evremond et parmi les railleurs libertins 
du Temple, si fort à l'index sous ce qu'on appelle le Grand Boi. 

Ailleurs, c'est, en passant, un trait très-profond sur les deux 
éducations entre lesquelles on nous ballotte (p. 53, t. it) , l'édu- 
cation d'une nation qui serait tout entière en rhétorique, ou d'une 
nation qui serait tout entière dans les fabriques; ou un résumé 
brillant de Voltaire et de son esprit railleur ï propos de la fable 
ou plutAt de la satire : le Lion et le Marseillais , si peu connue et 
qui semble un résumé de Candide a cette plus insolente et plus 
boutfonnecaricaturede l'humanité qui aitjamaisétéfaiteB (p. IB7). 

Terminons enfin par ce parallèle littéraire du XVII* et du 
XVIII* : le dix-septième prend sans cesse l'homme à partie et t&che 
de corriger l'individu; le 18* siècle ne vise à rien moins qu'à 
réformer la société et les gouvernements d p. 279; parallèle 
développé par une analyse mordante des principaux fabulistes 
du XVUI* siècle. 



Plularque, si connu par ses écrits historiques et qui a eu une 
si grande influence sur la jeanesse de beaucoup d'hommes et de 
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femmes célèbres (1) n'a gaère été étudié que dans ses Viet dtt 
hommes illustre» de la Grèce et de Rome. C'était mâme le sujet de 
thèse de notre grand historien, H. J. Michelel, h la faculté des lettres 
de Paris en 4819. Quant aux traités de morale, Tulgairement 
appelés les Moralet qui, selon un critique d'un godt délicat, 
Joubert, méritent au vieux biographe de Cbéronée, le nom 
d'Hérodote de la philosophie et renferment toute la sagesse 
antique » , elles n'ont guère été appréciées que dans des mémoires 
détachés, lus à l'Institut el peu connus du public. 

Un habile administrateur de l'iustruction publique, M. Oclave 
Gréard , s'estproposé de recueillir duis les traités mêmes de Platarqoe 
les traits épars de celte sagesse qui a nourri tant d'éminents et de 
■charmants esprits, d'en rechercher l'cvigine et le caractère, d'en 
expliquer l'action. ^ 

M. Gréard n'est par nn admirateur qaand même, un commenta* 
teur infatigable des moindres mots de son héros, il apporte avant ' 
tout une entière sincérilédans cette étude quiluiavalndemièrenient 
les palmes de docteur, en attendant, probablement celles que 
l'Académie française décernechaque année, au nomde M. Montyon, 
aux ouvrages qui, comme celui-ci, réunissent les doubles qualités 
du moraliste et de l'écrivain. 

Plularqueest, avanttonl, unmoraliste : s c'est peut-être l'esprit 
le plus naturellement morsl qui ail existé; la morale n'est pas 
seulementunedes applications de son génie, c'est son génie mêmei. 

A ce titre d'interprète des principes éternels de la morale, il Saat 
ajouterpour PLutarque, l'honneur d'avoir'été s un dcsreprésentanis 
les plus autorisés du mouvement des idées qui régnaient de stm 
temps. 8 Tout en lui donnant ce rôle important, M. Gréard a soin , 

(1) H. Grôird en dresse àmt son tntroduclion une liste curieuse, praaqne inssi 
longue iTuc la fameuse liste de Don Juan et sur laquelle nous lui dcmsaderoos 
rependant d'ajouter Vaaveaargues qui, dans une lettre au marquis de Hînbeiu 
(lï mars 1740] dit qu'il rilait dans sa jeunesse enibousiaspié pour les héros de 
Ptutarque , que celle lecture i le tatsiit pleurer de joie i et qu'il couvcrsait 
avec eux toutes les nuits. Celait aussi la lecture favorite de Bonaparie, igé 
de 13 ans, i l'ccolc de Brienne; aussi la statue qui le représente dans cette ville, 
lui a't-elle conservé un volume de Plutarquc; longtemps après, ii St-Heicne, ému 
des souvcairs de sa jeunesse, le capitaine disait : t dans ma pensée, BHenne est 
ma patrie; c'est It que j'ai ressenti les premières impressions de l'homme avec 
Pluiarque. > 
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àèa l'abord, de ramener la biographie de son héros des fabuleuses et 
vastes proportions de la légende ^ la simple réalité de l'histoire : il 
montre nettement que Plutarque ne liit ni le précepteur de Trajan , 
ni UD sénateur roinain, ni un proconsul d'Illyrie , comme on l'a dit 
tant de fois depuis le moyen-àge; sa vie est l'existence plus ùmple, 
mais très-hoDorable , d'un maître donnant des leçons publiques et 
privées de morale pratique, pendant qu'il recueille dans les 
bibliothèques de Rome les matériaax des divers ouvrages d'histoire 
oa de morale auxquels il travaille déjà. Lorsque Plutarque rentre 
à Cbéronée, en Béotie, sa patrie, l'existence de notre moraliste 
ne reste pas moins simple et modeste quoiqu'il soit a magistrat , 
grand prêtre et philosophe accrédité » , ainsi qu'il ressort de très- 
intéressants détails donnés par l'auteur. 

L'homme une fois connu, H. Gréard analyse les principes et le 
caractère de la morale de Plutarque, o véritable directeur de 
conscience et médecin de l'âme », il les examine surtout en ce qui 
touche la famille, la cité et la religùm; ce sont les trois divisions 
de ce livre. H nous montre l'historien des Viet iltmtret , homme , 
époux et père, dans ses rapports avec ses amis, ses esclaves et même 
ses anùnaux; puis le citoyen, magistrat d'une petite ville grecque 
à l'époque des Empereurs; enfin, le prêtre d'Apollon , au moment 
de la grande crise du paganisme. Cet examen amène sous la plume 
du jeune docteur, plusieurs importantes questions : de l'éducation 
des enffints et le rAle du maître de la morale, l'amitié et l'importance 
beaucoup plus grande dans l'antiquité que de nos jours du caractère 
de l'ami, < ce frère choisi par le cœur et volontairement ajouté > ; 
l'esprit de la conquête romaine depuis les temps de la République 
jusqu'aux Antonins et les dangers de la centralisation dissolvante 
sons l'Empire. 

L'accusation d'athéisme qui a pesé sur Plutarque , à l'occasion dti 
son traité de la aupertlition, amène la citation de pages curieuses et 
d'une vigoureuse polémique dont plus d'un point pourrait s'appli- 
quer à notre époque, ballottée entre le scepticisme des uns et la 
superstition des autres (p. 28^298) j nous recommanderons égale- 
ment ce que dit l'auteur sur Joseph de Maistre à propos de sa tra- 
duction de» Délais de tajuttice divine. 
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Disons en finissant que ce ae*sânt pas sealemeot les quaiilës de 
finesse, de délicatesse et de grande énidilion qai recommandent ce 
livre; on y sent un souffle honnête et vivifiaot, tel qu'on doit 
l'attendre d'un commentateur qai vondraitiroir « gravée en lettres 
d'or, en tête de tous nos livres d'éducation cette maxime de Plu- 
tarque ; < L'intelligence des enfants n'est pas un vase qu'il faille 
remplir, c'est up foyer qu'il faut échauffer ; s noble et vrûe pensée 
qui se retrouve aussi sous la plume de Voltaire. 
t L'o[s[ve(é pèse et toaimeDte ; 
L'ime est an feu qu'il but nourrir. » 



L'art épistolaire qui a produit en France tant de chefsnl'ceuvre 
du XV[< ik la fin du XVIII* siècle, qui a suffi à la répuUtion et à la 
renommée de plus d'un écrivain, Voiture, Jacquemont, Sévigné, 
Lespinasse, etc., semble chez nous en voie de décadence ; la &ci- 
lité et la fréquence des communications font qu'une lettre a perdu 
une grande partie de son importance, et n'est plus comme autre- 
fois au XVII* siècle presque un événement littéraire et historique, 
comme lorsqu'il s'agissait de lettres de Madame de Sévigné donlon 
prenait quelquefois copie avant qu'elles partissent par le courrier. 
On ne se les passe plus de main en main : chacun eu reçoit tant 
chaque matin et souvent plusieurs fois par jour, qu'on y devient un 
peu indifférent ; chacun en a tant à écrire que souvent le soin et 
l'attention sont absents. La lettre s'est changée en simple billet, et 
peu à peu cet art charmant en est venu au point de n'être bientâl 
plus qu'un souvenir comme la tragédie. 

Deux écrivains connus, l'un par un grand travail d'érudition. 
Home au siècle d'Augutle (4 vol.), et par un excellent dictionnaire 
d'histoire et de géographie (2 gros volumes). Vautre par une 
remarquable anthologie, les Poètes français (4 vol. în-8*), ont 
entrepris dans une pensée différente, deux recueils des chefs-d'œuvre 
de l'art épistolaire qui viennent on ne peut plus à propos. 

M. Dezobry, se plaçant au point de vue de l'utilité pratique, a 
refait ce qu'un membre de l'Académie française, Fnretière, tentait 
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pour la première fois en 1630, une sorte de Parfait Secrétaire, & 
l'usage des classes moyennes et lettrées, ea même temps que pour 
la jeunesse scolaire. L'art épistolaire, dans une société civilisée, est 
ane des nécessités de la vie ; on a beau fuir les occasions d'écrire, 
on ne peut toujours les éviter. Il est donc sage de se préparer à 
bien remplir ce devoir. La préparation est quasi toute faite dans le 
Dictionnaire pratique et critique : les lettres y sont divisées par 
genre, et les genres classés alphabétiquement (lettres d'adieux , 
administratives.... de voyages), comprenant des lettres d'écrivains 
distingués, depuis Balzac et Voiture jusqu'à nos jours ; il en est 
quelques-unes même, dans le genre administratif, dont l'encre a 
eu à peine le temps de sécher. Eu lêta de chaque genre se trouve 
un aperçu des principes fondamentanx, mêlés de quelques conseils 
littéraires ; puis chaque lettre-modèle est suivie d'un examen cri-' 
tique, sous la rubrique de Remarques ; ce sont donc les applications 
comparées aux préceptes. 

Joignez-y quelques avis pratiques sur les adreses, les armes et 
le chiffre, le cachet, la date, les en-tête, les enveloppes, les formules 
initiales, intermédiaires ou finales, le pli, les titres en vedette, etc., 
et TOUS aurez une idée du caractère de ce gros volumequi contient 
plus de mille lettres. Lorsque nous aurons ajouté que le livre contient 
un certain ^nombre de dessins représentant des lettres ctreulaires 
et formant vignettes, pour invitations de bal ou de soirée, billets 
de mariage, de décès, toutes du XVllh siècle et (rès-rares, on 
verra que M. Dezobry n'a rien négligé de ce qui pourrait instruire 
ou intéresser son lecteur. 



Le Trésor épistolaire de ia France, par M. Eugène Crépet, est sur 
un tout autre plan et ne fait nullement double emploi avec le 
Dictionnaire de M. Dezobry ; il est peut-être moins immédiatement 
utile , mais il est plus intéressant, plus parfait de choix ; on eût pu 
l'appeler, tant toutes ces lettres ont été choisies de belle eau, c'est- 
à-dire de bonne plume et de bonne encre, PEcrin épistolaire de la 
France. 11 n'y a pas une lettre que le goût le plus sévère voudrait 
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repousser et, au point de vue litléraire seulement, on en aurait 
bien peu à ajouter. Od sait cependant que le style épistolaire 
comme les Uémoires sont deux gloires que l'étranger nous accorde 
sans contesta comme particulières à la France, sans rivale à ce 
point de vue; ces deux genres n'exigent pas, en effet, plus 
qu'une moyenne d'imagination bien équilibrée qoi semble être notre 
lot spécial , avec des qualités bien marquées de spontanéité et de 
franchise qui nous caractérisent également. 

M. Crépet a commencé son recueil au seizième siècle avec 
François i" et Marguerite d'Angouléme, à la naissance de la Cour 
en France, et il s'arrête aux derniers morts des grands écrivains de 
ce siècle avec Chftteaubrîand et Béranger. Pour notre part, malgré 
les excellentes raisons que donne l'éditeur dans son avant-propos , 
nous regrettons de n'y point voir figurer Lamennais. 

U. Crépet fait précéder son recueil d'une longue introduction, 
i ia fois histoire résumée de la Société polie en France et de l'art 
épistolaire , qui se tiennent par des liens secrets et biens nombreux. 
Cet historique de l'art épistolaire n'avait nulle part, à notre 
connaissance , été fait avec autant de soin , d'intérêt et d'exactitude. 
Nous signalerons cependant à M. Crépet une petite lacune : il 
a oublié dans toutes ces physionomies d'épistolaires qu'il lait 
mouvoir au commencement du XVtl* siècle, un homme qui, 
mauvais écrivain, par sa qualité même d'étranger, a cependant 
eu une grande influence sur le développement du commerce 
épistolaire chez nous, c'est Antonio Ferez, l'ancien ministre 
de Philippe H. Réfugié en France, pour éviter la colère rancunière 
de son maître , il est obligé pour s'y maintenir et ne pas être 
livré à Philippe II qui réclame son extradition, d'écrire chaque 
jour, de se concilier les bonnes gr&ces du Roi, des ministres, 
des courtisans en faveur, et par conséquent d'intéresser. On peut 
dire qu'il a créé le genre épistolaire , bien vile à la mode , et qui 
donna la célébrité à Voiture et ouvrit k deux battants devant ce fils 
de marchand de vin les portes de l'hfttel le plus aristocratique et le 
plus collet-monté de son temps, l'hôtel de Rambouillet; nous 
renvoyons M. Crépet & l'intéressant etsavant travail de H.' Uignet: 
Antonio Ferez et Philippe H. 
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Les écrîTains auxquels M, Crépet a emprunté des lettres, sont 
classés par ordre chronologique j une table intelligente permet de 
les grouper par affinités de caractère et d'esprit , par relations 
de société. Des notices sobres et bien faites, rappelant les mérites 
particuliers de l'écrivain, précèdent les extraits qu'on donne et 
indiquent avec soin les sources bibliographiques des recueils 
complets de ses lettres et des principaux jugements critiques qui les 
ont appréciées. Disons en terminant qu« l'ouvrage de U. Crépet 
a sa place marquée dans toute bibliothèque bien composée; que 
c'est un de c«s livres qu'on peut prendre même quand on n'a 
qu'un quart d'heure à donner à l'étude du beau. On est sûr, en 
l'ouvrant, même au hasard, de rencontrer une belle page qui 
donnera presque toujours à l'esprit a une poussée vers l'idéal » 
comme dit un de nos amis. 

TI. 

Il y aquelques années, unéoonomistedistingué, H. Paul Boitean , 
publiait un livre animé d'un excellent esprit et d'ane grande 
utilité comme marquant le point de départ de la Société moderne : 
£iat de la Franee at 4769. U. Ed. Sénemaud vient de donner une 
brochure qu'on peut regarder comme une des pièces justificatives 
de ce livre : &» Terrei et Fiefs relevant deCivêckè d Angoulêmten 1789. 
Si un pareil travail était bit pour chacun des évéchés de l'ancienne 
France,on aurait ainsi!' état des proprié tés considérablesdontle clergé 
était détenteur. Ce nouveau travail de H. Sénemaud est une œuvre 
d'érudition et de patience que nous ne pouvons louer ici avec 
convenance; nous nous contentons donc do la signaler. Nous 
ferons de même une simple mention d'un livre qui nous arrive au 
moment de terminer cette variété biEdiographiqne : VSatoire det 
Ordres de Chevalerie et des distinctions honorifiques en France, 
par M. Steenackers. L'auteur nous parait avoir étudié celte question 
des Ordres de Chevalerie dans l'esprit d'investigation que M. de 
Uontagnac avait déjà montré dans son Histoire des Templiers et que 
dans cette revue même (t. n, p. 33S et suivantes), nous désirions 
voir appliqua à l'ensemble des Ordres de Chevalerie. Nous y 
reviendrons dans notre prochaine étude. Alph. Fiiuit. 
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Mrttmit nom n J.-l. it siiu, Hcriuin iu couuilMiBiti dt !■ idM 

■utB-iitobutu (I7tl 1 IIIC), rrtctdte l'ue liMlutioi fu ■. Inrifta 
Itmx. I ni. cr. ii->°, rirfi, Inri PIh, IHB. (I) 

Il D0U8 a été donné d'avoir à loisir entre les mains ce livre qui, 
sous nn double aspect , excitait vivement notre curiosité. C'était 
bien le cas de faire pins ample connaissance avec son auteur. Est-il 
superSn de constater qae celui-ci a possédé longtemps un foyer dans 
les Ardennes, et qu'il a pris part b des évènemeuts dont l'intérêt 
semble plutôt se raviver que s'affaiblir T La courte mais trè8-«itcle 
notice j insérée au tome I" de la Berne (3), avait esquissé déjà les 
principaux traits de cette physionomie historique. Aujourd'hui 
c'est l'homme lui-mème,l'homme tout entier, quisedécouvrelinos 
regards dans la fraDcbe originalité de son indépendante et loyale 
nature. 

Le manuscrit, dépositaire patient de ses plus intimes confidences, 
il peine Boupçonné jusqu'ici, a surgi enGn de la mystériesse 
cassette où l'ont retenu, trop longtemps peut-être, de délicats 
scrupules. M. Evariste Bavouz raconte comment cette cassette 



a nobleue, en mam 1TS9, te dialcne aimi : Jscquea 
Mathieu d'Augéard, chevalier, seigneur du marquisat de Bunncr, de la baronoie 
de Burii-ourt, de Nouart, Thftnorgues, Remonvitle, Sivry, ronsetlter d'Etat. (Baft- 
Uage de Vilry-le-FrançoiB, page SI .) D'aulre part on lit daus FÂlmanaek reye' 
de 1TS9, pige 139 ; Secrétaire des commaDdements de la Reine, M. Augeird, 
pour lei annéM impaires. A la page 8TS, H. Augeard se troUTe le tecood 
itir la lliie des (ënniers géoéraux en eiercice. It' convient de faire obserrer que 
l« particule dite ntdiiiiaire était loin d'avoir anlrerois, surtout dans les bmiiles de 
robe oa de flnance, la portée ezcessire qu'on lui attrit»e miiotenant. 

(2) Page* eo, m, vukée 1864. — Voir aussi U pnSctdenIc Unaisoa, Chn- 
niqite, paje 116. 
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léguée par Augeard & l'abbé Foultier en JSO^, transmise en i830 à 
un ami commun, lui a été confiée en 1866 avec autorisation de 
publier des pages si riches en révélations politiques, a Les ren- 
seignements de ce -genre sont toujours utiles — remarque judi- 
ciensement l'éditeur — quand ils émanent de personnages bien 
informés , consciencieux , clairvoyauts , j'ajouterai honnêtes , 
même s'il s'agit de faits et d'époques qui ne le sont guère, car 
jamais la moralité de l'écrivain ne cautionne plus à propos la 
véracité du récit. » C'est d'ailleurs un témoin oculaire qui parle, 
et il est impossible de lui prêter l'oreille sans bientêt ressentir pour 
son caractère autant de sympathie que d'estime. 

Issu d'une des premières familles parlementaires de Bordeaux, 
petit-neveu du président de Lamoignon et du chevalier d' Augeard, 
fils d'un ancien intendant du Régent, ami de MH. de Maurepas et 
de Malesherbes, J.-M. Augeard qui, à titre de fermier général 
s'étùt créé une grande position de fortune, aurait pu, grâce à sa 
capacité financière, occuper l'un des postes les plus brillants de 
l'Etat- Il préféra néanmoins celui de secrétaire des commandements 
de la Reine, dont il fut pourvu en 1777. Marie-Antoinette lui sut 
gré de ce désintéressement et l'en récompensa en l'honorant de 
toute sa confiance quand arrivèrent les jours difSclles auxquels 
devaient en succéder de si terribles. 

Sa vie se partagea dès lors entre Paris, Versailles et Buzancy. Il 
affectionnait particulièrement celte dernière résidence où il revenait 
le plus souvent possible ; il fit le voyage jusqu'à douze fois dans 
une seule année. C'est là qu'il Fut vraiment des ndlres. Aussi est-ce 
l'ancien titulaire du marquisat de Buzancy qui surtout nous 
préoccupe et nous attire en ce moment. Il ne reste que de médiocres 
vestiges de son splendide chftteau, jadis l'omem«it, l'oi^eil du 
pays ; raison de plus, à notre avis, pour s'appliquer à ressaisir les 
moindres indices ou reflets de la haute existence seigneuriale qui 
s'y manifesta dignement au déclin du dix-huitième siècle. 

Les lieux, à ce qu'il paraît , nous attachent et nous retiennent, 
moins puissamment encore par les joies que nous y avons goAtées 
que par les afflictions qui nous y ont meurtris de leurs atteintes. 
Si Augeard aimait Buzancy, à coup-sûr ce n'était pas faute d'y 
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avoir souffert. 11 eut la douleur d'y perdre son fils atoé en 17S1, 
tandis qu'il s'efforçait de tenir tête aux persécutions de M. de 
Calonne, un bien implacable ennemi I Vers la fin de juin 1790, sa 
fille, la jeune et charmante marquise d'Oppède, vaincue par nue 
affection de poitrine, n'en sortit que pour aller s'éteindre non loin 
de là, à Varennes, sous les yeux d'un médecin, spécialiste éœi- 
nenl, dont la science fut hélas 1 impuissante. Le procès de son père 
que nous allons rappeler lui avait fait subir de trop cruelles 



A mesure que le deuil envahissait ou menaçait la demeure 
d'Augeard,lesconjonctures au pointdevuegénéral devenaient déplus 
en plus critiques. Le 7octobre i789, un courrier lui apporte les tristes 
nouvelles des journées de la veille et de l'avant-vcille. Sur-le-champ, 
il s'élance en voilure et retourne à son poste, aux Tuileries, près 
de la Reine qui l'accueille comme un véritable ami, l'ami des heures 
d'épreuve. On ne saurait lire sans une profonde émotion les cha- 
pitres où se déroulent ses souvenirs de cette anxieuse époque, ses 
conféreiices avec l'infortunée souveraine, les plans qu'il lui expose, 
les projets de fuite qu'il lui suggère et dont il se chaînerait de 
fournir les moyens. Dans son opinion, la Reine n'a plus qu'un 
parti à prendre, se réfugier sans délai avec ses enfants chez 
l'Empereur, son frère, pour y plaider elle-même la cause de 
la couronne que la Révolution met en péril. Mais bientôt sa 
respectueuse insistance s'arrête devant une héroïque résolution, 
devant une parole sublime : « toute réflexion faite, je ne partirai 
pas ; mon devoir est de mourir aux pieds du Roi. a — a Votre 
devoir est encore plus de le sauver, » objecte vainement le coura- 
geux secrétaire. — L'entretien est du 19 octobre. 

L'ébauche de ce pn^ramme, dont le secret fiit trahi, appela les 
investigations du comité des recherches. De là l'arrestation nocturne 
d'Augeard et la procédure criminelle qui s'ensuivît. Après cent 
trente-six jours de captivité sous les mêmes verrouxqueM. et Mme 
de Favras, U obtint son élargissement provisoire le 9 mars 1790. 
Le 30, un arrêt unimque, c'est sa propre expression , le déchai^ea 
complètement de l'accusation intentée contre lui. 

L'itinéraire dont il avait été question devait Ealre traverser nos 
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coDtrëea hui augustes fugitifs, a Nous serons à la pointe àa jour à 
Braisne , c'est à dire quatre lieues au-delà de SoissoDS. ... à Reims 
àueufbeureâ. u — Mais à Reims la Beiue pourrait élrerecounue ; 
si l'on t&chait de l'éviter ? — a Cela serait facile. Il faudrait dans ce 
cas quitter la poste à une lieue de Reims, y avoir un relais qui nous 
mènerait k Saint-Tbierry, maison de campagne de l'archevêque. 
Votre majesté y déjeunerait avec ses enfants , et le même relais nous 
mènerait à la poste d'Isle , quatre lieaes au-dessus de Reims. Nous 
prendrions une traverse de cinq lieues très-bonne, qui mène à la 
poste de Paavre, où il n'y a que cinq ou six maisons, puis à Vou- 
zières (sic) par la plus belle route. Pour y arriver (k Buzancy) vous 
ne passerez pas même par la municipalité. La Reine entrera par 
mon parc pour descendre au cbAleau. Pendant qu'elle mangera 
un morceau , on examinera la voiture pour voir s'il n'y manque 
rien , et , à l'eifet de ne pas perdre une minute et d'éviter de pren- 
dre la poste, on mettra en même temps mes chevaux, qui nous 
conduiront à un petit quart de lieue de Stenay, où sera un relais à 
moi. Nousn'aurons plus que quatre petites lieues pour être à la fron- 
tière, sans passer par aucune ville. Votre Majesté couchera avec ses 
enfants au ch&teau de La Tour, appartenant au général des dragons 
de 1.8 Tour, situé sur les terres de l'Empire, & dix lieues de 
Luxediboui^, etc. o Vingt mois plus tard la famille royale s'ache- 
mina vers Monlmédy par Cbftlons, Saînte-Menehould et Varennes : 
On sait ce qu'il en advint. 

Les derniers devoirs à peine rendus b la marquise d'Oppède, le père 
désolé revoit cependant Paris où le soin des intérêts de sa petite fille 
au berceau exige impérieusement sa présence, a J'y passai huit jours, 
écrit-il , pour consommer celte affaire , et pendant ce temps , pour 
tenir toujours en mouvement ce malheureux peuple, on faisait 
répandre que les Autrichiens, au nombre de douze mille, entraient 
par SIenay; et, en m'en retournant à Buzancy par la route de 
Chàlons, je trouvai partout cette fable établie. » 

a Arrivé è Ste-Henehoald , j'y trouvai quelqu'un qnt me pria en 
grftce de ne pas aller à Buzancy; qu'il y avait eu la surveille une 
insurrection effroyable, que deux cents coquins avaient forcé le 
château à trois heures du matin, dans l'intention de me prendre. 
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Ils avaient donné pour préleite que les Autrichiens étant k la 
frontière de Stenay, il foUait que tout le monde marcb&t, qu'ils 
8'étaient saisis de mon fils, et qu'ils ne l' avaient renda qa'apiàs 
avoir délibéré pendant cinq à six heures s'ils le tueraient ou non. 
J'arrivai à Varennes la nuit fermée ; mais heureusement pour aun , 
je descendis chez Vévéque de Tricomie , où avait demeuré ma 
pauvre fiUe. Il me conseilla de me tenir très-caché , et d'en sortir 
le plus tat possible. Il me dit avoir vu entre les mains du maire de 

Varennes une lettre d'un député conçue en ces termes : û 

M. Augeard repasse par votre ville , il faudra trouver un préteite 
quelconque pour le faire arrêter. Vous ferez chose agréable à 
l'Assemblée nationale. Vous le ferez conduire à Paris : le peuple 
a encore besoin d'une victime. > 

a H. de Préfontaine, intendant du Clermonlois, et M. de 
Prud'homme , officier d'artillerie, ont vu paiement la lettre. On 
conçoit bien que je me tins pour averti, s 

Certes, le danger était flamant. Compromis, signalé à ce point, 
le secrétaire intime de Marie-Antoinette dut se résoudre à quitter 
la France : son zèle pouvait désormais s'employer plus utilement 
ailleurs. Chargé de diverses missions diplomatiques, il les remplit 
avec distinction. Après dix ans de vie errante et très-laborieuse, le 
48 brumaire lui permit enfin de rentrer. Mais tous ses biens, même 
ses bois (1), avaient été vendus. Comme tant d'autres il ne retrouva 
que de Ëiibtes débris de son opulent patrimoine ; toutefois il eut 
la sagesse de s'en contenter. Pouvait-il envier le sort de la plupart 
des fermiers généraux ses collègues T (2) Ses dernières années n'en 
furent que plus douces, et il sut paisiblement en jouir sous la pro- 
tection du pouvoir nouveau. (3) 

De quel œil Augeard vit-il le Consulat glorieusement préparer 
l'Empire et faire place aux merveilles de ses débuts T son Uvre 



(1) Presque parloui, les bois de quelque imporianci 
comjne proprWlÉS de l'Etal, ce qui facilita plus tard u 
gniloQS. 

(3) Sur SI fermiers gËnênui condamnés en massepsr le tribunal réroluiianoaire, 
33 raonlèrenl ï rCchaTaud te S mal 1794. L'ilfusire Ltvoisier Était une de ces 
victimes. 

(3; Hé k Bordeiux en 1T3I, t.-U. Augeard mourul i Paris le 30 macs ISM. 
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noDs le dit en tennea assez cliirs : < Je n'ai pas été de trois 
semaines rendu dans nut patrie sans sayoir pTécisément à quoi m'en 
tenir sur sa situation. Quant h la mienne, je me suis bien conraincn 
que je ne devais h l'avenir me mêler absolument d'autre chose' 
que de ma tranquillité , en faisant chaque jour des Tceux pour le 
ixiuheur de la France et sa prospérité > . C'est par là qu'il termine 
ses Mémoire». Qui donc oserait dire de l'ex-émigré dont la plume a 
tracé ces lignes : celui-là n'avait rien oublié, rien appris T 

Noos résumerons en peu de mots le surplus de dos observations. 
Censeur énergique des abus, des iniquités, des dilapidations de 
t'anden régime , Augeard était néanmoins d'avis que mieux valait 
r^énérer l'Etat par une réforme que le bouleverser par une révo- 
lution. Esprit pratique , il prêterait les enseignements de l'expérience 
auxbardiesses de la théorie; Use défiait des nouveautés, Targot et 
Necker lui Inspirèrent peu de gofit. Caractère probe, sérieux, il ne 
dissimula point ses répugnances à l'yard de Maupeou et de 
Calonne; il jugea sévèrement les illusions, lesrivalités, lesii^trlgues 
de Coblentz qui ne purent égarer son ferme bon sens , réservant à 
boa droit son admiration pour le courte prodigué en pure perte, 
pour la misère noblement supportée. Il fut en somme exempt des 
vices , sinon des préjugés et des erreurs de son parti ; eut à coeur 
l'intérêt de son pays Bu|méme degré que l'intérêt de son prince; 
jamais chez lui le lëal sujet du Roi n'imposa silence au fervent 
citoyen. 11 avait sa façon d'être patriote, libéral même; alors 
comme aujourd'hui ne pouvait-ou en concevoir plus d'une 1 

n n'y a pas loin de Buzancy i Grandpré. Cette proximité nous 
autorisera suffisamment peut-être à passer , sans autre transition, 
de M. Augeard i son quasi contemporain et voisin, M. de Sémon- 
viUe, du serviteur fidèle de la vieille monarchie en détresse, 
homme de conviction et de dévouement, au grand dignitaire qui 
ne se montra rien moins que tclsousles gouvernements postérieur. 
Le$ Mémoiret du comte Beuçtwl, don t la publication fort remarquée 
est également toute récente (1) , contienneut au sujet du remplaçant 
des Joyeuse dans les Ardennes un bien curieuxparagraphe. Nous le 

(Il Mimoireê du comte Biugnoi, oneiM minittre, par le c«mte Albwt Beu. 
SBol. 1 Tol. In »>. Ptrlt, Dealu , 186e. 
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leur emprontons ; il sera le meilleur complément de notre article. 
Certains contrastes ne laissent jias d'avoir leur moralité comme leur 
piquante saveur. 

< La nature a doué chaque individu de l'instinct de sa conser- 
vation ; aussi a-t-on trouvé Sémonville intriguant anprès de tous les, 
gouvernements qui , depuis quarante ans , se sont succédé en 
France , sans aucun souci du temps , des lieux , des personnes. Pour 
lui , intriguer c'est vivre. Averti par son instinct île la continuelle 
mobilité des établissements politiques, il est toujours pour une 
moiiié dans celui qui est , et pour l'autre moitié dans celui qui va 
venir. Il a grand soin d'avoir un pied dans toutes les cabales , et 
quelle que soit celle qu'il aborde, il s'écrie en rentrant : y«t >ut>. 
Quoiqu'il ait la vua basse , il regarde n la fois à droite, à gaucbe et 
devant lui; oa serait encore tenté de croire qu'il a des yeux par 
derrière. Le grand maître des sentences de ce siècle (H. de Talley- 
rand) l'a parfaitement caractérisé, lorsque, répondant à quelqu'un 
qui lui annoriçdîl que Sémonville était malade, il lui dit : « Com- 
ment, Sémonville a la fièvre! et à quoi cela peut-illui servir T » 

11 est évident qu'en cet endroit ta spirituelle verve du comte 
Beugnot ne pécbe point par excès d'indulgence. Cependant son 
humeur champenoise (I) incline plus volontiers à la malice qu'à la 
cruauté. Le portrait du ch&telaindeGrandpréest le seul, àvraidire, 
qu'il ait écrit de pareille encre. Celte sorte de préférence ne fera 
probablement pas beaucoup de jaloux au marquis de Sémonville. 



Li liiLiottloni Koii (T ut «uDi UKonn n l'Iiirsni m ftuu 
■lrt|<i 1 l'iu|> 4e la jèucue. 

La Jieoue a signalé déjà , dans son précédent bulletin bibliogra- 
phique, la publication de deux volumes d'une nouvelle série de la 
Bibliothèque rose (3) auxquels notre honorable collaborateur, 
H. Alpb. Feillel, a consacré ses soins et attaché son nom. 

(1) Jacques Claude, comte Beugnoi, né â Bar-sur-Aabe, en 1761, mort h ftiis 

(1) HémoirM du FaTdiDRl de Retz. — Hlslolre du seoUl Migneur de Btiy>n : 
Paris, Hachelleet €,''. 1866-1867. Chaque vol. in-13,aveti de noiubreuMsIlluslrt- 
lions . hroclié : 3 tr. _ Relié 3 fr. 
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Certes, il n'y aurait pas moins de plaisir que de profit pour 
nous h étudier, comme il conTiendrait , ces ouvrages qui , à plus 
d'un titre, réclameol la préférence de nos lecieurs; mais le temps 
et l'espace nous font égalemebt défaut. Comment toutefois nous 
résoudre à garder sur eux un complet silence T à ne pas même 
indiquer en peu de mots leur louable destination t 

On accommodait jadis des livres ad taum Detphini; aujourd'hui 
l'on se préoccupe de la jeunesse en général. Mettre à la portée de 
celle-ci tout entière , sans distinction de rang ni de sexe , c'est à dire 
Ini présenter sous une forme réduite, avec les ménagements que 
conseillent la prudence et le goût, certaines œuvres éminemment 
originales, instructives, attrayantes, tel est le but des éditeurs de la 
Bibliothèque rose. M. Âlph. Feillet s'est spécialement proposé de 
lui rendre accessible l'élite d'entre ces Mémoires historiques dont 
l'ensemble constitue un des fonds les plus riches de notre littérature 
nationale. Ajoutons bien vite qu'il s'y prend de ëiçod à s'assurer les 
meilleures chances de succès. 

Dans aucun genre peut-être, l'esprit Grançais n'a fait preuve de 
qualités si diverses, ne s'est montré si incontestablement supérieur 
à toute concurrence étrangère. Nos chroniqueurs, nos mémorialistes 
vont partout hors de pair avec leurs rivaux chez les autres peuples : 
la critique européenne est unanime è cet^ard. Il y a donc autant de 
patriotisme qne de judicieuse entente des besoins de notre époque 
à tirer ces excellents écrivains de la pénombre, oii il n'est guère 
possible qu'à de rares lettrés et érudîts d'aller, ii travers les 
obscurités d'un langage qui souvent n'est plus le nôtre, lier 
commerce avec eux. Leur vraie place est en pleine lumière, au 
milieu de nos jeunes contemporains. Ceux-ci ont bien des choses 
à apprendre de leur bouche. 

Le cardinal de Retz s'offre à nous le premier avec le vif entrain 
de son caractère ; qu'il soit le bien venu I N'oublions pas d'ailleurs 
qne ce brillant héros de la Fronde , ce hardi coryphée d'intrigues 
politiques qui embrassèrent la Cour, la Ville et jusqu'à nos Ardennes, 
est un fils de la Champagne, a Le jour de ma naissance nous dit-il, 
on prit un esturgeon monstrueux dans une petite rivière qui passe 
SUT la terre de Montmirail- en-Brie , où ma mère me mit au 
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monde, t Le noble chftteau qui le vit nattre, en 1611, est mainte- 
naiit la résidence de prédilection des La Bocbefoucauld-Liancourl. 
Le second personnage doit recevoir ici an accueil plus favorable 
encore, c'est le gentil seigneur de Bayart (I), a c« fruit le plu» 
précieux de la chevalerie, » le vaillant et avisé sauveur de Hézières 
en 1B2I, auquel un trop modeste Buonyme a pieusement servi 
de bit^raphe. Froîssu't, Comines, L'Estoile, Saint-Simon suivront 
de près, et cbacun apportera la fleur de ses souvenirs, moins 
quelques épines qu'on ne saurait regretter ; chacun fera comprendre 
au mieux l'esprit, les passions, les mœurs de son siècle, en même 
temps qu'il en racontera , soit les événements remarquables , 
soit les piquantes anecdotes. Dans ces conditions, les réalités de 
l'histoire laissent bien loin derrière elles, en charme, en intérêt, 
les plus ingénieuses, les plus dramatiques fictions du roman. Initier 
aux saines et fructueuses jouissances de pareilles lectures les géné- 
rations qui s'élèvent, c'est les moraliser, les fortifier en les éclairant, 
c'est bien mériter des familles et du pays. 

E. n Sadtoxe. 



(I) Piorre du Terrai) orthographiait ainsi son nom de guem. 
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Sommaire : llruiiioa suonellc des délégués des Sociétés saviaLcs. — LId|;uci ei la 
lélcgraphie. — Les vases murrhins. — Un extrait de la Berne da Autographe: 
— Découverte t Pompai. — Vente des tableaui de Betlangé. — Un laUeau de 
Le Sueur, acquis par le Husie de Rouco. — Tirelire galltvroiruine. — Vente de 
la bjbliolbèquc Véméniï. — Henri IV et le préïùl des marchands, Myron. — 
i" livraison de Vlndntlrie dont Um Ardame: 

^ RéuBÙm annuelle des délégtiisdesSœiétéi savanta. — La distri- 
bution tJes récompenses aux membres îles Bociétés savantes, 
aujourd'hui si nombreuses en province (1) , a eu lieu le 28 avril 
dernier dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, par suite 
des concours de 1866. M. le Ministre de l'instruction publique 
a saisi cette occasion pour prononcer des paroles dont tout ami 
des études sérieuses a le droit de prendre sa part , car leur but 
manifeste est de répandre bien au-delà de l'enceinte où elles ont 
été justement applaudies, l'approbation et l'encouragement. 

Après avoir eiprimé son r^ret de ne pouvoir résumer les 
lectures , les discussions qui ont rempli les quatre longues séances 
de la session de 1S67 , et mis en lumière a tant de science véritable , 
d'aperçus nouveaux, de recherches patientes s, M. Duruy, avec un 
singulier bonheur d'expression, comparait s ces parcelles de vérité 
recoeillies dans le torrent des ftges aux paillettes d'or que d'in&U- 
gables chercheurs ravissent au cours des grands Qeuves. Hais eux , 
ajoutait-il, c'cstle besoin ou l'avidité du gain qui les tient enchaînés 
au travail; vous, c'est l'amourdéslotéressé du vrai, c'est le sentiment 
pieux que la terre de France est faite de la poussière de nos pères , 
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et qu'en lui demandant les secrets qu'elle recèle, tous remplisseï 
comaie un devoir filial envers les générations qui nous ont précédés 
et qui nous ont faits ce que nous sommes, s 

a Le patriotisme te compose de touvenirs. Vous entretenez donc, 
Messieurs, et vous ranimez par ce culte du passé, une des forces 
vives du pays, celle qui a fait sa puissance et qui assurera sa 
grandeur indestructible, s 

Voilà, n'est-ce pas! un noble langage, dénature à susciter bien des 
efforts nouveaus, à prévenir bien des défaillances. Comment ne pas 
émettre le vœu qu'il porte ses fruits autour de nous, comme il ne 
manquera pas de le faire ailleurs ! 

Parmi les mémoires honorés d'une attention spéciale, il en est 
un que nousdevons particulièrementsigoaler, celai dont H. Hippeau 
a donné lecture au nom de M. l'abbé Haigneré, secrétaire perpétuel 
de la société académique de Boulogne, et qui a pour titre : Da lieu 
de naissance de Godefroi de Bouillon. S'înspirant h la fois de sa solide 
érudition et de son intelligent civisme, M. Haigneré a fait valoir les 
textes qui assurent à la ville de Boulogne la gloire d'avoir donné 
le jour à Godeû'oi et à son frère Eustacbe , les deus premiers rois 
de la Terre Sainte. C'est eu s'appuyant principalement sur un 
passage du Getta Francorum, écrit cinq ou six ans après la mortde 
Godefroi de Bouillon , que l'abbé Haigneré prouve que le célèbre 
conquérant de Jérusalem a vu le jour dans une ville française et 
non dans le Brabant. Suum euique, E. de S. 

— Linguetetla télégraphie. — L'infortuné Linguet dont la Revue 
a fait ressortir l'origine ardennaise (1), et que Von a vu figurer au 
nombre des plus regrettables victimes du tribunal révolution- 
naire (3) , doit être compté , après Guillaume Amonlons , parmi les 
précurseurs de la télégraphie moderne. 

Nous avons emprunté déjà à la Revue de» Provinces (3) de curieux 
détails et une lettre inédite de Fénelon, à propos des essais du 
savant contemporain de Fontenelle. M. Maxime du Camp ne 
nous saura pas mauvais gré, nous l'espérons, de détacher 

(1) Tome 4, pages 3G4 à 3C(î. 

(i) Tome 4, pages 2îti e( suivanlfs. 

(3) Tome 3, page 216. 
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de son excellent article : Z« télégraphe et fadmimitratiim télégra- 
phique (1) quelques lignes relatives aux travaux , si cruellement voués 
à l'oubli , de notre compatriote. 

Les Mémoires aeereti de Backaumont font connaître ob eu était 
encore la télégraphie aux débuts du règne de Louis XVI a 10 no- 
vembre 1778. — On parle de signaux qu'on prépare pour qu'en 
trois heures la cour de Vienne soit instruite de l'accouchement 
do Sa Majesté. Ces signaux s'exécuteront par des coups de canon , 
si le temps le permet, ou l'on y suppléera par des feux allumés de 
distance en distance. sBien de plus élémentaire, il faut en convenir. 

B Deux penseurs, connus pour toute autre chose que leur partici- 
pation à des travaux scientifiques, inventèrent alors un procédé de 
correspondance aérienne: le premier est^ Dupuis, l'auteur de 
VOrigine de tout le» cultes; le second est l'avocat Linguet, qui 
écrivit h Bastille dévoilée. Ce dernier, en 1783, enfermé par suite 
d'une lettre de cachet , offrait pour prix de sa liberté d'indiquer au 
ministre a un moyen de transmettre aux distances les plu» éloignées 
des nouvelles, de quelque espèce et de quelque longueur qii elles 
fussent , avec une rapidité presque égale à Vimagination. d Le secret 
a été bien gardé, car, malgré une expérience faite en présence de 
commissaires délégués, on ne sait plus en quoi consistait le procédé 
conçu par le prisonnier pendant son séjour è la Bastille. Dupuis, 
qui s'était utilement servi de son système particulier pour corres- 
pondre deMémImontaDtàBagneux,y renonça spontanément après 
avoir eu connaissance de celai de Claude Chappe. s 

Suivant la judicieuse remarque de M. Uaxime du Camp, a l'idée 
était dans l'air, elle flottait dans les esprits , elle allait bientAt s'y 
condenser et trouver sa formule. » N'est-il pas tout naturel que l'active 
et féconde intelligence de Linguet ait ressenti l'influence de cette 
mystérieuse élaboration et se soit appliquée avec ardeur à en 
dégager l'inconuT Quand la Providence a marqué l'heure d'un 
progrès et que cette beure^a sonné, il ne manque jamais d'hommes 
de génie ou toutau moins de bonne volonté pour prendre l'initiative. 
Si un seul touche le but et cueille la palme, d'autres, moins bien 

(1) Btimt des Dttu-MmuUi, Ihrnùou du 13 mars 1867, pages 460-461. 
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inspirés peut-être, ne mériteDt'ils pas cepeDdant une mention 
ltoDoraJ)le en témoignage de leurs généreux efTortsT Au cas parti- 
culier , Linguet nous seiuUe aToîr droit àcette modeste récompense; 
c'est pourquoi notre voix se joint sympathiquement à celles qoila 
réclament en sa faveur. E. de S. 

— Le» voMsmurrtdni. — Lesarchéologuessontloin d'être d'accord 
sur la matière dont étaient composés ces objets recherchés dans les 
derniers temps de la République romaine et sous les premiers 
empereurs. Suivant quelquesauteurs, ces vases étaienten porcelaine 
et venaient de la Chine ou du Japon. Le savant auteur de X'HUtoire 
de h Chimie, M. Hoëfer, croit qu'ils étaient en cristal opaque. Cette 
opinion s'appuie sur un texte de Pline , qui parle d'une fabrique de 
verre» murrkins. Il nous paraît plus probable que ce passage se 
rapporte à quelque contrefaçon. Les véritables murrbins étaient 
sans doute plus difficiles à fabriquer; ils étaient rares et chers 
à Rome. Une coupe murrhine, de la capacité d'un demi-litre à pen 
près, s'y vendait jusqu'à 70 talents (environ 170,000 fr.), Néron 
en paya une grande 300 talents (soit 720,000) fr.), et poussa, 
dit-on, le fanatisme de ces objets d'art au point de foire rendre les 
honneurs funèbres à l'un d'eux, qui avait été brisé par accident. 
D'autres émdits croient que la matière murrhine était une sorte 
de pierre précieuse , de jaspe ou d'onyx translucide. Cette opinion 
s'accorde bien, à la rigueur, avec un texte qui attribue aux plus 
beaux vases de ce genre, des teintes variées, des taches fouves, 
rouge&lres ou laiteuses. Mais elle ne saurait se concilier avec un 
passage oil Pline fait allusion k l'extrême fragilité de cette substance 
et assure avoir vu un riche Romain s'amuser à ronger les bords 
d'un vase murrhin. Ce n'est pas sans (toute sur de la porcelaine ou 
des pierres dures qu'il se serait livré à un semblable exercice. L'une 
des plus anciennes iulcrprétations, à laquelle on pourrait bien 
revenir, est celle du docte Saumaise, qui fait dériver le nom de 
ces vases de murrka , nacre de perle. 

•- Il a été trouvé dernièrement dans ie département de l'Eure, 
aux Authieux, canton de St-André, eu creusant dans un jardin, 
un vase en terre, contenant 300 médailles Tomaines de petit 
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bronze. Etait-ce là le pécale d'un eeclave , ou les modestes écoDomies 
d'un pauvre colon, ou eocore le produit de quelque autel, si tant 
est que la commune des Authieux ( Altaria) ait pris son Dom des 
aatek païens qu'elle aurait possédés autrefois 1 

— Sons le titre de Variété» rélroipectives , on lit dans la Revue 
det AutograplKè : 

Noos trouTons dans nos archives la note suivante de Hme Cam- 
pan sur la différence qu'il 7 avait, sous Louis XVI, entre les 
fonctions de la première femme de la reine et des princesses et celles 
de femme de chambre. Mme Campan s'y conniùssait , et nous 
croyons devoir donner cette note pour éviter aux historiens nne 
concision que l'on a faite souvent dans cette partie du personnel 
de la cour. 

s Les places do première femme étaient toujours données, chez la 
reine et chez les princesses , à des personnes considérées et fort au- 
dessus des femmes de chambre. Elles avaient la surveillance sur 
celles-ci, elles assistaient & la toilette de la princesse, mais ne la 
fesaient pas ; elles gardaient les diamants et la cassette ; elles étaient 
«basées de payer les pensions qui étaient données par la princesse 
sur celte cassette; elles avaient une chambre pour elles seules, 
attenante et commanîquante & l'appartement de la princesse ; elles 
se tenaient presque toute la journée dans cette chambre , pour être 
k la portée de recevoir et de transmettre les ordres particuliers. 

■ Un garçon dn chAtean leur apportait le dîner et le souper de 
la cuisine du prince, qui était toujours assez conùdérable pour 
qu'elles passent prier nne ou deux personnes. Leurs appointements 
étaient de six mille livres chez les princesses, et de douze chez la 
reine. Plusieurs personnes de condition ayant peu de fortune ont 
pria ces places , et , chez Mademoiselle d'Angouléme , il y avait une 
Mademoiselle Chevalier, dont les frères étaient chevaliers de 
Malthe > 

— On lit dans VAthtnaum : 

On nous écrit de Naples : Je vous al informé , il y a quelques 
jours , de la découverte faite k Pompé! d'un vase plein d'eau. 
Cette eau vient d'être analysée par M. Lucca , professeur de cbimie 
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à DOtre université , qui a trouvé qu'elle contenait la mâme propor- 
tion d'oxygène et d'hydrogène que celle qui coule actuellement 
dans les fontaines. Il n'y a pas de doute que l'eau en question ne 
séjourne dans ce vaisseau depuis le règne de Titus, et qu'elle ne 
s'y soit très-bien conservée. 

a Des faits i peu près semblables se sont rencontrés plusieurs lois. 
Ed 18SS, on découvrit dans la cour d'une maison une fontaine dé- 
corée de sangliers, de serpents , de chiens et de masques , le tout 
en bronze. Ces figures sont aujourd'hui dans la galerie des bronzes, 
au Muséum. 

a Au moment de ia catastrophe, le robinet de la fontaine se 
trouva fermé , et l'eau qui était tombée dans la vasque y est restée. 
1] en est resté aussi dans les corps des animaux en bronze trans- 
portés au Muséum. Lorsqu'on a voulu les y accrocher, on a fait 
malheureusement un trou à la poitrine de l'un d'eux ; et une quan- 
tité d'eau s'en est échappée. » 

Toutes les personnes qui ont visité ie Muséum national ont 
remarqué sans doute une grosse clef qui a appartenu à un aqueduc 
de la place de Tibère, dans l'Ile de Caprée. 

Dans l'intérieur est une certaine quantité d'eau. L'une des sur- 
prises que le gardien réserve au visiteur, c'est de remuer fortement 
cette clef et de lui faire entendre le bruit de l'eau agitéeu 

On u'avait pas encore trouvé de vin dans les ruines de Fompéi ; 
mais la semaine dernière on a découvert une amphore de verre 
contenant trois on quatre doigts de vin dans le fond , non liquide , 
mais condensé, à l'étal gélatineux. Ce vin a été porté immédiate- 
ment au professeur de Lucca, et nous pouvons espér» de connaî- 
tre sous peu de jours t'une des qualités des vins qui étaient servis 
sur les tables des patriciens romains. 

— Le Huiée de Safnl-Gennain. — Comme le ch&teau de Versailles, 
celui de Saint-Germain, après bien des vicissitudes, a trouvé sa 
destination définitive. Depuis plusieurs années on te restaurait, on 
l'appropriait en vue de l'installation d'un musée gallo-romain , et 
ce nouvel établissement, d'une si haute importance pour l'archéolo- 
gie des temps primitif de notre histoire nationale, a été officielle- 
ment inauguré, le dimanche 12 mai, par $. M. l'Empereur. Set 
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riches collections, disposées conformément auxïatentious de l'au- 
gusie biographe de Jules César, occupent les trois étages du vaste 
édifice. Par décret du 8 mai, M. Alexandre Bertrand , longtemps 
secrétaire de la commission de la carte des Gaules, en avait été 
nommé conserrateur. Il était impossible de faire un meillenr choix. 

Le musée de Saint-Germain sera ouvert au public les diœanclie, 
mardi et jeudi de chaque semaine, de onze heures et demie à cûui 
heures. 

Les mercredi et vendredi sont consacrés à l'étude. On ne sera 
admis ces jours-là dans les salles du musée que sur la présentation 
de cartes spéciales délivrées par l'administration. Les salles seront 
ouvertes aux travailleurs à dix heures et demie du matin. 

Le musée est Cermé le lundi et le samedi. 

— La vente des tableaux d'Hypolyte BeHangé, qui vient d'avoir 
lieu , a prodnit 69,i25 Fr. Les tableaux qui ont été le mieux vendus 
sont : le Cuirauier de Waterloo, qui est monté à 12,000 fr. ; la Garde 
meurt, à 10,000 fr. ; le Combat dans une rue de Magenta, à 9,2S0 &-. ; 
YEpiùde du retour de Hle tPElhe, à 8,200 fr. ; VEpùode de la retraite 
de /hune, à 6,000 fr. 

— Le musée de Rouen nent d'acheter au prix de 6,000 fr. an 
tableau de Le Sueur, provenant d'une collection allemande et ayant 
pour sujet : Polyphile présentée par des nymphes à la cour de la 
reine Eleuthéride. Ce sujet est tiré de l'ouvrage de Columna qui a 
fourni à Le Sueur les motiË reproduits eii tapisseries des Gobelios. 

— lettre gaUo-romaiw. — Uo cantonnier des environs de 
Londiotères, Seine-InCÊrieore , cassait des caiDoux récemment 
sortis des terres d'Etrimont, près Bailly-en-Riviëre , et destinés 
à l'entretien de la voirie. Quelle ne fut pas sa surprise de trouver 
dans la cavité intérieure qu'offrait on de ces silex dix monnaies 
romaines en ai^;ent portant les légendes el les images des empereurs 
Vespasien et Trajan I 

C'était évidemment unecachette romaine remontant aux premiers 
siècles de notre ère. Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on découvre 
en Normandie des monnaies antiques cachées dans le silex. On 
cite plusieurs exemples de piëc« romaines trouvées de h sorte 

26 
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à St-Andfé-sur-Coilly et à la Neuville-CbampHl'Oisel. 11 y a fart 
loagtemps que le silex creux servait ainsi de tirelire cbez ooa 
aneélres , car nous connaissons des monnaies gauloises en or déjà 
reeueîUtes en brisant des oaîlloux au bourg Beaudouin , au Bost- 
Edeline en 1S90 , au grand Andely en 1 827 et à Hénouville en 1 860. 

— l^ yenle de la riche bibliothèque de M. Yéméniz, le célè- 
bra amateur lyonnais', n'a pas manqué d'attirer à Paris l'élite des 
hiblioplùlies de l'Eurqie. Les raretés exceptionnelles, on pourrait 
dire les joyaux qiù en faisaient l'orneiqent, s'y soot disputées au 
poids de l'or. 

Dans la vacation ditS2 mai, ou a adjugé, au prix de 10,000 fr., 
un manuscrit inédit de la célèbre Christine de Pisan. Daos ce 
manuscrit sur vélin , on trouve des peintures exécutées par un 
perulre de talesl et admirablement conservées. Celle qui est en léle 
représente Christine de Pisan couchée sur son lit. Trois dames, 
/hùon, Uroiture et JtuUee, hii apparaissent et lui demandent de 
composer ce titre la Cité det Bames, dont la premi^e partie 
s'tàrtaae aux princesses et hautes dames, la seconde aux dames 
et demoiselles , la troisième aux bourgeoiseset femmes du coDunun. 

— Le youvellùte de Rouen a reproduite y a déjà quelque temps, 
des lettres très-curieuses du temps d'Henri IV. C'est une correspon- 
dance entre Alyr^n, lieutenant civil et prévôt des marchands de 
Paris, et le bon roi. Henri IV voulait mettre des cités outTÏëres à la 
place des hAlels des Tournelles et d'Augouléme. Myron n'était pas 
l'ennemi de la bâtisse, puisqu'il édiSa à ses frais la façade de l'Hdtel- 
de-ViUe, et transforma la Cité par l'élabliSBemeiit des quais ; mais 
il ne voulait pas d'ouvriers dans la capitale, ei n'était pas de l'avis 
dn r«H. Il offrît donc sa démission , dans le» termes suivuits, qui 
doBsent la physionomie du langage du temps, et des rapports des 
sujets vis-à-vis du roi, et du roi vis-à-vis de ses sujets. 

iht pariouerdes bourgeoù, ce au" d'iiousi 1601. 

Clief qre, vous m'avez àkX : t Comper, J'uiDorai vostre alTecUon au véritei 
que vout oserez me signaler. > Hondouxseîgneuret bonmaixtre, moDalTecliiMtda 
subjeci Ta eslie chose provéc, car j'ay des rcprocbea à vous birc. 

Cber syre, vosire InlmlfoD esl d'esdjQer sur l'ostel des Tounetles deimol;, nev 
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momeiit sur celuT d'Angouleuie j alfanaot, une Ennde place ou Toie, el ùt ptris- 
cbever un basiimeni pour toger îles ouvrlera dans vosire manuraciure d« Mje M 
aullrea. Où donc avei-ïou» la Icsle, cher syre, qne tous appdlÎM à son de trompe 
UDt d'ouvriers cstraQgers t Paris T 

Fiiclea de nos villes secondaires des cilés caniinerçanles el «rtlsannel, c'est Uett 
pensé. Hais Paris, vosire cappiialle, ciie ouvrière el nisdie d'arUuns, c'est poser 
TDSire couronne sur un looselel de poudre pour r mettre le feu vous-même. 

Paris doit cstrc, de par la volonté de Dieu, devant laquelle doit ployer la puis- 
sance rojale el mondaine, Paris doit esire ville de luxe el dlë des beaoï-uis, 
Inclinei-vous, cher syre ! 

Henry IV nfi se rendaDt pas assez vite aax raisons de son pré- 
vit, Hyron renoarela aa déroîssioD, le 17 octobre, daos les lermes 
suivaBts : 

Cher syre, permeiiei que je me retire. En juraat fidélité au roy, j'ai protkli 
soublenir la royauié. Or, Votre Majesté me commuide un acte pernicieux k U 
royauté .... Je -rebse I Je le répèle Ji mon cher msisire el Eouveram bien-iimé t 
c'est UDC malheurause idée de bastir des quartiers k usage exclusif d'artisans et 
d'ouvriers. Dans une capitale ou irosne le souverain, il ne fkut pas que lei petitt 
soyent d'un cosié et les gros et dodus de l'aultre : c'est beaucoup Aien et plu 
E&rement meslangé. Vos quartiers pôvres deviendroient des ciladellea qui bloque- 
roient vos quartiers ricbcs .- or, comme le Louvre est la paitye belle, Il pourrolt se 
bire que tes balles vinssent Ticocber sur rostre couronne. ... Je neveux pas, sjiè, 
eslre le complice de cette mesure. Fukçdis HtroR, 

Prévit in mnrdUnA. 

Henri IV lui répondit le même jour : 

Compère, vous êtes vif comme un hannelOD, mai* à Gn de compte, un bnve H 
loyal sulq'ect. 

Soyei content, on Tera vos volontés, el le roy de France ira longteinpi k vostra 
ëcolle de sagesse et de pnidhomie. Je vous attends t souper et vous embrane. 

La question fut reprise l'anDée suivante ^ propos de la cherté 
du pain. Uyron était d'avis que soulager laipisëre des onvriers 
dans Paris, c'était en attirer d'autres, et il signalait ainsi ce danger : 

VoDS veniei alors que voslre couronne commenceroli de biandiUer sur msirc 
lesU royale; et quand et alors que ces'bohesmes scrolent les plus ferti en 
nomtnc, le vcdcan wus Vms vomiioll ton Teu ; et bieniost il n'y aurait plus ni 
cappilale, ni couronne , ul roy, mais une respnblique oii les premiers Ëerolent des 
voleurs et des bandits. 

Le vray et bonneste ouvrier parisien besoigne ce Jourd'bui : il a beau laUfre, 
vit cbtremenl, mais Uen et grassement, beurcux avec sa femnM et ses entants, «t 
ayme Votre Hajesié. 

Quant aux crierles isolez, nevous en fnlerioquet pas, cher syre. Tienne Jésin 
lur la terre, il y auroil encore des faralenls et des bohesmet qui dirolent : ■ Jésus 
«tnn tyran I * J'ai dict. 
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— Noos anooncions deniièromeat un ouvrage de UM. Bliardet 
Ducoin, 17n(/tu(ne data let Ardmne». Noaa avons sous les yeux Ik 
première livraisoD de cet ouvrage (4) et doub tenousà d^larer que 
toutes les promesses énoncées au prospectus oat été bien et loyale- 
ment remplies par les auteurs. Celte première livraison, grand io-S* 
de 40pages, illustrées de 46 gravures, traite des ardoisières. Tout 
en nous initiant à des travaui peu connus , si ce n'est des hommes 
du métier, les auteurs nous fournissent des détails pleins d'intérêt 
et puisés il de bonnes sources, sur l'ei traction de l'ardoise, et sur 
l'histoire du groupe de Bimogne et Harcy. Dans tout livre, relatif 
aune industrie spéciale, il existe toujours uu écueil, difficile à 
éviter. Souvent la partie technique traitée avec un soin tout particu- 
lier, laisse peu de place à la partie historique, et dès lors le nouveau 
livre se trouve seulement à la portée d'un petit nombre ; d'autres 
fois, plus souvent devons nous dire, cette partie n'est qu'effleurée 
-et les auteurs ont voulu , comme on le dit de nos jours , écrire 
un traité 6 l'usage des gens du monde. Cet écueil a été 
heureusement évité autant que nous pouvons en juger. Les 
auteurs se sont placés sur le véritable terrain qu'il convient 
d'aborder pour les ouvrages de celte nature, où chacun doit 
trouver plaisir et profit. Ils se sont faits vulgarisateurs. Ce mérite, 
de savoir vulgariser la science, n'appartient pas an premier venu. 
Tel, bon professeur, bon démonstrateur, sera parfois un piètre écri- 
vain. Tel autre, très-aple à donner à un article scientifique la forme 
littéraire ne lui laissera bien souvent de scientifique que le titre. 
De pareils défauts ne sont pas à signaler dans celte partie de l'œu- 
vre dont nous entretenons les lecteurs de la Revw. Les auteurs 
possèdent ou ne peut mieux celte précieuse faculté de la vulgarisa- 
tion dont nous parlious un instant. 11 nous sufi^ de rappeler, 
sans entrer dans de longs détails explicatifs, que M. Ducoiu a 

(1) L'Immistue dai>3 les Aidennes, — histoire et descripUon des tubUsse- 
meols iDdustrtels du départemeot, par HH. Bmud, profeueur de physique ei de 
cbimie au coiiége de Cbarleville , et Ducoin , inspecteur départemealat,' ancien pro- 
fesseur de sciences, avec le concours d'ua grand nombre d'iaduslriels. — 
1" iivraison: — «rdolsières ; — impartie. 

40 pages in-B', prix un franc, srec 16 illustnlions dans le leite. 

A Mitiiri; chez les auteurs , fautwurg d'Arches, n* 11, el cbei les prlDcip«u 
libraires du département. 
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publié, il y a déjà vingt ou vingt-cinq ans, des entretiens popu- 
laires sar la physique et la chimie, que la librairie Uame, deToon, 
écoule chaque année par milliers d'exemplaires. Quant au jeune 
professeur de physique et de chimie du collège de Gharleville, ce 
n'est plus un inconnu pour nos lecteurs, qai n'ont pas oublié ces 
articles de revue scientifique où M. Bliard, dans un style clair et 
net, toujours lucide, nous ajouterons même élégant, a trouvé le 
moyen, bien plus difDcile qu'on ne le saurait croire, de rendre la 
science attrayante et populaire. 

La 1" livraison de Ylndiatrie dam le» Ardemei, inaugure digne- 
ment cette publication nouvelle.' Elle sera suivie prochainement 
des livraisons qui traiteront l'histoire des ardoisières de Deville et 
Uonihenné, Fumay et Haybes, et des autres industries locales. 
Ed. StnxMinD. 
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Mézières, te 30 avril 1867. 

Ed. StUEMiuD. 

FDf ne CnfQVlbHB VOLUME. 
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